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PRÉFACE. 


ON  ne  peut  difconvenir  qu’il  n’y  ait 
quantité  de  Pièces  fugitives  fur  dif¬ 
férentes  Obfervations  de  Médecine ,  de 
Chirurgie  ôc  de  Pharmacie  dont  on  pour¬ 
rait  tirer  quelque  utilité ,  foit  par  les  nou¬ 
velles  découvertes  qu’elles  contiennent 7 
foit  par  les  fçavantes  difcufîions  qu’elles 
peuvent  occafionner.  Les  Journaux  ôc  les 
Mercures  ont  toujours  etc  jufqu’a  prclene 
les  feules  voyes  par  lefqu elles  on  a  pu 
en  donner  la  connoiflànce  au  Public  ; 
mais  il  en  a  réfùlté  deux  inconvéniens: 
Ie*.  Ces  Ouvrages  périodiques  ,  faits  pour 
être  dans  les  mains  de  tout  le  monde 
font  devenus  dangereux  pour  de  certai¬ 
nes  perfonnes  lorfqu’elles  y  ont  trouvé 
des  Pièces  qui  traitaient  de  matières  Mé- 
decinaîes  ou  Chirurgicales  ,  danslefquel- 
les  on  n’a  voit  pu  s’empêcher  de  fe  fervir 
des  termes  de  l’art  :  2*.  Ces  fortes  d  ob- 
fervations  fe  trouvent  perdues  pour  la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  auroient 
intérêt  de  les  connoître  ,  parce  que  tout 

le  monde  n’eft  pas  en  état  de  mettre 
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dans  fa  bibliothèque  tous  les  Journaux  9 
<&  que  d  ailleurs  dans  cette  îmmenfe  coh 
lèctiôn ,  ils  ne  poftederoient  qu’un  petit 
nombre  de  morceaux  dont  ils  pourroient 
avoir  Befoin. 

Ces  motifs  ont  engagé  a  donner  au 
Public  un  Ouvrage ,  qui  fera  uniquement 
deftiné  à  ces  fortes  de  matières.  Il  fera  en 
même- temps  un  champ  libre  ou  chacun 
pourra  paroître  &  développer  fes  idées* 
On  ne  refüfera  ni  les  réponfes  ni  les 
répliques ,  que  les  différens  fujets  qui  fe¬ 
ront  inférés  dans  ce  Recueil  9  pourront 
©ccafionner.  On  le  diftribuera  en  trois 
Articles.  Le  premier  fera  deftiné  aux  ma¬ 
tières  qui  regardent  la  Médecine  ;  le  fc- 
tond  à  celles  qui  regardent  la  Chirurgie , 
.&  la  Pharmacie  fera  le  lu  jet  du  troifiéme 
Article.  On  invite  ceux  qui  s’intérefîènt 
au  progrès  des  Sciences  &  des  Arts ,  de 
vouloir  bien  nous  communiquer  leurs  ob- 
fervations.  On  leur  fera  garder  l’Ano¬ 
nyme  lorfqu’ils  le  jugeront  a  propos ,  où 
l’on  mettra  leurs  noms  s’ils  le  défirent. 
Leurs  pièces  feront  imprimées  telles  qu’ils 
les  donneront ,  &  on  rfy  fera  aucun 
changement* 
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D’  OBSERVATIONS 

De  Médecine ,  de  Chirurgie  &  de  Pharmacie - 

JUILLET  1754. 


ARTICLE  PREMIER, 

Contenant  quelques  Observations  de  Médecine , 
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Lettre  de  M.  Cantwel  3  Dofteur  Régent  de  la, 
Faculté  de  Médecine  y  à  M.  le  Camus ,  : 

Docteur  Régent  de  la  même  Faculté . 

-  •  '  if 

E  viens  de  recevoir  à  la  fin  3  Moçh 
fieur,  (1)  votre  Réplique  pour  M. 
l’Abbé  G.  Vous  la  désavouerez ,  ü 
vous  voulez ,  mais  on  n’en  fera 
pas  la  dupe.  Votre  ftyle  efl:  trop  bien  carac- 

(1)  Un  Mémoire  de  M.  le  Camus  de  la  Faculté  de 
Paris  inféré  dans  le  Journal  (Economique  du  mois? 
de  Juillet  1753  ,  au  fujet  des  maladies  qui  ont  affligé 
le  Collège  Sainte  Barbe  pendant  le  mois  de  Mai  & 
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tenŸe  peur  qu’on  s’y  méprenne.  J’en  appelle 
au  Public,  &  au  jugement  éclairé  de  nos  cri¬ 
tiques  ,  qui  vous  ont  déjà  rendit  la  juflice 
que  vous  méritez  fur  les  profusions  immor¬ 
telles  dont  vous  avez  enrichi  la  république  des 
Lettres.  V  eus  méprifez  le  mien  ,  dites-vous , 
apparemment  parce  qu’une  plume  étrangers 
n’eft  pas  en  état  de  répandre  fur  fon  ftyle,les- 
fleurs  que  vous  prodiguez  à  outrance  dans  tout 
ce  que  la  votre  enfante.  Oh  tout  le  monde  ne 
peut  pas  y  entendre  flnelTe  comme  vous ,  ni 
connoître  les  grâces  Romanefques  dont  vous 
favez  parer  tous  vos  écrits.  Vous  avez  raifon , 
Monheur ,  tout  dépend  du  flyle  &  de  l’élégance, 
&  (ju’importe  que  l’on  raifonne  jufle  ,  pourvu 
qu’on  fâche  éblouir  par  le  clinquant  de  quelques 
périodes  artiflement  contournées!  Qu’efl-ce  que 
la  fcienee  au  prix  du  bel  efprit  ?  Jafer  élégamment, 
broder  fes  phrafes  s  les  peigner ,  quand  meme  elles 

de  Juin  de  la  même  année  ,  a  donné  occafion  à  une 
difpute  littéraire  ,  entre  Mrs,  le  Camus  &  Cantweî. 
Celui-ci  qui  avoit  feul  traité  toutes  les  maladies  de 
mainte  Barbe,  furpris  qu’un  Confrère  qui  n’y  avoit 
wmais  aflifté,  s  avisât  de  donner  le  détail  de  cette 
Épidémie,  &  trouvant  le  Mémoire  de  ce  JcurnaUÆe 
aufli  infidèle  ,  que  contraire  aux  régies  de  la  faine 
Médecine  ,  en  fit  des  reproches  à  M.  le  Camus  ,  & 
lui  en  downa  un  autre  ,  que  celui-ci  promit  d’impri- 
“delement  fans  en  rien  changer  ni  retrancher, 
M.  le  Çamus  manqua  à  la  parole  &  retrancha  environ 
le  tiers  5c  plus  du  manuferit  de  M.  Cantwel  ,  fous 
pretexte  que  cette  partie  n’étoit  qu'on  détail  Anato¬ 
mique.  Il  v  fit  aufli  des  changemens  que  M.  Cantwel 
ut  reproche  ,  &  enluite  il  y  répliqua  par  une  Let¬ 
tre  ,  fous  le  nom  de  M.  Genet  ,  ltcencté  en  Théolo- 
fie*  Le,  Mémoire  de  M.  Cantwel  fe  trouve  dans  le 
Journal  (Economique  du  mois  d’Avril  1754,  &  la 
Tép  rque  dans  celui  du  mois  de  Mai.  C'efi  à  cette 
répliqué  que  M»  Cantwel  répond  ici. 


d’Ohfsrvationï.  Juillet  7 

«fi  fignifieroient  rien ,  c’eft~là  le  point  effentiel 
&  je  vous  céderai  toujours  volontiers  à  cet 
égard.  Mais  laiffez-nous ,  s’il  vous  plaît ,  l’avan¬ 
tage  de  penfer.  Après  cette  déclaration  je  fe- 
rois  injufle  de  trouver  mauvais  que  vous  fâ¬ 
chiez  fi  peu  de  latin ,  &  que  vous  donniez  tout 
votre  tems  à  cultiver  votre  langue  maternelle 
pour  mériter  un  jour  une  place  dans  l’Acadé¬ 
mie,  Je  dois  encore  moins  vous  faire  une  que¬ 
relle  fur  votre  ignorance  dans  la  Langue  grec¬ 
que,  &  fil  ce  font  deux  langues  mortes,  qui 
déshonorent  dans  le  fiécle  où  nous  vivons.  La 
mode  en  eft  pafTée  ;  il  n’y  a  que  des  pédants 
qui  fe  piquent  de  les  entendre ,  8c  vous  voule? 
être  du  bel  air ,  un  joli  écrivain ,  un  érudit  à 
la  mode.  Mais  vous  deviez  vous  reffouvenir 
que  vous  êtes  Médecin ,  &  qu’en  cette  qualité* 
il  nous  eft  non-feulement  permis  de  favoir  ces 
Langues  que  vous  ignorez ,  mais  que  c’efl:  même 
une  chofe  fort  condamnable  que  de  ne  les  favoir 
pas.  Si  vous  enfliez  fait  ces  réflexions ,  je  fuis 
perfuadé  que  vous  n’auriez  pas  inféré  dans  cette 
fécondé  pièce  la  faute  grofliere  qu’on  a  déjà 
vue  dans  la  première.  Vous  avez  crû  me  corri¬ 
ger  ,  8c  me  convaincre  d’un  barbarifme  grec  ; 
mais  il  eft  aifé  de  voir  à  qui  en  appartiennent 
le  blâme  &  la  confùfion.  J’avois  écrit  dans  ma 
Lettre  toc  ,  *  8c  vous  avez  fait  imprimer 

en  place  tq  tycaçiv.  Dans  vore  réponfe  vous 
avez  imprimé  p.  1 2 6.  to  iÇcapiv  ,  à  la  p.  1 27. 
vous  écrivez  to  dans  une  ligne,  &dans 

une  autre  iyu)[xiv.  Vous  ajoutez  que  tyujAiv  efl: 
un  barbarifme  grec  ,  8c  vous  biffez  fubfifler 
to  i^cûpîv ,  qui  ne  fignifie  rien, 

*  Voyez  le  premier  apkoriftne  d’Hippocrate» 
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M.  l’Abbé  votre  difeipie  auroit  bien  dûy 
Monfieur ,  vous  éviter  une  fi  lourde  bévue.  Car 
la  Langue  grecque  doit  être  familière  à  un  Ec- 
cléfiaffique ,  fur-tout  à  un  fupérieur  d’humanité. 
Je  fuis  furpris  qu’il  n’y  ait  pas  penfé ,  8c  qu’il  ait 
fouffert  que  vous  miffiez  fur  fon  compte  un 
trait  d’impéritie  qui  faute  aux  yeux  ;  lui  fur-tout 
«pii  n’ignore  de  rien,  qui  pénétre  dans  les 
myflères  les  plus  profonds  de  la  Médecine  qu’il 
n’a  jamais  étudiée.  Selon  vous ,  ce  prodige  de 
favoir  connoît  parfaitement  l’Hémiftatique  de 
M.  Haies ,  &  le  traité  de  la  faignée  de  M.  Sylva , 
dont  il  n’a  peut-être  jamais  entendu  parler  avant 
qu’il  les  ait  vus  cités  dans  ma  Lettre  que  vous 
eûtes  grand  foin  de  lui  porter  le  même  jour 
'que  je  vous  la  laifTai.  Vous  lui  faites  dire  qu’une 
grande  partie  de  ma  Lettre  eft  tirée  de  ces  deux 
Auteurs.  Mais  ne  craignez-vous  point  que  cet 
écrit  ne  tombe  entre  les  mains  de  ceux  qui  ont 
réellement  lus  ces  livres,  &  qu’ils  ne  vousac- 
eufent  de  fuppofition  ?  Non ,  Monfieur  ,  je  n’ai 
rien  tiré  de  M.  Haies ,  quoique  je  i’aye  cité.  Je 
n’ai  tiré  que  quelques  confèquences  des  expé¬ 
riences  qu’il  a  faites.  Quant  à  M.  Sylva ,  je 
l’ai  cité  pour  ce  que  j’ai  emprunté  de  lui.  Mais , 
dites-vous ,  je  n’ai  point  averti  de  ce  que  j’y 
ai  changé.  Vous  vous  feriez  bien  apperçu  du 
contraire  fi  ce  livre  vous  étoit  familier.  Mais 
ce  fatras  d’érudition  pourroit  gâter  votre  flyle , 
8c  il  vaut  mieux  hazarder  une  fauffe  imputa¬ 
tion  ,  que  de  fe  mettre  en  danger  de  contrarier 
une  rudeiTe  d’expreffion  dans  des  livres  atifli  fecs 
que  ceux  qui  traitent  de  Médecine. 

Si  vous  les  lifiez  ces  livres ,  vous  auriez  vu 
encore  que  j’ai  puifé  bien  des  chofes  dans  Bel» 
ïim.  Pitcairn,  Guillelmini,  Quefnai,  Martin, 
Scc.  8cc,  &c.  Vous  faites  raifonner  M.  l’Abbé  » 
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ce -calibres  du  fang,  des  vaifieaux  impercepti¬ 
bles  ,  Si.  des  fibres.  Mais  comment ,  ne  voyez?» 
vous  pas  que  vous  bleflez  en  tout  la  vraisem¬ 
blance?  C’eft  comme  fi  cet  Abbé  vous  faiSoit 
parler  de  la  grâce  &  de  la  prédefiination.  • , 
Que  ne  le  faifiez-vous  encore  parler  de  Vorgaf- 
me  du  fang ,  que  vous  m’opposâtes  dans  votre 
chambre  ?  Vous  voulez  ,  dites- vous ,  des  régies 
modifiées  fur  les  particularités  du  corps  humain » 
Ne  vous  ai-je  pas  Suffisamment  démontré  ,  après 
vous  avoir  îû  ma  Lettre,  que  les  régies  que  je 
venois  de  porter  étoient  celles  du  mouvement 
des  fluides  dans  des  vaififeaux  élaftiques  Si  fié  xi- 
files  ,  en  un  mot  les  régies  du  mouvement  dm 
fang  dans  les  arteres  Si  les  veines  ?  N’y  ai-je  pas 
confidéré  les  arteres  comme  des  vaififeaux  qui  fë 
dilatent  &  Se  contra&ent  ?  N’y  ai-je  pas  diviSé 
la  diafiole  Si  la  fyfioîe  en  trois  tems  ?  N’y  ai-je 
pas  afiigné  l’effet  du  Sang  Sur  les  parois  dej’ar- 
tere  dans  chacun  de  ces  trois  tems ,  Sl  l’efiet  de 
l’artere  Sur  le  Sang  dans  chacun  des  trois  tems 
de  Sa  contraélion  ?  Après  cela  comment  ofez- 
vous  dire  que  je  raiSonnois  de  ce  méchaniSme? 
comme  s’il  s’agifibit  de  canaux  Semblables  aux 
tuyaux  de  la  machine  de  Marli  ?  Pourquoi  donc 
n’avez-vous  pas  laifië  imprimer  tout  ce  qui  corn 
cernoit  cet  article  dans  ma  Lettre  ?  Chacun  au- 
roit  pu  juger  par  Soi-même  de  ce  qui  en  étoit  ; 
mais  tout  cela  vous  embarrafioit ,  &  vous  n’au¬ 
riez  pas  pu  dire  que  vous  retranchiez  un  détaiï 
anatomique ,  ni  que  je  prenois  les  calibres  du 
fang  pour  d.es  calibres  à  fufds ,  &  que  fen  rai - 
fonnois  comme  s’ils  étoient  de  fer  ou  de  bronze. 
Sur  quoi  il  eft  bon  que  je  vous  avertifieen  paS~ 
fant  que  calibres  du  fang  eft  une  expreffion  très- 
impropre  ,  Si  qu’on  doit  dire  Seulement  Iss  ca¬ 
libres  des  vaifieaux. 
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Cependant ,  Monfieur,  vous  m’aviez  promis 
bien  pofitivement  que  vous  ne  retrancheriez  rien 
de  ce  que  j’avois  écrit,  8c  comme,  fur  l’avis  qui 
me  lut  donné  que  vous  vouliez  fupprimer  l’hy¬ 
draulique  de  ma  lettre,  je  fus  venu  vous  en 
faire  mes  plaintes ,  vous  m’aflurâtes  que  vous  la 
feriez  imprimer  toute  entière,  8c  me  donnâtes 
parole  que  vous  m’enverriez  l’épreuve  à  corri¬ 
ger.  L’avez-vous  fait ,  Monfieur ,  8c  ne  fentiez- 
vous  pas  toute  l’indécence  de  cette  infidélité  } 
Pour  faire  fentir  l’énorme  diflance  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  vous  8c  moi,  entre  mes  produirions  8c 
les  vôtres  où  marchent  de  pair  le  folide  &  l'a¬ 
gréable  ;  une  vafle  érudition  avec  un  jugement 
profond  ;  où  régnent  la  délicatejfe  &  le  bon  goût; 
&qui  ont  déjà  confacré  votre  nom  à  l'immortalité  s 
Vous  alléguez  quelques-unes  de  mes  Lettres  infé¬ 
rées  dans  les  Journaux  ,  Veau  de  Goudron  que 
vous  appeliez  la  mienne,  les  f cari  fi  cations  fur 
V  Apophyfe  Mafloïde ,  &  autres  fecrets  de  ma  fit* 
çon.  Il  efi  vrai,  Monfieur,  qu’on  trouve  quelques- 
unes  de  mes  lettres  dans  les  Journaux.  Mais 
quoique  dépouillées  d’un  fiyîe  guindé  8c  fleuri  s 
elles  n’en  ont  pas  moins  mérité  l’approbation  du 
Public  qui  en  a  fait  fon  profit.  Il  y  en  a  quatre 
dans  les  Mercures  de  l’année  1749.  Celle  qui 
contient  un  abrégé  des  vertus  attribuées  à  l’eau 
de  Goudron  par  le  fçavant  Evêque  de  Cloyn , 
eft  imprimée  dans  les  écrits  de  M.  l’Abbé  Des¬ 
fontaines.  Cette  produélion  n’eft  pas  de  moi , 
comme  vous  voyez ,  elle  appartient  à  un  des 
premiers  hommes  du  fiécle ,  8c  qui  ne  cédoit  à 
perfonne  en  aucun  genre  d’érudition.  Cepen¬ 
dant  fon  trop  grand  attachement  pour  la  Mé¬ 
decine  lui  a  donné  une  efpéce  de  ridicule.  M. 
l’Abbé  Genet  devroit  bien  craindre  le  même 
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fort ,  lui  qui  efl  encore  plus  travaillé  de  cette 
maladie  que  ne  le  fut  jamais  l’Evêque  de  Cloyn  ÿ 
8c  qui  n’a  pas  moins  d’antipathie  pour  la  faignée 
du  pied ,  que  le  Prélat  avoit  d’attachement  pour 
l’eau  de  Goudron.  Cependant  j’ai  fouvent  fait 
ufage  de  ce  remède  pour  moi  &  pour  ma  fa¬ 
mille  ,  8c  m’en  fuis  trouvé  fort  bien.  Quant  à 
l’Apophyfe  Maftoïde ,  je  fuis  très-perfuadé  que 
votre  Abbé  n’en  a  jamais  rien  fçti ,  avant  que 
vous  la  lui  ayez  indiquée.  Apprenez ,  Monfieur, 
qu’on  ne  fait  jamais  des  fcarihcations  fur  cette 
Âpopbyfe.  Il  en  réfulteroit  deux  inconvéniens 
que  vous  ignorez ,  8c  que  je  vous  expliquerai 
quand  vous  voudrez.  Malgré  votre  procédé  à 
mon  égard  ,  je  vous  ferai  voir  toute  cette  opé¬ 
ration  ,  dont  je  n’ai  jamais  fait  myflere  à  aucun 
Médecin.  L’expérience  m’a  convaincu  que  c’eft 
le  remède  le  plus  prompt  8c  le  plus  efBcace  con¬ 
tre  la  migraine,  les  fluxions  à  la  tête,  ou  au 
vifage ,  l’ophtalmie ,  &c. 

Je  n’ai  pas  donné  cette  efpéce  de  faignée  com¬ 
me  un  feeret  de  ma  façon.  J’ai  dit  fimplement 
que  j’en  avois  introduit  l’ufage  à  Paris.  Voyez 
mon  hifîoïre  d'un  remède  efficace  pour  les  rou¬ 
geurs  ,  &  maux  des  yeux.  Vous  voyez  que  je  fuis' 
de  bonne  foi.  De  quelles  autres  produéiions  en¬ 
tendez-vous  parler  encore?  Efl-ce  de  ma  ré- 
ponfe  à  la  queflion  qu’on  m’a  propofée  fur  la 
transfufion  du  fan  g  ?  Efl-ce  de  la  généalogie 
des  Bougies ,  ou  de  l’aéiion  du  Mercure  qui  font 
la  matière  des  trois  autres  Lettres  ?  Il  eft  vrai 
qu’elles  ne  font  ni  fi  étendues ,  ni  fi  fardées  que 
les  vôtres  ;  mais  je  laiffe  au  Public  à  apprécier  1© 
mérite  des  unes  8c  des  autres ,  8c  je  me  réferve 
de  donner  un  jour  l’analyfe  de  ce  qui  vous  ap¬ 
partient.  Croyez-moi,  Monfieur,  dépouillez- 
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vous  de  ce  ton  ironique  qui  vous  fiecî  auili  mal 
qu’à  M.  l’Abbé  ;  &  qu’il  fçache  qu’avant  qu’il 
ait  paru  à  Sainte  Barbe ,  j’y  ai  fait  des  Cures 
qui  ont  fuffifamment  fondé  ma  réputation.  M. 
Pigorié  »  Supérieur  de  Philofophie  &  de  Théo¬ 
logie,  M.  Nagle,&  tous  les  autres  Supérieurs 
qui  ont  précédé  M.  l’Abbé  G.  depuis  près  de  dix 
ans ,  en  ont  été  témoins.  V  ous  n’ignoriez  pas  , 
Monfieur ,  que  c’étoit  moi  qui  traitois  les  ma¬ 
lades  de  Sainte  Barbe,  pourquoi  donc  attribuiez- 
vous  tout  le  mérite  de  leur  guérifon  à  M.  l’Ab¬ 
bé  G.  ?  Quel  étoit  le  but  de  cette  affeélation  à  ne 
rien  dire  du  Médecin  ordinaire  de  la  maifon  ? 
Qui  ne  foupçonneroit  pas  de  la  malice  dans  vo- 
tre  intention  ?  Mais  quel  étoit  donc  la  méthode 
de  cet  Abbé  qu’il  vous  a  plu  d’ériger  en  Doéleur  ? 
Ta  voici.  Tantôt  il  faifoit  donner  un  lavement 
banal  indifféremment  à  tous  ceux  qui  vouloient 
bien  le  prendre ,  tantôt  il  empêchoit  une  faignée 
du  pied ,  quelquefois  il  ‘  faifoit  faignçr  &  purger 
fans  prendre  l’avis  du  Médecin  ;  &  laiffoit  enfui  te 
les  malades  à  eux-mêmes  pendant  feize  ou  dix- 
lept  jours ,  comme  fi  la  nature  eut  dû  fe  plier 
à  fes  volontés,  &  fuivre  à  point  nommé  fes  inten¬ 
tons.  Après  cela  il  me  faifoit  avertir  quand  le 
anal  avoit  acquis  un  degré  de  force  fiipérieure  à 
sous  les  remèdes.  Tel  fut  le  cas  de  &equé,  tout 
le  Collège  a  fçu  que  j’ai  reproché  à  cet  Abbé  fon 
imprudence  &  fa  témérité  en  préfence  des  autres 
Supérieurs ,  &  lui  ai  déclaré  Qu’elle  feroit  fu- 
nefie  à  la  Communauté.  Dites  à  préfent.  Mon¬ 
sieur  ,  qu’il  a  fçu  fuivre  . la  marche  de  la  maladie  y 
qu  il  a  bien  étudié  les  faits  ,  qu  d  a  raifonné  con~ 
féquemment.  Non  content  de  m’oublier ,  vous 
îi  avez  rien  dit  non  plus  des  autres  Supérieurs , 
comme  fi  leur  zélé  n’ayoit  pas  éclaté  dans  ces 
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tems  critiques  ;  cela  eft-il  jufle ,  Moniteur  ;  cette 
affectation  n’efl-elle  pas  tout-à-fait  condamna¬ 
ble  ?  Pour  moi  je  veux  leur  rendre  la  juflicê 
qu’ils  méritent,  Sl  je  me  crois  obligé  de  dire,  que 
les  deux  autres  Supérieurs  dont  j’ai  parlé  étoient 
beaucoup  plus  affidus  auprès  des  malades  que  M* 
l’Abbé  6.  Il  eft  très-mauvais  Médecin ,  &  feroit 
nn  très-dangereux  infirmier.  Combien  voyons- 
nous  périr  de  malades  par  la  témérité  de  ceux 
qui  oient  fupprimer  les  ordonnances  du  Méde¬ 
cin  ,  pour  en  fubfîïtuer  de  leur  chef  ;  qui  don¬ 
nent  aux  malades  de  petites  foupes  qu’il  a  défen¬ 
dues  ,  ou  du  vin  fous  prétexte  de  leur  laver  la 
bouche  Se  la  langue  ?  Le  Médecin  a  beau  s’y  op- 
pofer,  on  continue.  Quelle  en  eft  la  fuite?  Le 
délire ,  la  gangrené ,  &  la  mort. 

Vous  me  dites  fort  obligeamment  que  je  dois 
renvoyer  ailleurs  qu  à  Sainte  Barbe ,  pour  cher- 
cher  des  preuves  de  fticcès  de  la  faignée  du  pied* 
Pour  vous  convaincre  du  contraire ,  je  ne  vous 
Citerai  qu’un  petit  nombre  de  malades  qui  s’en 
font  bien  trouvés*  &  qui  doivent ,  j’ofe  le  dire  s 
leur  falut  à  cette  opération.  Du  Mage ,  Huma- 
niffe ,  que  M.  l’Abbé  a  voulu  fouftraire  à  cette 
laignée  *  qu’un  redoublement  violent  rendit 
pourtant  nêceftàire  le  lendemain.  Félix ,  Maget± 
Terri.  Je  fis  trafporter  dans  d’autres  maifons  les 
'deux  derniers  pour  les  fauve?  d’une  répétition 
des  lavemens  ordinaires  qu’ofdonnoitMJ’Abbé. 
Hauteville  ,  Berge y  Vaubert  tous  trois  Humaniff 
tes.  Parmi  les  Théologiens  Bridou,  Bonet,  Rouf 
fel ,  Varé 3  Colomb  et ,  Bichard ,  Segon .  Parmi 
l'es  Philofophes ,  Vénare  qui  a  été  faigné  fept  fois 
dans  vingt-fept  heures,  &  guéri  dans  Cinq  jours* 
malgré  un  mal  de  gorge  três-viôlent.  Voici 
quelque  chofe  de  plus..  Il  n’y  a  pas  Icng^tems 
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que  je  fus  appellé  aux  petites  Cordelieres  pour 
Voir  une  malade  qu’un  Chirugien  avoit  faignée 
une  fois  du  bras  ;  &  trois  fois  du  pied.  Je  la  trou¬ 
vai  dans  un  délire  affreux ,  le  pouls  plein  &  fort , 
la  peau  quelquefois  féche ,  quelquefois  humide , 
une  infomnie  continuelle  accompagnée  de  tems 
en  tems  de  convulfions  ,  8c  mouyemens  con- 
Vulfifs.  J’ordonnai  la  faignée  du  pied ,  8c  le  Chi¬ 
rurgien  refufa  de  l’exécuter.  M.  Seron  entra 
après  moi  8c  ordonna  la  faignée  du  pied.  Le  Chi¬ 
rurgien  perfifla  toujours  à  dire  quelle  raourroit 
dans  l’opération. 

M.  Seron  8c  moi  inhftâmes  toujours ,  8c  le 
Chirurgien  s’opiniâtra  à  refufer  fon  miniftere. 
M.  le  Hoc  étant  appellé  avec  un  Chirurgien  pour 
voir  une  Dame  malade  dans  la  même  maifon, 
fut  prié  de  voir  celle  dont  je  viens  de  parler.  Il 
fit  fermer  la  porte  de  la  chambre  ,  8c  fit  faire  la 
faignée  devant  lui  par  le  Chirurgien  qu’il  avoit 
amené.  Cette  faignée,  fans  laquelle  elle  n’eut 
pas  vécu  deux  heures  * ,  la  tira  du  fâcheux  état 
où  elle  fe  trouvoit ,  8c  lui  rendit  la  raifon  en 
moins  d’un  quart-d’heure. 

On  eut  befoin  de  répéter  cette  opération  deux 
jours  après.  Le  Chirurgien  ordinaire  de  la  maifon 
refufa  de  la  faire ,  8c  on  fut  obligé  de  tranfporter 
la  malade  a  1  Hotel-Dieu ,  ou  JVX.  le  Hoc  pou¬ 
vait  lui  procurer  ce  fecours  fans  oppofition. 
Elle  en  fortit  en  parfaite  fanté.  Je  n’ignore  point 
le  fort  de  Bridou  ,  je  le  lui  avois  prédit  quatre 
jours  avant  fon  départ ,  comme  je  lui  avois  déjà 
prédit  une  rechute  la  première  fois  qu’il  fortit  ; 
ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver  :  de  forte  que  je 
l’avois  guéri  deux  fois  de  la  même  maladie.  J’ai 
fait  voir  que  les  fecours  dangereux  de  M,  l’Abbé 
♦  On  la  difoit  à  l’sgonie. 
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ont  été  la  caufe  de  la  mort  de  Kequé ,  &  non 
pas  la  faignée  du  pied.  S’il  raifonncit  conféquem- 
ment ,  il  auroit  à  fe  reprocher  celle  de  Petit  pas  , 
6l  peut-être  de  bien  d’autres.  Penfez-vous  après 
tout  ceci  qu’on  doit  s’en  rapporter  à  tout  ce  qu’il 
dit?  Sa  relation  eft  très-inhdelle.  Toute  votre 
page  1 27  tombe  d’elle-même.  Le  cas  de  la  mala¬ 
de  des  petites  Cordelieres  en  prouve  l’invali¬ 
dité.  La  faignée  du  pied  faite  à  M.  Saint  Prié 
étoit  de  l’ordonnance  de  M.  Vernage  en  con- 
fultation  avec  moi.  J’efpere  qu’on  ne  refufera 
pas  de  la  connoiffance  à  celui-ci. 

Je  fuis  admirable ,  dites- vous  ,  quand  je  veux 
trouver  quelqu’un  en  contradiélion.  Vous  n’a¬ 
vez  jamais  dit  3  ni  écrit  cela ,  ajoutez-vous.  Mais 
il  en  aifé  de  le  voir.  Qu’on  life  les  deux  der¬ 
nières  lignes  de  la  page  149.  Il  s’agit  d’une  De- 
rnoifelle  qui  mourut  faute  d’une  faignée  du 
pied ,  que  malheureufement  le  Médeci#  n’aver¬ 
tit  pas  de  réitérer.  La  feule  impétuofité  d'un  re¬ 
doublement  ,  dit  Votre  texte,  ejl  capable  d’en¬ 
gorger  confidèrablement  fans  aucun  accident  préa¬ 
lable  :  il  ejl  donc  un  tems  marqué  pour  les  fai- 
gnées.  J’ai  demandé,  &  je  demande  encore  fi 
ce  n’eft  pas  avant  que  les  redoublemens  deviens 
Tient  impétueux  ,  avant  quil  paroiffe  aucun  acci¬ 
dent  ?  Si  vous  étiez  bon  Logicien  l’un  ou  l’au¬ 
tre  ,  vous  verriez  que  cette  conféquence  fuit  na¬ 
turellement  de  tout  ce  qui  précédé ,  &  qu’il  y  a 
contradiélion  manifefte  par  tout  où  je  l’ai  noté. 
Mais  il  me  fera  aifé  d’en  trouver  bien  d’autres, 
Li  je  puis  avoir  le  tems  de  vous  lire  à  mon  aife. 

Vous  dites  qu’étant  partifan  de  la  faignée  du 
pied ,  f  la  première  ne  jujfit  pas  ,  fi  le  redouble - 
pient,  &  le  tranfport  s’cpjuivent  9  on  doit  en  faire 
*nj  fécondé,  une  troifieme  ,  &c.  jufqu’à  ce  que 
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les  accldens  cejfient .  Et  vous  prétendez  que  cefi* 
là  ma  pratique .  Mais  vous  le  prétendez  gratis , 
&  fans  aucune  apparence  de  fondement.  Je  vous 
ai  déjà  dit  de  ne  vous  en  pas  rapporter  à  M.  G. , 
qui  vous  donne  des  rêveries  pour  des  vér  tés  , 
comme  de  m’avoir  accompagné  dans  un  Hôtel- 
Garni,  d’avoir  vifité  des  malades  avant  moi,  & 
de  m’avoir  enfuite  trouvé  de  fon  fentiment 
comme  fi  nous  enflions  confultê  tous  les  jours 
enfemble.  J’en  appelle  aux  Médecins  &  aux  Eux- 
dians  qui  in’accompagnoient  pendant  toute  cette 
Epidémie.  Mais  quelle  apparence  que  M.  G.  que 
j’avois  prié  de  me  î ailier  le  foin  des  malades , 
&  de  fe  mêler  de  ce  qui  le  regardoit ,  voulut  fe 
préfenter  tous  les  jours  pour  foumettre  fes  idées 
àüx  miennes  ?  Son  avis ,  dites-vous ,  étoit  con¬ 
firmé  par  le  mien .  Mais  je  crois  vous  avoir  affez 
démontré  le  contraire.  Vous  l’avez  dû  fentir.  Il 
eflimpoffihle  de  s’y  méprendre  ;  &  tous  vos  pe¬ 
tits  fopliifmes  ne  prouvent  rien  à  cet  égard,  noîi 
plus  que  la  reponfe  que  vous  faites  à  la  demande 
s’il  faut  être  prompt  à  la  faignée  du  pied  ou  non  * 
page  1 29  ?  Cette  reponfe  ne  fignihe  rien ,  Si 
toute  votre  Logique'  eff  déplacée  8c -  en  pure 
perte  en  cet  endroit ,  comme  elle  l’efl  aufli  danS 
îe  premier  volume  de  votre  chef-d’œuvre.  Mais 
Vous  voulez  récriminer  contre  moi  à  propos  dè 
la  dénomination  des  maladies  fporadiques.  H 
faut  vous  renvoyer  encore  ici  à  Hippocrate  pouf 
la  fignification  de  ce  terme  <ro*.  Vous 

apprendrez  chez  lui  ce  que  toute  pathologie  vou$ 
apprendra  :  que  les  maladies  fporadiques  font 
morbi  diverfi,  diftin&i ,  fparfim  grajfantes  quo¬ 
rum  tamen  caufia  procdthartica  una  efi  eadem  & 
commuais.  Par  exemple  chez  l’un,  c’efl  une 
fluxion  de  poitrine  ;  chez  un  autre ,  c’efl'  une 

pleuréfie. 
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pïeuréfie.  Un  troifieme  le  plaint  de  mal  de  tête; 
le  quatrième  ne  fauroit  avaler  ;  un  cinquième 
a  la  colique  ;  le  flxieme  n’urine  pas  ;  le  feptieme 
a  un  rhumatifme  ,  un  autre  a  la  goutte,  &c.  Je 
vous  demande  à  préfent  fi  vous '(auriez  réduire 
les  huit  maladies  à  quatre  claffes  ?  Et  comment 
le  pourriez-vous  par  rapport  aux  maladies  de 
Sainte  Barbe  où  il  y  en  a  eu  pour  le  moins,  trente 
ou  trente-cinq  de  différentes  efpéces  ?  Je  dirai 
donc  toujours  que  votre  divifion  eff  pitoyable  , 
&  que  fon  Auteur  n’entend  point  la  Pathologie* 
Voilà  ,  dites- vous ,  un  principe  inflammatoire 
auquel  vous  donne {  vous-même  différentes  déno¬ 
minations  félon  les  différens  vifeeres  quil  a  affec¬ 
tes.  Oui  ;  mais  toutes  ces  différentes  affe&ions 
peuvent-elles  fe  réduire  à  quatre  différentes  ciaf¬ 
fes?  Que  vous  gâtez  de  papier  mal-à-propôsÿ 
&  que  vous  vous  mettez  bien  inutilement  en 
frais  de  Logique  fans  avoir  compris  l’état  de  la 
queftion  ?  C’eft  avoir  bien  de  la  préemption 
que  de  croire  que  tout  le  monde ,  (  la  fociété  ) 
foit  de  votre  avis  fur  la  faignée  du  pied.  Vous 
deviez  difr inguer ,  Monfieur ,  deux  fortes  de  Pu¬ 
blic  ,  car  le  terme  eff  équivoque.  Il  ne  fe  doit 
prendre  ici  que  pour  cette  portion  d’hommes 
qui  pourront  vous  lire  par  hazard  fans  être  au 
fait  de  la  quefrion  ,  fans  avoir  étudié  ,  fans  avoir 
affez  de  connoiffance  pour  mettre  entre  les  cho- 
fes  une  jnfte  diftinfrion.  On  trompe  ce  Public- 
îà  tous  les  jours ,  &  votre  Lettre  peut  lui  frire 
quelque  imprefïion.  Mais  les  gens  éclairés  n’en 
feront  point  la  dupe  ,  &  je  m’en  rapporte  à 
leur  jugement. 

J’ai  dit  cependant  que  je  voulois  détromper  ce 
Public,  ces  Lefreurs  à  qui  vous  pourriez  en  faire 
accroire,  6c  là-deffus  vous  vous  écriez  que  j’ai 
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emprunté  cette  phrafe  de  M.  Sylva.  Vit*  on 
mais  une  chicane  plus  ridicule  1  En  vérité  voila 
une  critique  bien  digne  de  vous  !  Non,  Mon¬ 
iteur ,  je  n’ai  point  lu  cette  phrafe  dans  M.' 
Sylva;  ce  ne  font  pas  des  paroles  que  je  cher-* 
che  dans  les  Auteurs  ,  ce  font  des  faits.  Je  vous 
laiffe  la  gloire  de  vous  approprier  les  expreffions 
des  autres ,  &  fi  tous  ceux  dont  vous  avez  coufu 
des  morceaux  dans  vos  écrits  ,  vouloient  re¬ 
vendiquer  ce  qui  leur  appartient  ,  vous  feriez 
fiirieufement  défiguré,  &  il  ne  vous  refleroit 
que  le  fquelette. 

Quant  à  M.  l’Abbé  G.  il  faudroit ,  je  crois , 
lui  parler  Théologie ,  &  peut-être  en  parle- 
Toit-il  plus  pertinemment,  qu’il  ne  parle  de 
Médecine. 

Vous  dites  que  le  lavement  pofriche  qu’il  dif- 
tribuoit  indifféremment  à  tous  les  malades ,  étoit 
de  l’ordonnance  de  M.  de  Ji/JJîeu.y ous  me  per¬ 
mettrez  de  n’en  rien  croire.  Ce  Médecin  a  trop 
de  lumières  pour  cela ,  &  trop  de  prudence  & 
d’ufage  du  monde  pour  ordonner  où  il  a  un 
Confrère ,  fans  le  voir,  &  fans  conférer  avèe 
lui.  J  en  dis  de  même  par  rapport  à  la  faignée 
du  pied.  On  peut  lui  avoir  mal  rendu  les  chofes , 
ce  qui  l’auroit  peut-être  engagé  à  éviter  cette 
faignée.  Si  M.  l’Abbé  G.  eût  été  le  maître ,  le 
caluel  du  Curé  de  la  Paroiffeen  eut  mieux  valu; 
mais  il  n’a  pas  tenu  à  lui ,  &  j’ai  eu  la  cruauté 
de  m’y  oppofer  de  toutes  mes  forces. 

Vous  revenez  encore  à  votre  coëne  rouge  v 
&  vous  ne  voulez  pas  en  démordre.  Mais  je  vous 
demande  encore  ce  que  c’efi:  que  cette  prétendue 
coëne.  C’efr  un  phénomène  dont  M.  Haies  ne 
dit  pas  un  mot.  Quant  à  l’autre  coëne  qui  fe  ma- 
ïiiiéfte  quelquefois  ,  je  nai  jamais  dit  qu  elle  ne 
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fut  pas  un  fymptômè  d’inflammation.  Vous  me 
prêtez  des  chofes  auxquelles  je  n’ai  jamais  penfé; 
ôc  il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  dans  ma  réponde. 
Pour  ce  qui  eft  de  cet  étalage  de  Chymie 
que  vous  préfentez  d’un  ton  fi  avantageux  & 
fi  emphatique,  il  n’y  a  jamais  eu  de  fatras 
femblable,  &  l’application  que  vous  en  faites  eft 
Singulière.  Une  peau  fumage  ante  dans  la  ferojité , 
Vous  nous  expliquerez  cela  une  autrefois. 

Apprenez ,  Monfteur ,  pour  me  fervir  de  l’ex- 
preffion  d’un  célébré  Auteur , *  qu’il  y  a  de  l’im- 
prudence  à  un  homme  qui  n’a  qu’une  inaifon  de 
verre ,  de  jetter  des  pierres  dans  celle  d’autrui» 
•  Je  crois  avoir  fuffîfamment  réfuté  votre  petite 
fatyre ,  où  fous  le  nom  de  l’Abbé  G.  vous  tâ¬ 
chez  de  me  déprimer ,  en  faifant  votre  panégy¬ 
rique  complet.  Tout  homme  de  bon  fens  fera, 
révolté  de  cet  orgueil  ridicule  avec  lequel  vous 
vous,  datez  que  vos  écrits  ont  confacré  votre 
nom  à  l’immortalité.  Quand  M.  l’Abbé  feroit 
'  véritablement  l’Auteur  de  la  Lettre  qui  m’eft 
adreffée  ,  comment  pouviez  vous  permettre  s 
étant  du  nombre  desJouriialiftes  ,  qu’il  y  fit  vo¬ 
tre  éloge  en  terme  fi  pompeux  ?  La  modeftie  eft 
la  vertu  des  vrais  favans  ;  &  je  ne  fuis  point 
furpris  quelle  n’entre  point  dans  votre  carac¬ 
tère  ;  mais  ]ele  fuis  fort  que  vous  jugiez  votre 
Public  aidez  dupe  pour  croire  de  bonne  foi  que 
cet  éloge  indécent  doit  être  mis  fur  le  compte  de- 
M.  l’Abbé  ,  &  que  votre  réponde  eft  véritable¬ 
ment  de  lui.  L’appas  eft  trop  groftier ,  U  quel¬ 
que  fond  d’érudition  que  vous  fuppofiez  dans  vo¬ 
tre  Diifertation  Helvétique ,  on  v.ous  faura  tou-» 
jours  mauvais  gré  de  prendre  les  gens  pour  des 
ftupides  auxquelles  vous  pouvez  faire  croire  tout 
*  Lettre  de  Rouffeau, 
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ce  qu’il  vous  plaît ,  &  on  trouvera  M.  l'Abbé 
fort  imprudent  de  fe  mêler  de  chofes  qu’il  n’en¬ 
tend  point,  &  très-ridicule  de  prêter  1 bn  nom 
aux  bagatelles  fcientifiques  que  vous  n’ofez  pas 
faire  paffêr  fous  le  votre ,  je  fuis ,  tkc. 

Sur  une  Maladie.  Singulière. 

IL  La  maladie  de  Mademoifelle  B....  me 
parut  d'abord  li  extraordinaire  ,  que  je  m’in¬ 
formai  d’elle-iriême  ,  &  de  fa  nai fiance ,  &  de 
fes .  autres  maladies ,  pour  écrire  avec  plus  de 
précifion  le  détail  de  cette  maladie  de  fe pt  ans 
&  demi ,  &  joindre  ces  obfervations  à  celles 
que  ji  écris  journellement  des  différentes  mala¬ 
dies  qui  méritent  quelque  attention. 

Lamere  de  cette  Demoifelle  avoit  cinquante 
ans  &  demi  lorfqu’elle  la  mit  au  monde.  Cette 
fille  eut  dès  fa  naiffance  toutes  les  maladies  de 
l’enfance ,  jufqu’à  l’âge  de  douze  ans  qu  elle 
commença  d’être  réglée  ,  .quoiqu’avec  de  gran¬ 
des  incommodités.  A  l’âge  de  quatorze  ans  elle 
reçut  un  violent  coup  fur  le  dos ,  qui  lui  fit  vomir 
le  fang ,  &  les  alimens  qu  elle  prenoit  ;  &  ces  ac- 
cidens  durèrent  affez  long-tems.  Mais  à  l’âge  db 
feize  ans  ces  accidens  étant  celles  7  elle  tomba 
dans  une  apoplexie  qui  dégénéra  en  une  para- 
lyfie  de  huit  mois,  dont  la  guérifon  fe  fit  d’une 
façon  finguliere  ;  mais  qui  n’a  aucun  rapport 
à  la  maladie  préfent  c*  Elle  eut  enfuite  une  fante 
fort  délicate  ,  &  eut  en  difièrens  tems  ,  fièvres 
malignes  ,  crachemens  de  fang  ,  maladie  du  fexe 
jufqu’à  l’âge  de  trente  cinq  ans  ,  quelle  tomba 
dans  la  maladie  dont  j’écris  le  détail,  &  dont  je 
fus  le  Médecin.  Ce  que  j’écris  jufqu’ici  efi  fur  le 
récit  de  la  malade  elle-même ,  n’ayant  rien  vu 
de  fes  premières  maladies  dontM.  D.  D.  M.  Pe 
a  été  le  Médecin. 
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Lô  1 2  Novembre'  17..  je  vis  pour  la  pre¬ 
mière  fois  cette  Demoiselle  que  je  continuai  de 
'voir  jufqu  a  quatre  ou  cinq  fois  par  jour  dans 
le  teins  des  accidens  les  plus  fâcheux,  dont 
voici  les  détails  exa&s  du  commencement  à  la 
fin  de  fa  maladie. 

Elle  avoit  une  tumeur  qui  fe  déclara  bientôt 
en  abcès ,  vers  l’orifice  inférieur  de  l’eff  omac  » 
accompagnée  d’une  douleur  extrême.  Elle  vo- 
miffoit  fans  ceffe.,  du  fang  ,  du  pus ,  des  urines , 
d’autres  matières  d’une  odeur  infupportable.  Les 
évacuations  du  ventre  8c  'Ses  règles  ,  &  les 
urines  étoient  fupprimées  :  la  difficulté  de  ref- 
pirer  étoit  entière ,  avec  tenfion  dans  l’effo- 
mac,  fln&uation  dans  la  poitrine  8c  enflure  des 
cuilfes  &  des  jambes.  Il  y  avoit  des  défaillances 
dans  lef quelles  la  Malade  perdoit  connoiffance, 
■avec  des  mouvemens  convulfifs  des  plus  violens. 
La  vue  fut  éteinte  pendant  plus  d’un  mois  de 
fuite ,  avec  une  fièvre  violente  &  irrégulière  , 
des  fueurs  froides  &  des  écorchures  confidéra- 
blés  vers  le  fiége.  A  l’occafion  d’une  cueil- 
lerée  de  ptifane  ou  de  bouillon  ,  les  vomiffe- 
mens  convulfifs,  &  les  autres  accidens  redou- 
bloient  avec  tant  de  vivacité ,  qu’il  y  a  eu  lieu 
de  s’étonner  que  la  malade  ait  pu  y  furvivre 
depuis  Novembre  17..  jufqu’en  Avril  de  Fan- 
née  fuivante  :  car  elle  n’avoit  pas  d’intervalle 
dans  fes  maux ,  ni  de  fommeil ,  &  ne  pouvoit 
être  couchée  de  crainte  d’étouffer  fur  le  champ. 

Nous  lui  fîmes  divers  remedes  pour  la  fou- 
îager ,  fuivant  nos  indications.  On  profita  des 
mouvemens  convulfifs  pour  faire  les  faignées  ; 
8c  c’étoient  les  feuls  momens  dont  on  pouvoit 
fe  fervir ,  pour  lui  tirer  du  fang.  Elle  fut  fai- 
gnée  neuf  fois  du  pied  :  toutes  les  fois  que  la 
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faignée  cki  pied  fut  faite,  elle  eut  un  jour  ou 
deux  de  foulagement  ;  mais  les  accidens  reve- 
Koient  les  mêmes. 

Le  io  d’Avril  d’après  fa  première  attaque, 
quoique  la  Malade  eut  vomi  toute  la  nuit  avec 
défaillances  &  rnouvemens  convulfifs  ,  l’effo- 
mac  devint  gonflé  comme  un  balon ,  avec  des 
douleurs  très-violentes.  Les  remèdes  intérieurs 
&  les  lavemens  furent  mis  en  œuvre ,  Si  le 
ventre  commença  à  fe  dégager.  Elle  fut  en 
état  d’être  purgée  le  18  d’Avril  très-heureufe- 
rnent  avec  deux  verres  de  ptifane  laxative ,  ap¬ 
propriée  à  la  maladie  :  &  les  accidens  com¬ 
mencèrent  à  diminuer  ,  c’eft-à-dire ,  qu’ils  fu¬ 
rent  moins  vjolens ,  quoique  continuels.  On  fui- 
vit  intérieurement  les  remedes  les  plus  indiqués, 
tandis  qu’à  l’extérieur  on  appliquoit  fur  la  région 
de  l’eftomac  &  fur  les  endroits  écorchés ,  les 
topiques  les  plus  convenables. 

Cependant  la  fièvre  irrégulière  ,  le  vomifFe- 
ment ,  le  dégoût  continuel ,  la  foiblelTe,  Fin- 
fomnie  continuoient  ;  mais  à  caufe  du  crache¬ 
ment  Si  du  vomiffement  de  fang  ,  on  tenta  en 
Mai  Fufage  du  lait  coupé.  On  purgea  la  malade, 
de  tems  à  autre  avec  les  plus  doux  purgatifs, 
Si  quoique  le  lait  ne  panât  qu’avec  peine ,  le, 
ibmmeil  revint.  Ce  ne  fut  qu’à  l’occafion  de  ce 
lait  &  du  régime  exaéf  que  la  Malade  eut  quel¬ 
que  intervalle  dans  fes  maux. 

Ses  forces  fe  rétablirent  de  telle  maniéré  que 
le  2  de  Juillet  de  la  même  année ,  elle  fut 
en  état  d’entendre  la  Méfié  de  fa  Paroiffe  ;  mais1 
à  fon  retour  chez  elle  il  lui  prit  un  vomiffe- 
ment  fi  violent ,  que  l’on  crut  pendant  trois  ou 
quatre  jours ,  quelle  feroit  fuffoquée.  Il  dimi- 
©lia  enfin  par  les  différons  remedes  qu’on  pra- 
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tiqua;  &  la  Malade  fat  purgée  à  diverfes  fe- 
prifes ,  pour  reprendre  le  lait  coupé ,  qui  feul 
lui  procuroit  du  fommeil. 

Cependant  il  fallut  en  Août  fuivant  inter¬ 
rompre  l’ufage  du  lait  ;  il  s’aigri ffioit  fans  fe 
diftribuer  ,  8c  la  fièvre  &  le  vomiffement  aug- 
mentoient.  A  la  place  du  lait,  la  Malade  prit 
le  matin  les  eaux  de  Paffy  avec  l’eau  de  la 
Seine ,  &  le  foir  le  petit  lait ,  q;ii  donna  du 
repos.  Mais  comme  les  eaux  de  Paffy  n’appor- 
toient  pas  de  foulagement ,  il  fallut  les  quitter 
bientôt ,  fe  repurger  &  s’en  tenir  au  petit  lait  ; 
au  thé  léger ,  &c.  Ce  régime  réniiit  &  mit  mê¬ 
me  la  Malade  en  état  de  pouvoir  fe  foutenir 
foiblement  fur  fes  pieds ,  quoique  boiteufe  un 
peu  du  côté  affecfé  à  l’occafion  de  fa  maladie. 

Le  12  de  Septembre  de  la  même  année, 
tandis  qu’elle  marchoit  dans  fa  chambre  avec  la 
foibleffe  ordinaire,  elle  tomba  de  fa  hauteur ,  & 
fe  bleffa  la  tête ,  fans  cependant  fe  faire  de  frac¬ 
ture.  La  tête  s’enfla  confidérablement  avec  des 
élancemens  violens,  qui  firent  craindre  un  abcès. 
En  effet  une  fièvre  ardente ,  un  vomiffement 
de  fang ,  des  défaillances ,  des  mouvemens  con- 
vulfifs ,  une  refpiration  prefque  tout-à-fait  ar¬ 
rêtée  ,  aucunes  évacuations  par  le  bas ,  firent 
craindre  pendant  quinze  jours  une  mort  prefque 
certaine.  Car  les  faignées  du  bras  8c  du  pied 
faites  dans  les  momens  favorables ,  les  potions 
différentes  vulnéraires  &  cordiales,  les  fomen¬ 
tations  à  la  tête,  &  les  cataplafmes  émolliens , 
furent  prefque  inutiles.  On  fut  obligé  de  don¬ 
ner  des  bouillons  à  la  viande  en  lavemens , 
pour  en  quelque  forte  foutenir  les  forces  ,  dans 
la  difficulté  où  fe  trouvoit  la  Malade  de  pou  ¬ 
voir  avaler. 
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Le  r  d’CMobrë  de  la  même  année ,  les  ae- 
cidens  quoique  toujours  funefies  ,  permirent  en¬ 
fin  de  donner  un  remède  avec  le  fon  ,  &  un  peu 
de  gràtiole  ,  à  laquelle  la  Malade  étoit  accoutu¬ 
mée  y  pour  lâcher  le  ventre  toujours  opiniâtre¬ 
ment  refferré.  Ce  lavement  ht  effet ,  il  y  eut 
quelque  efpérance,  malgré  les  violentes  coli¬ 
ques  ,  les  vomiffemens  redoublés ,  8c  les  fré¬ 
quentes  défaillances  qu’il  excita.  L’évacuation 
ayant  été  abondante ,  la  Malade  avala  plus  ai- 
fément ,  8c  l’on  joignit  aux  bouillons  ordinaires 
les  fucs  de  cerfeuil ,  de  lierre  ter  relire  8c  d’ortie 
blanche.  Elle  prit  par  intervalle  dune  potion 
appropriée  à  la  fituation  préfente ,  8c  fit  quel¬ 
ques  autres  remèdes  qui  eurent  un  fuccès  favo¬ 
rable.  Comme  le  tout  étoit  en  meilleur  état  , 
la  Malade  fut  enfuite  purgée  en  deux  verres  de 
ptifane  laxative  ;  mais  une  diarrhée  furvint  qui 
dura  quinze  jours.  Une  portion  cordiale ,  vul¬ 
néraire  8c  affringente  fit  ceffer  ces  accidens ,  8c 
félon  l’occafion  on  augmenta  un  peu  les  nour¬ 
ritures  ;  ce  que  l’on  fit  dans  tout  le  cours  c!e 
l’année.  L’année  fiiivante  les  mêmes  accidens 
plus  ou  moins  violens ,  8c  les  remedes  déjà 
énoncés  8c  placés  félon  les  indicatioons ,  avec 
l’ufage  du  lait  coupé ,  8c  les  bouillons  ordinai¬ 
res  exercèrent  la  Malade,  fans  avoir  effuyé  d’at¬ 
taques  nouvelles. 

La  Malade  s’abfiint  entièrement  des  bouil¬ 
lons  la  troifieme  année  de  fa  maladie ,  à  caiffe 
des  vomiffemens  prefque  continuels.  Les  pur¬ 
gatifs,  8c  une  eau  particulière  dont  la  Malade 
fe  fervoit  pour  fe  rendre  le  ventre  libre ,  lui 
.firent  paffer  plus  commodément  cette  année , 
toujours  afîife  dans  fon  fauteuil  fans  pouvoir  fe 
|ever ,  8c  fans  pouvoir  changer  de  linge,  que 
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fouvent  avec  crachement  de  fang.  Le  kit  coupé , 
l’eau  légère  de  ris  mêlés  enfemble  avec  un  peu 
de  pain ,  étoient  fa  nourriture  principale  à  la 
place  des  bouillons  à  la  viande. 

11  efl  aifé  de  remarquer  que ,  quoique  les  acci- 
dens  fuffent  toujours  les  mêmes  ,  ils  étoient  ce¬ 
pendant  bien  plus  fupportables  dans  ces  deux 
dernieres  années  ;  puifqifon  ne  fut  pas  obligé 
d’avoir  recours  aux  faignées  &  aux  autres  re¬ 
mèdes  dont  on  a  déjà  parlé. 

La  quatrième  année ,  la  fmiation  de  la  Ma¬ 
lade  étoit  la  même  ;  mais  le  1  d’Août  la  mort 
fubite  d’une  fœur  la  jetta  tout  à  coup  dans  les 
dernieres  extrémités  :  le  tout  fe  paffa  prefque  à 
fa  vue ,  n’y  ayant  qu’une  cloifon  qui  féparât  les 
deux  fœurs.  Point  de  refpifation  ni  d’excrétion  : 
fièvre  ardente ,  mouvemens  convulfifs  ,  défail¬ 
lance  entière,  étouftemens  prochains,  &  autres 
accidens  mortels,  durèrent  plus  de  huit  jours 
au  milieu  d’un  été  le  plus  chaud ,  dans  un  petit 
appartement  expofé  aux  ardeurs  du  foleil  :  les 
faignées  du  pied ,  les  potions  vulnéraires ,  cor¬ 
diales  8c  huileufes  8c  autres  femblables,  prifes 
peu  8c  fouvent ,  foutinrent  la  malade ,  qui  re¬ 
vint  par  degrés  à  ion  état  précédent. 

En  Février  de  Fannée  fuivante ,  qui  étoit  la 
cinquième  de  fa  maladie  ,  les  vomifTcmens  énor¬ 
mes  avec  matière  purulente ,  fang-lante ,  fœtide  y 
8c  pour  la  première  fois  avec  fragmens  certains 
de  membrane ,  faifirent  la  Malade.  Les  mou¬ 
vemens  convulfifs  redoublèrent ,  les  urines  & 
les  déjections  du  ventre  fe  fupprimereht ,  les 
défaillances  ou  fyncopes  furent  suffi  confidéra- 
bles  que  jamais  ,  &  les  écorchures  vers  le  fiége 
plus  profondes.  Les  faignées  furent  faites ,  8c 
les  potions  différentes ,  prifes  par  cueillerées ,  8c 
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autres  chofes  adouciffantes  &  cordiales  furent 
ïnifes  en  œuvre.  Les  écorchures  furent  adoucies 
par  les  remèdes  extérieurs  les  plus  convena¬ 
bles  ;  mais  le  relâchement  St  la  chiite  du  fonde¬ 
ment  ,  obligèrent  la  Malade  à  courber  les  genoux 
pour  foutenîr  l’anus  alternativement  avec  les 
talons  ;  car  elle  ne  voulut  de  chirurgien ,  ni 
pour  cette  chute  du  fondement,  ni  pour  lés 
différentes  fupprellions  d’urine  qui  dëmandoient 
3a  fonde ,  ni  pour  les  profondes  ulcérations  qui 
fàifoient  craindre  la  mortification  ou  la  gan¬ 
grené,  fur-tout  dans  la  foliation  gênée  d’être 
toujours  affife  dans  un  fauteuil  oii  elle  fut  af- 
fervie  nuit  &  jour  depuis  le  commencement  de 
fa  maladie. 

En  Novembre  St  Décembre  de  la  même 
année ,  elle  eut  les  mêmes  aecidens ,  St  à  peu 
près  les  mêmes  remedes  qu’elle  Contint  toujours 
-avec  une  piété  St  une  réfignation  exemplaire 
St  tout-à-fâit  édifiante. 

Dans  tout  le  cours  de  la  fixieme  année  de 
3a  maladie ,  les  aecidens  parurent  être  moins 
violens,  St  la  malade  eut  moins  de  foibleffe. 
Elle  étoit  à  peu  près  dans  l’état  que  nous  avons 
remarqué  avant  la  chûte  St  la  mort  fubite  de 
fa  fœur. 

L’année  fuivante  ,  qui  étoit  la  feptieme  de  la 
maladie,  les  vomiffemens  revinrent  avec  frag¬ 
ment  de  membrane ,  comme  nous  avons  dit 
être  arrivés  dans  la  cinquième  année  ;  ce  qui 
confirmoit  le  kiffe  ou  la  poche  qui  renfermoit 
l’abcès.  Les  remèdes  furent  pratiqués  à  l’ordi¬ 
naire  3  mais  comme  les  aecidens  étoient  moins 
violens  St  moins  continuels  ,  la  Malade  chan- 
geoit  peu  la  fituation  de  fes  jambes ,  pour  fou- 
tenir  la  chûte  perfévérante  de  l’anus ,  quoiqu’elle 
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les  étendit  en  partie,  &  les  reposât  par  inter¬ 
valle  fur  un  tabouret  toujours  placé  au  de¬ 
vant  de  fon  fauteuil.  Elle  ne  pouvoit  néan- 
mois  les  étendre  beaucoup  par  l'habitude  qu’elle 
avoit  contraéiée  :  mais  les  jambes  jouoient  à 
peu  près  comme  les  bras  dans  les  mouvemens 
convulfifs.  Elles  étoient  raccourçies  par  la  {ana¬ 
tion  forcée  8c  devenue  néceffaire  ;  mais  pas 
plu  ;  amaigries  que  le  refte  du  corps.  Aucun 
Chirurgien  n’y  a  travaillé,  8c  lefeul  beurre  de 
Mai  a  été  mis  en  ufage  encore  allez  peu,  quoi¬ 
que  pîufieurs  autres  topiques  ayent  été  con- 
feillés.  .  v.  -  ,  ; 

La  Malade  fupportoit  fon  état  très-tranquil¬ 
lement  ,  8c  s’y  accoutumoit  par  degrés  :  mais 
un  violent  rhwmatifme,  accompagné  d’éréfipele 
au  haut  de  la  cuiffe  ,  la  défola  ;  8c  c’eft  la  feule 
fois  qu’elle  ait  marqué  de  l’impatience.  On  fit 
les  remèdes  convenables ,  qui  réufîirent  avec 
le  tems.  L’eftomac  ,  caufe  première  du  mal , 
la  tourmentoit  toujours  plus  ou  moins ,  par 
les  vomiffemens ,  quoique  moins  violens  ,  par 
les  pefanteurs  8c  les  aigreurs,  8c  par  intervalle 
avec  crachement  de  fang.  Ces  aeddens  ordi¬ 
naires  n’empêchoient  pas  fa  nourriture  deux  fois 
par  jour  avec  le  pain,  le  lait,  un  poiffon,  8c.  l’eau, 
une  pinte  mêlés  enfemble  :  8c  l’on  pratiquoit 
les*  purgations  dont  la  Malade  avoit  befoin. 

Au  mois  de  Janvier  de  la  huitième  année  de 
la  maladie ,  elle  preffentlt  le  retour  de  fon  mal. 
L’edomac  fe  rempliffoit  de  telle  maniéré,  que: 
la  Malade  fe  trouvoit  preffée  8c  à  l’étroit  dans 
fon  fauteuil.  Elle  refpiroit  avec  grande  diffi¬ 
culté,  8c  fentoit  dans  la  bouche  une  odeur  8c 
des  rapports  aufïi  infupportables  que  de  coutume. 
En  effet  les  vomiffemens  affreux  ,  8c  du  moins- 
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suffi  longs  &  violens  que  dans  les  premières 
années  ;  les  mouvemens  convulfifs  umverfeis 
par  tant  le  corps ,  les  défaillances  &  les  acci- 
dens  tous  femblables  à  ceux  que  nous  avons 
décrits  ,  la  tourmentèrent  avec  une  violence 
extrême.  Elle  rendit  comme  les  autres  fois  des 
chofes  infe&es,  6c  remplies  de  membranes, 
kiftes  ou  poches  ,  dont  une  partie  fortit  par  la 
bouche  dans  les  vomiffemens ,  &  l’autre  partie 
s’écoula  par  le  bas  quelques  jours  enfuite.  Ces 
évacuations  durèrent  plufieurs  jours ,  pendant 
lefquels  on  fe  fervit  à  peu  près  des  mêmes  re¬ 
mèdes  lufdits ,  fans  cependant  employer  de  bai¬ 
gnée  ni  de  purgatif.  La  Malade  fe  fentit  par 
ces  évacuations  plus  foulagée  que  les  autres  fois  ; 
doit  que  les  accidens  moins  violens  6c  continuels 
depuis  quelques  années ,  enflent  donné  à  la 
Malade  plus  de  force;  foit  que  le  kifle  ou  là 
poche  dans  laquelle  la  matière  abfcédée  êtoi't 
renfermée ,  &  qui  n’avoit  été  qu  ébranlée  dans 
les  autres  fecouffes  ,fe  détachât  enfin  tout-à-fait. 

11  efl  évident  qu’en  conféquence  de  ces  der¬ 
nières  évacuations ,  la  Malade  fin  fi  confidéra- 
blement  foulagée  ,  quelle  commença  de  re¬ 
muer  non-feulement  fes  jambes  plus  aifément , 
mais  tout  le  corps  ,  &  que  malgré  fa  foibîeffe 
6c  même  contre  fon  attente  ,  elle  effaya  de  fe 
mettre  de  bout  fur  fes  pieds.  Elle  s’y  fourbit 
quoïqti avec  foibîeffe ,  &  s’apperçut  quelle  né- 
toit  pas  boiteufe ,  cefl-à-dire ,  quelle  étendoit 
également  les  mufcles  de  chaque  jambe. 

Ün  autre  fait  particulier  eft,  que  la  Malade 
fut  enfuite  de  ces  évacuations,  trente-neuf  jours, 
fans  que  le  ventre  fe  fut  ouvert ,  &  que  l’efto- 
mac ,  la  poitrine  ,  la  tête ,  ne  fouffrirent  en 
rien  de  cette  longue  retenue. 
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Le  dégoût  qui  continuoit  ne  permit  pas  à  h 
Malade  de  prendre  de  nourriture* plus  qu’à l’or¬ 
dinaire  ;  au  contraire  elle  avoit  une  répugnance 
plus  grande  que  de  coutume.  Mais  en  février 
on  hazarda  un  quart  de  bouillon  gras ,  dont  elle 
ne  prenoit  plus  depuis  quatre  ans ,  avec  trois 
quarts  d’eau  de  navet ,  dont  la  Malade  fe  fer- 
voit  depuis  long-tems.  Par  degrés  la  nourri¬ 
ture  augmenta,  ék  les  forces  commencèrent  à 
fe  rétablir. 

Les  fix  mois  fuivans  k  Malade  fe  coucha 
pour  la  première  fois  depuis  quelle  étoit  ma¬ 
lade  ,  &  dormit  affèz  tranquillement.  Le  2 1  cîe 
Mars,  elle  hit  en  état  d’aller  à  pied  à  fa  Pa¬ 
rodie  pour  y  entendre  la  Melle  :  &  depuis  ce 
tems-là ,  elle  boit ,  mange ,  marche ,  dort ,  & 
kit  fes  fonctions  ,  comme  une  perfonne  qui  eft 
dans  une  heureufe  convalefcence. 

Après  avoir  fait  de  férieufes  réflexions  fur 
tout  le  cours  de  là  maladie  de  cette  Demoifeîle  „ 
(  outre  fa  chûte  de  toute  fa  hauteur,  &  l’im- 
preffion  que  lui  fit  ia  mort  fubite  de  fafœur) 
&  fur  les  terribles  fymptômes  ,  dont  elle  a  cté 
diverfement  travaillée  durant  huit  années  con- 
fécutives ,  j’ai  compris  que  fou  mal  avoit  eu 
■pour  caufe première  un  abcès  enJdfié,  qui  se- 
toit  formé  dans  la  capacité  de  Fefiomac ,  dont 
l’inflammation  &  la  Suppuration  renouveliées 
par  intervalles  ,  faifoient  renaître  suffi  les  divers 
accidens  dont  elle  étoit  plus  ou  moins  cruelle¬ 
ment  tourmentée  :  tant  qu’enfin  la  nature  ayant 
fait  un  dernier  effort ,  Je  kifte  ou  la  poche  de  cet 
abcès  a  été  totalement  enlevé  par  les  voniif- 
femens  &  les  (elles  :  de  maniéré  que  Fefiomac 
délivré  de  ce' fardeau  ,  ayant  repris  vigueur ,  a 
-ceffé  de  fournir  à  tout  le  corps  les  mauvais  lues 
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qui* en  ruinoient  l’économie,  ce  qui  a  donné 
lieu  à  tous  les  organes  de  fe  rétablir, en  allez  peu 
de  teins  dans  leurs  fondions  ordinaires ,  &  de 
reprendre  leurs  forces  naturelles .  par  des  fucs 
nourriciers  plus  abondans  &  mieux  dirigés. 

Consultation.  pour  M.  ...  attaque  d'une 
goutte  héréditaire. 

III.  Entre  les  chofes  qui  contribuent  à  la  con- 
fervation  de  la  fanté,  une  des  principales  eft 
l’infenfible  tranfpiration.  Cette  évaporation  qui 
furpafte  de  beaucoup  toutes  les  autres  évacua¬ 
tions  fenfibles ,  doit  avec  ces  mêmes  évacua¬ 
tions  égaler  la  quantité  des  alimens  qu’on  a  pris. 
La  matière  de  cette  tranfpiration  eft  produite  par 
le  fuperflus  des  fucs  nourriciers  qui  auroient 
paffé  dans  le  fang  ,  lefquels  étant  devenus  inu¬ 
tiles  pour  la  nourriture  des  parties ,  s’échappent 
par  les  pores  de  la  peau  deftinés  à  cet  ufage.  Ces 
pores  font  d’une  extrême  petitefte  :  il  eft  donc 
néceftàire  que  la  matière  de  la  tranfpiration  foit 
très -fine  pour  y  pouvoir  pafter.  Il  faut  aufti 
que  la  maftfe  du  fang  ne  foit  pas  trop  épaifte,  ni  trop 
vifqueufe  ;  fans  quoi  cette  matière  ne  fauroit  fe 
féparer  du  fang  qu’ imparfaitement.  Si  donc  la  ma¬ 
tière  de  la  tranfpiration  renfermée  dans  un  fang 
trop  épais  ne  fauroit  s’en  débarrafter ,  ou  bien 
fi  les  molécules  de  cette  matière  font  trop  grof- 
fes  pour  pouvoir  palfer  dans  les  petits  canaux 
excrétoires  de  la  peau ,  elle  s’accumule  dans  le 
ftmg  ;  &  enfin  à  force  de  rouler  avec  lui ,  elle 
fe  dépofe  tantôt  fur  une  partie ,  tantôt  fur  une 
autre ,  fuivant  le  rapport  qu’elle  a  avec  la  matiè¬ 
re  qui  fe  fépare  dans  quelqu’un  des  couloirs  dsa 
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Corps ,  ou  bien  félon  qu’une  partie  efi  plus  foi- 
ble ,  &  donne  lieu  par  conféquent  à  cette  hu¬ 
meur  de  forcer  .de  ce  côté-là  pour  fortir.  De-lâ 
naiffent  les  inflammations ,  les  dépôts ,  les  rhu- 
matifmes  ,  les  fluxions  ,  les  gravelles  &  la. 
goutte. 

Cette  dernière  maladie  qui  a  pour  caufe  gé¬ 
nérale  la  iurabondance  des  fucs  nourriciers  fu- 
perrîus  qui  ne  peuvent  s’échapper  par  les  voies 
de  la  tranfpiration  à  caufe  de  leur  grolfiereté , 
&  à  caulé  du  rétréciiTement  des  pores  de  la 
peau ,  a  pour  caufe  particulière  le  rapport  oui 
fe  trouve  entre  ce  fuc  fupprflu  8e  la  fynovie , 
ou  le  fuc  nourricier  defiiné  par  la  nature  pour 
arrofer  la  jointure  des  membres ,  &  particulier 
rement  celui  qui  fe  lépare  du  fang  par  les  pe¬ 
tites  glandes  parfemées  fur  les  membranes  qui 
enveloppent  les  articles. 


Nous  ne  voyons  gueres  de  goutteux  que  les 
gens  avancés  en  âge  ,  ceux  qui  font  excès  de  via 
ou  de  femme ,  qui  meneur  d’ailleurs  une  via 
molle  8e  oifeufe ,  8e  ceux  enfin  qui  ont  reçu 
cet  héritage  ,  de  leurs  parens,  f  «- 

Les  Vieillards  tranfpirent  beaucoup  moins 
que  les^  jeunes  gens ,  le  defiechement  de  leur 
peau ,  ferme  une  partie  des  pores  qui  donne- 
roient  pafiage  à  la  matière  de  l’infenlible  tranf¬ 
piration.  lis  ne  laifiént  pas  pour  l’ordinaire  de 
manger  autant  qu’ils  faifoient  auparavant ,  8e. 
beaucoup  plus  qu  ils  n’en  ont  beloin.  Le  fang 
d  ailleurs  efi  moins  animé  d’eiprit ,  plus  grof- 
fier  par  conféquent  8c  plus  gluant.  Il  ne  permet 
pas  au  refie  des  dernieres  digefiions  de  s'échap¬ 
per  par  les  pores  cutanés.  C’efifia  caufe  pour 
laquelle  iis  deviennent  pituiteux ,  afihmatiques , 
fujets  au  dévoyement ,  graveleux  ou  goutteux. 
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Ces  matières  fuperflues  >  êpaiiTes  8c  groffieres  Te 
portent  quelquefois  fur  les  glandes  du  poulmon , 
ou  fur  les  glandes  falivaires ,  quelquefois  fur  les 
glandes  inteftinales  ?  &  d’autres  fois  fur  les  glan¬ 
des  des  reins  ,  ou  fur  les  glandes  membraneufes 
des  jointures. 

Ceux  qui  mangent  &  boivent  beaucoup  ,  fur- 
tout  des  liqueurs  fpiritueufes ,  qui  font  par  con- 
féquent  beaucoup  de  fang  8c  très-épais ,  fans  faire 
d’ailleurs  beaucoup  d’exercice ,  font  auifi  très- 
fujetsà  la  goutte ,  par  la  raifon  qu’ils  accumu¬ 
lent  dans  leurs  vaiffeaux  plus  de  lues  ou’ils  n’en 
peuvent  évacuer  par  la  tranfpiration ,  8c  trop 
greffiers  pour  pouvoir  palier  par  les  pores  de  la 
peau.  Les  liqueurs  fpiritueufes  fur-tout  coagu¬ 
lent  tous  les  fucs  du  corps  8c  les  durciflent  au 
point  de  devenir  offeux  ou  pierreux ,  &  donnent 
par-là  naiffance  à  la  goutte  &  à  la  pierre  &  gra- 
velle. 

Ceux  qui  fe  livrent  à  trop  de  frèqtiens  excès 
avec  les  femmes ,  perdent  dans  ces  exercices 
beaucoup  d’efprit.  Leur  fang  grollier  ne  cir¬ 
cule  qu’avec  peine  ;  les  lues  qui  doivent  fe  fé- 
parer  dans  les  différens  organes  du  corps ,  ne  le 
font  qu’imparfaitement.  Ils  font  très-épais  &  dif- 
pofés  à  la  coagulation ,  la  matière  de  l’infenfi- 
ble  tranfpiration  embarraffée  dans  le  corps  épais 
du  fang  &  de  la  lymphe ,  fe  trouve  d’ailleurs 
trop  groffiere  elle-même  par  les  corps  cutanés  , 
qui  font  de  plus  rétrécis  par  Faffaiffement  des 
libres  nerveufes  de  la  peau  relâchées  faute 
d’efprits. 

Enfin  dans  ceux  qui  ont  reçu  cet  héritage 
de  leurs  parens ,  cette  difpofition  à  la  goutte 
vient  de  la  petiteffe  &  de  la  petite  quantité  des 
pores  cutanés  pour  la  tranfpiration  ,  de  la  difpo- 

fition 
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fnion  îïatureîle  des  liqueurs ,  Sl  fur-tout  de  là 
lymphe  nourricière,  à  s’épaiffir  &  à  s’arrête? 
par  conféquent  en  différentes  parties ,  &  enfin 
de  la  foibledè  particulière  des  membranes  qui 
enveloppent  les  jointures. 

La  perfomie  pour  laquelle  on  confulte,  étant 
dans  le  dernier  cas  ,  il  ed  quedion  d’examiner  * 
f*  on  peut  guérir  fa  goutte  ;  fi  on  doit  tenter  de 
la  guérir  en  cas  qu’il  foiî  poffible ,  ou  du  moins 
d  on  peut  la  f oulager ,  en  rendant  les  accès  de 
goutte  légers  &  moins  fréquens. 

A  l’égard  du  premier  point ,  fi  on  ne  confi- 
dere  que  les  fymp tomes  de  la  goutte,  c’ed-à- 
dire  la  douleur ,  l’inflammation  &  lâ  tumeur 
qui  furviennent  de  tems  en  tems  aux  articles  ,  il 
ïi’efl  pas  abfolument  impoflible  de  les  détour¬ 
ner.  Tous  les  remedes  adringens  Sc  repercuflifs 
appliqués  fur  les  articles,  foit  dans  le  commen¬ 
cement  des  douleurs ,  foit  hors  des  accès  ,  peu¬ 
vent  tellement  fortifier  &  refferrer  les  mem¬ 
branes  nerveufes  ou  tendineufes  des  jointures* 
qu’elles  ne  céderont  pas  aifément  aux  hu¬ 
meurs  qui  avoient  coutume  de  s’y  dépofer  dé 
tems  en  teins.  Mais  cette  pratique  ed  tout- 
à-fait  pernicieufe  au  malade,  comme -on  en 
peut  juger  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant , 
des  caufes  de  la  goutte.  Fermant  ainfi  le  padage 
à  l’humeur  delà  goutte,  il  faudra  que  cette  hu¬ 
meur  redue  dans  le  fang,  qu’elle  fe  porte  fur 
d’autres  parties  fouvent  plus  confidérables  &  plus 
néceffaires  à  la  vie.  De-là  viennent  ces  gouttes 
irrégulières ,  ou  ces  dépôts  auxquels  on  donne 
le  nom  de  goutte  remontée,  quife  font  fur  le 
diaphragme,  à  l’edomac,  dans  la  tête,&  qui 
font  fouvent  périr  le  malade.  Aind,  quoiqu’il 
fie  foit  pas  impoflible  de  détourner  les  dépôts  dé 
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îa  goutte ,  on  ne  doit  pas  du  tout  le  rlfquetv 

Si  d’un  autre  côté  on  confidere  la  eoutte  en 
«Ile-même  ou  par  rapport  à  fes  caufes ,  on  con¬ 
vient  que  celle  qui  furvient  à  un  mauvais  régime, 
à  des  excès  de  débauches  ,  à  des  pallions  vives,  à 
des  chagrins ,  fe  peuvent  quelquefois  guérir  par 
un  bon  régime  de  vie  &  par  l’ufage  de  remedes 
convenables ,  fur-tout  dans  les  perfonnes  jeunes  y 
oii  elle  n’a  pas  encore  jette  des  racines  bien  pro¬ 
fondes  :  que  dans  les  vieillards  elle  guérit  très- 
difficilement;  mais  que  pour  celle  qui  eft  héré¬ 
ditaire,  on  ne  la  guérit  point  radicalement.  Il 
n’eft  pas  au  pouvoir  de  la  Médecine  de  changer 
totalement  la  difpofition  organique  des  parties 
qu’on  apporte  en  naiffant,  qui  s’oppofe  à  la  tranf- 
piration  des  humeurs  fuperflues.  Il  eft  vrai  que 
û  on  ne  peut  pas  promettre  une  parfaite  guériion 
à  ceux  qui  font  affligés  d’une  goutte  héréditaire  5 
on  peut  leur  procurer  du  moins  un  foulagement 
considérable ,  en  rendant  ces  accès  de  goutte 
plus  légers  &  moins  fréquens. 

La  goutte  héréditaire  dépendant  comme  nous 
l’avons  dit  de  la  petiteffe  naturelle  des  pores  de 
la  peau ,  du  défaut  de  la  tranfpiration ,  de  l’é- 
paiffeur  du  fang  &  des  humeurs  qui  dévoient 
îranfpirer ,  du  reflux,  de  ces  humeurs  fur  d’au¬ 
tres  parties ,  _&  de  la  foibleffe  des  enveloppes 
membraneufes  des  jointures,  il  faut  pour  évi¬ 
ter  les  retours  fréquens  de  la  goutte,  entrete¬ 
nir  toujours  la  tranfpiration  auffi  libre  &  auffi 
abondante  qu’il  eft  poffible,  tenir  les  pores  de 
la  peau  très-ouverts ,  donner  au  fang  &  aux  li¬ 
queurs  du  corps  toute  la  fluidité  qu’on  peut  leur 
procurer,  détourner  par  d’autres  voies  les  hu¬ 
meurs  qui  ne  peuvent  s’évacuer  par  la  tranfpi- 
itation  ,  ôc,  enfin  raffermir  les  jointures  relâchées» 
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mi  affoiblies.  Ce  font  auffi  les  vues  que  nous 
nous  propofons ,  pour  procurer  tout  le  foulage- 
ment  poffible  au  malade  pour  lequel  nous  fouî¬ 
mes  confultés. 

Il  faut  premièrement  hors  des  accès,  pour  en 
prévenir  les  retours,  éviter  foigneufément  le 
pa liage  trop  précipité  du  chaud  au  froid.  Ce 
changement  fubit  fupprimant  tout-à-coup  une 
grande  partie  de  la  tranfpiration ,  refoule  dans 
le  fang  fliumeur  qui  s’en  ffèparoit,  d’où  elle 
peut  fe  porter  fur  les  articles  &  y  renouveller 
la  goutte. 

Il  doit  fe  tenir  toujours  allez  couvert  pouf 
ne  point  fentir  trop  vivement  l’aéfion  du  froid 
de  lain  Les  Anglois  ont  une  pratique  fort 
avantageufe  pour  aider  la  tranfpiration ,  qui 
e(l  de  porter  des  chemiiéttes  de  flanelle  fort 
fines ,  à  crud  fur  la  peau.  La  flanelle  retient 
beaucoup  plus  facilement  que  le  linge  ,  les 
émanations  <!u  corps.  L’air  contenu  en  grande 
quantité  entre  les  filamens  de  la  flanelle  échauf¬ 
fée  par  ces  émanations ,  fomente  la  tranfpira-  . 
tion,  en  tenant  les  pores  de  la  peau  plus  ou¬ 
verts.  D’ailleurs  cette  légère  irritation ,  que  les 
poils  de  la  flanelle  produifent  fur  la  peau  ,  y 
attire  une  plus  grande  quantité  de  fang  8c  d’ef- 
prits ,  ce  qui  donne  encore  lieu  à  une  tranfpi¬ 
ration  plus  abondante. 

Les  mêmes  Anglois  ont  foin  de  fe  faire  bref- 
fer  le  corps  tous  les  matins  avec  une  brodé 
douce.  Par  -cette  fri&ion  ils  ôtent  la  craffe 
ijui  peut  s’amaffer  fur  la  peau  &  en  boucher 
les  pores  ;  ils  y  attirent  plus  puiffamment  par 
ce  moyen  le  fang  &  les  efprits.  Ils  rendent  par 
conféquent  la  tranfpiration  plus  libre  8c  plus 
abondante  :  ainfi  nous  conseillons  Tune  &  l’àu- 
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ïre  pratique  comme  tiès  -  falutaire  au  màï'acîe» 
îi  faudra  la  même  attention  à  fe  garnir  les 
pieds  &  les  jambes  afin  de  ny  point  fentir  de 
froid.  Quelques  perfonnes  à  Paris  à  l’imita¬ 
tion  de  quelques  Hollandois,  arment  leurs 

f)ieds  contre  la  goutte ,  de  chauffons  de  groffe 
aine ,  teinte  en  écarlatte  ,  qu’ils  ne  quittent 
ni  jour  ni  nuit.  Nous  ne  croyons  pas  que  la 
couleur  de  l’écarlatte  foit  en  cette  occafion  de 
grande  utilité  ;  mais  la  chaleur  dans  laquelle 
cette  chauffure  entretient  les  pieds  n’efi  pas 
inutile.  Elle  conferve  le  fang  &  les  liqueurs 
qui  fe  portent  aux  pieds  dans  leur  fluidité  na¬ 
turelle  ,  &  prévient  leur  épaiiliffement  6c  les  dé¬ 
pôts  de  goutte  qui  commencent  par  fe  faire 
fentir  pour  l’ordinaire  aux  articulations  des 
orteils» 

Le  malade  évitera  de  fe  mouiller  trop  fou- 
vent  les  pieds  &  les  jambes  de  peur  de  trop 
affoiblir  ces  parties,  &  d’y  attirer  par  confé- 
quent  une  humeur  à  laquelle  nous  voulons  faire 
prendre  une  autre  route.- 

Il  prendra  garde  de  ne  fe  pas  laiffer  aller  à 
des  pallions  trop  vives,  fur-tout  à  la  colere* 
qui  trouble  le  mouvement  circulaire  du  fang. 
&  fon  mouvement  de  dépuration.  La  bile  qui 
s’y  mêle  pour  lors  le  met  dans  une  violente  efi 
fervefcence  qui  interrompt  toutes  les  fondions 
ou  les  rend  moins  parfaites ,  &  corrompt  par 
conséquent  ce  fluide.  On  ne  lui  permet  qu’un© 
joie  modérée ,  qui  faifant  couler  une  grande 
quantité  d’efprits  dans  le  fang  le  raréfié ,  le  rend 
fluide ,  augmente  l’ofcillation  réglée  des  fibres 
nerveufes  lans  froncement  i,  favorife  toutes  les 
fecrétions  8c  par  conféquent  la  tranfpiration. 

Il  ne  doit  pas  ié  livrer  à  de  trop  grande* 
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applications ,  &  à  des  contentions  d’efprit  trop 
fortes  &  trop  longues ,  qui  retenant  une  trop 
grande  quantité  d’efprits  dans  le  cerveau,  ne 
leur  permettent  pas  de  couler  en  fuffifante  quan¬ 
tité  dans  toute  l’habitude  du  corps ,  foit  pour 
aider  aux  digeflions  ,  foit  pour  faciliter  les 
fecrétions  &  les  évacuations  fenfibles  &  infen- 
fibles. 

Si  nous  lui  défendons  les  peines  &les  travaux 
de  l’efprk,  nous  lui  iconfeillons  de  s’en  dédom¬ 
mager  par  les  exercices  du  corps  ;  une  grande 
réglé  d’Hippocrate  pour  la  fantê  efl  celle-ci > 
-non  implcri  cibis  &  impigrum  ejje  ad  laborcm  fanum 
cjficit  corpus, .  Rien  ne  contribue  plus  à  la  fantê 
<pie  de  manger  peu  &  de  faire  beaucoup  d’exer¬ 
cice.  Très-rarement  voyons-nous  les  gens  qui 
fatiguent  attaqués  de  la  goutte.  C’efi  la  mala¬ 
die  des  gens  aifés ,  rarement  du  Bûcheron.  La 
•chalfe,  le  jeu  de  paume,  le  jeu  de  mail,  les 
-promenades  à  pied  &  à  cheval  fournirent  dif¬ 
férentes  fortes  d’exercices.  Ces  mouvemens  du 
corps  triturent  le  fang  &  les  humeurs  ;  les  fub- 
tilifent ,  accélèrent  leur  circulation ,  augmen¬ 
tent  les  fecrétions  &  la  tranfpiration  ;  mais  fur- 
tout  les  exercices  qui  fe  font  à  pied  font  les 
plus  convenables  pour  diffiper  l’humeur  de  la 
goutte ,  qui  occupe  le  plus  fouvent  les  pieds  ; 
c’efi  même  le  feul  &  le  plus  fur  moyen  pour 
fortifier  ces  parties,  qui  dans  l’inaélion  relient  ac- 
blées  du  fang  &  des  humeurs  qui  les  inondent 
-&  les  relâchent.  Les  tems  les  plus  propres  pour 
les  exercices ,  font  le  matin  à  jeun ,  &  un  peu 
loin  du  repas ,  pour  ne  pas  troubler  la  digeflion. 
La  réglé  de  l’exercice  efl  de  le  pouffer  jufqu’à 
.une  légère  fueur  ou  même  jufqu’à  une  lafîitude 
Æiodérée.  Il  ne  faut  rien  outrer  en  cela  comme 

Ciij 


g  S  'Recueil  périodique 
en  toute  autre  cltofe.  On  peut  dire  néanmoins 
que  l’excès  de  ce  côté-là  efl  moins  dangereux 
pour  la  fanté  qu’en  toute  autre  cltofe  ;  un  peu 
cie  repos  répare  très-promptement  le  défordre 
que  la  trop  grande  fatigue  pourroit  avoir  -caufé. 
Il  faut  avoir  foin  de  changer  de  linge  fi  Ton 
s  voit  pouffé  l’exercice  jufqua  la  fueur ,  &  de 
ne  point  s’expofer  trop  promptement  enfuite  à 
l’air  froid  ;  ne  point  boire  froid ,  &  le  frire  bien 
frotter  le  corps  après  ces  fuetirs  ,  non-feule¬ 
ment  pour  l’elîiiyer ,  mais  même  pour  augmen¬ 
ter  la  tranfpiration. 

L’autre  condition  qu’Hippocrate  demande 
pour  la  confervaîion  de  la  fanté  eft ,  non  repie-, 
ri  cibis ,  de  ne  pas  trop  manger.  Il  efr  difficile 
de  déterminer  jufqu’où  peut  aller  ce  trop»  Dans 
fon  livre  de  Dicta ,  il  dit  que  la  nourriture 
doit  être  proportionnée  au  travail.  Si  inventa 
fuerit  ciborum  menj'ura  &  laborum  ad  unam  quam- 
que  naturam  ,  ita  ut  excejjus  ne  que  fuprà  ne- 
que  infra  modum  fiat  ;  inventa  eut  ex  a  cl  a  ho- 
minibus  fanitas.  Mais  comment  déterminer 
cette  quantité  jiifre  d’alimens  ?  Si  on  ne  man- 
geoit comme  les  premiers  hommes,  ou  la  plu¬ 
part  des  animaux,  que  des  clicfes  frmples,  no¬ 
tre  appétit  feroit  une  réglé  fufhfrnte  ;  mais., 
les  diherens  mets ,  tant  de  ragoûts  divers  avec 
lefquels  nous  piquons  nos  feus  &  notre  ima¬ 
gination  ,  nous  font  fentir  encore  un  faux 
appétit ,  quand  la  nature  celle  de  nous  rien 
demander.  Accoutumés  à  manger  beaucoup 
plus  qu  il  ne  faut ,  cette  habitude  devient  en 
nous  une  fécondé  nature  que  nous  cherchons 
a  latisfrire  ,  fouvent  au  détriment  de  notre 
frnte  ,  plures  enim  oc  ci  dit  gula  quarn  gladius , 
piçdecine  ftatique  pratiquée  par  Sanfrorius , 
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faifant  connoître  ce  que  le  corps  eft  capable 
de  tranfpirer  ,  pourrait  marquer  très-exa&e^ 
ment  la  quantité  d’alimens  dont  on  a  befora 
pour  fuppléer  à  cette  perte  ;  mais  elle  n’efl  pas 
praticable  pour  les  personnes  qui  font  dans  le 
courant  du  monde. 

Nous  ne  prétendons  pas  y  affujettlr  M.,  8c 
nous  ne  lui  prefcrivons  d’autre  régie  fur  la  quan¬ 
tité  d’alimens  qu’il  doit  prendre,  que  fon  appétit 
avec  lequel  il  doit  toujours  fortir  de  table.  Il 
y  efl  d’autant  plus  engagé,  que  fon  eflomac 
nous  paraît  un  peu  foible ,  puifque  fes  digeflions  * 
dit-on ,  tournent  en  matières  glaireufes ,  &  lui 
caufent  de  tems  en  tems  des  datuofités  dans 
les  hypochondres.  Il  ne  doit  donc  pas  charger 
fon  eflomac  d’une  trop  grande  quantité  d’ali- 
mens  h  la  fois  ,  qu’il  ne  digérerait  qu’imparfait 
tement.  Les  matières  crues  &  indigefies  font 
incapables  de  fe  diiTiper  par  la  tran.fpiration ,  & 
par  conféquent  très-propres  à  produire  ou  k 
entretenir  la  goutte  &  la  gravelle. 

Ainfi  M.  fera  deux  ou  trois  repas  médiocres 
par  jour  plutôt  qu’un  feul  Si  trop  ample.  Il  pren¬ 
dra  à  fon  lever  deux  ou  trois  tafïçs  de  thé  ou 
d’infufion  de  chamœdrys  avec  un  peu  de  fucre 
pour  laver  fon  -eflomac  des  matières  glaireufes  , 
qui  peuvent  y  être  reliées  des  digeflions  du  jour 
précédent ,  &  pour  porter  en  même  tems  dans 
fon  fang  un  fluide  propre  à  le  divifer  &  à  entre¬ 
tenir  la  tranfpiration.  Il  mangera  dans  le  milieu 
de  la  matinée  un  peu  de  pain,  s’ilfenten  avoir 
befoin  ,  peur  n’ètre  pas  trop  long-tems  fans 
prendre  de  nourriture.  La  quantité  d’alimens 
qu’il  prendra  à  fon  dîner  fera  proportionnée  à 
fon  appétit  ;  mais  le  fouper  doit  être  léger ,  par¬ 
ce  que  la  digeflion  fe  fait  plus  lentement,  & 
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moins  bien  pendant  le  fommeil ,  à  caufe  que  le 
cerveau  répand  dans  ce  tems-là  peu  d’efprits 
dans  toutes  les  parties  ,  &  par  conféquent  dans 
les  fibres  nerveufes  de  l’efiomac. 

Pour  la  qualité  des  alimens ,  il  doit  fe  con« 
fulter  lui-même  ,  prendre  ceux  que  Ton  efio- 
mac  digéré  plus  facilement ,  parce  qu’ils  feront 
moins  de  crudités,  8c  feront  plus  en  état  de 
trànfpirer. 

Le  pain  de  feigîe  çft  préférable  au  pain  de 
froment ,  fur-tout  à  celui  qui  eff  fait  de  fine  fleur 
de  farine.  Celui-ci  nourrit  trop  &  produit  un 
fang  trop  épais.  L’autre  fait  moins  de  fang*  il 
le  fait  moins  épais ,  &  il  a  cet  avantage  qu’il 
tient  pour  l’ordinaire  le  ventre  libre ,  ce  qui  eff 
abfoîument  néceffaire  aux  goutteux.  Simon  Pau¬ 
li  Sc  Nonnius  ne  font  point  de  difficulté  d’attri¬ 
buer  a  1  ufage  du  pain  blanc  fait  de  fleur  de  farine 
de  froment ,  la  goutte  &  la  gravelle  à  laquelle 
les  gens  aifés  font  fujets.  In  quotidiand  vittûs  ra- 
tione  ,  difent-ils ,  qui  fimilaglneo  pane  vefcun i~ 
mr  nec  corpus  laboribus  validoque  opéré  ali - 
quo  exercent  paruni  Jibi  confulunt  :  nam  cum. 
palato  morern  permit  in  varios  morbos  incurr- 
runt.  Çonfeftirn  enim  illis  jecur  &  lien  obflrui- 
tur  ,  nephriticis  arthriticifque  doloribus  corri- 
piuntur  atque  h<zc  ejl  ratio  ,  cur  mainates  &  di- 
tiores  calcula  &  podagrce  doloribus  ajjlduè  vivant 
ebnoxii. 

Pour  ce  qui  efr  de  la  viande,  la  chair  des  jeu¬ 
nes  animaux  eft  préférable  à  celle  des  vieux.  Il 
préférera  toujours  fit  viande  blanche  à  toute  au¬ 
tre.  Il  s  abffiendra  de  viandes  dures,  falées,  fu¬ 
mées  ,  de  viandes  étouffées  ou  en  pâtes  ,  de 
croûtes  de  pâte  8c  de  gâteaux. 

Quoique  nous  croyons  la  chair  de  poiffo/} 
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très-bonne  pour  faire  un  fang  doux ,  fluide ,  8ê 
moins  inflammatoire  ou  moins  bilieux ,  cepen¬ 
dant  la  facilité  avec  laquelle  feftomac  du  ma¬ 
lade  tourne  les  nourritures  en  glaires ,  nous  fait 
héfiter  à  la  lui  confeiller.  Il  faut  qu'il  confnlte 
fur  cela  fa  propre  expérience  ,  &  qu’il  effaye  i# 
fon  eflomac  digéré  bien  le  poiiTon ,  s’il  n’en 
efl  pas  incommodé ,  en  ce  cas  nous  lui  confeil- 
lons  d’en  manger  quelquefois.  Il  préférera  les 
poifions  dont  la  chair  elî  tendre  &  légère.  On 
les  lui  iervira  cuits  au  court-bouillon  ,  frits  6c 
grillés.  Il  les  mangera  au  fec ,  ou  à  l’huile  avec 
peu  de  vinaigre  &  de  fel.  Le  beurre ,  les  épices 
Sc  les  faillies  de  haut  goût  rendent  fouvent  mal 
faifant  le  poiifbn  ,  qui  de  lui-même  ne  le  ieroit 
pas. 

Nous  ne  défendons  pas  abfolument  les  falaq 
des  de  laitue  &  de  chicorée ,  ni  les  fruits  fon* 
dans  tels  que  les  figy|fe ,  les  pêches ,  les  poires 
fondantes  de  beuré ,  de  virgouleufe ,  de  doyen¬ 
né  ,  &c.  Les  pommes  de  calville  &  de  reinette; 
mais  nous  croyons  qu’on  en  doit  ufer  très-*» 
modérément.  Nous  remettons  les  falades  de  fines 
herbes ,  de  cornichons  ,  perce-pierre,  &  autres 
chofes  confites  au  vinaigre,  comme  très-indi* 
gefles  ;  les  fruits  fermentans  ,  comme  cerifes , 
fraifes  ,  framboifes ,  grofeilles ,  raifins  ,  &c.  qui 
fourniffent  un  fuc  glaireux ,  qui  fermentent  aifé- 
ment  dans  les  entrailles ,  qui  produifent  un 
chyle  groffier ,  gluant ,  difpofé  à  s’aigrir  &  à 
fe  grumeler. 

Il  fera  un  ufage  très-modéré  des  fucreries 
les  chofes  douces  chez  les  bilieux  fe  tournent 
facilement  en  bile,  c’eft-à-dire ,  portent  les  li¬ 
queurs  du  corps  à  la  fermentation  ,  &  par  con- 
féquent  au  développement  de  leurs  principes 
falins  &  fulphureux. 
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Il  s  abfîiendra  de  beurre ,  de  toutes  fortes  de 
roulages,  cle  choux,  de  navets  ,  de  pois  ,  de 
ieves ,  de  legumes ,  &  autres  alimens  capables 
*Aq  produire  un  chyle  greffier ,  glaireux  ,  &  un 
ang  épais ,  peu  propre  à  la  transpiration.  Pour 
ce  cllIÎ  G?e  boi/Ion ,,  nous  forâmes  du  fen- 
timent  que  1  eau  efl  celle  qui  lui  convient 
.  e  mieux.  Elle  rend  les  digeftions  plus  parfaites  ; 
elle  produit  un  chyle  plus  doux ,  plus  fluide  ;  elle 
ourmt  un  fang  moins  âcre ,  moins  chargé  de 
Sels  &  plus  propré  à  la  tranlpiration.  Elle  lave 
y  an§  Cf  en  ewieve  plus  facilement  les  fels  grof- 
jieis  par  la  voie  des  urines ,  au  défaut  de  celle  de 
a  tran  piiation.  Ce  feroit  un  des  moyens  fur 
eque  nous  compterions  le  plus  pour  éloigner 
i es  accès  de  goutte ,  &  les  rendre  plus  légers. 

.  aum  le  fentiment  des  meilleurs  Prati¬ 
ciens  de  potu  tantum  dicemus ,  dit  Riviere ,  vi- 
num  arthnticïs  ejfe  maxime  noxïum  multofque 
ejus  abftinentid penitus  fmjfe  liberatos.  €.  Celle  , 
dit  en  parlant  des  goutteux  :  Quidam  cum  toto 
amw  a  vino  s  mulfo ,  raer*  fibi  tempérament  , 
Jecuntatem  tonus  vitœ  confecuti  feint.  Les  gout¬ 
teux  &  les  graveleux  en  France  ,  rarement  bol. 
etnt  impunément  des  vins  de  Champagne. 
Quelques-uns  pour  un  feul  verre  reiTentent 
ces  atteintes  de  goutte  &  de  graveîle.  Nos 
vins  de  Bourgogne  font  moins  mal-faifans.  * 
ü  pourroit  arriver  que  dans  les  comment 
cerne  ns  1  eflomac  du  malade  qui  n’efî  pas  accou¬ 
tume  d  1  eau ,  auroit  de  la  peine  à  s’y  faire.  En 
ce  cas ,  il  fandroit  s  y  accoutumer  peu -à-peu,  la 
fcoire  avec  peu  de  vin  de  Bourgogne,  &  fe  deri 
nanituer  mfenfihlementdu  vin.  Nous  ne  croyons 
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neparoît  pas  être  de  cet  avis 
gouttf. 
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pas  la  bierre  bonne  ;  elle  forme  des  obflrnffions, 
dans  les  fujets  qui  y  font  déjà  difpofés ,  8e  pror 
duit  un  fang  greffier  &  vifqueux.  Sa  boiffon  fera 
donc  ou  de  l’eau  commune  très-claire ,  8e  bien 
pure,  quelquefois  de  chiendent,  d’autres  fois  une 
infufion  légère  de  falfe  -  pareille  bien  choifie  s 
&  d’un  peu  de  régliife,  animée  d’un  peu  de 
nitre  purifié  ,  environ  dix  ou  douze  grains  fur 
chaque  pinte  de  liqueur ,  ou  une  infufion  de 
chicorée  fauvage. 

Pour  les  liqueurs  fpiritueufes  nous  les  croyons 
abfolument  nuifibles.  L’efprk  de  vin  verfé  fur 
le  fang  ou  fur  la  férofité  les  coagule  dans  finff 
tant ,  8e  les  durcit  peu  après  prefque  comme  du 
plâtre  ,  en  une  matière  femblable  à  celle  qu’on 
trouve  dans  les  nœuds  des  goutteux.  Le  café  met 
le  fang  en  mouvement  à  la  vérité  :  il  paroît 
d’abord  le  fubtilifer,  6e  en  effet  il  en  divife  les 
molécules  fulphureufes  ,  qui  font  pour  ainfi  dire, 
les  réfervoirs  des  efprits  ,  de  telle  maniéré  qu© 
les  efprits  n’étant  plus  retenus  dans  le  fang , 
s’exhalent  8e  laiffent  cette  liqueur  débitée  de 
principes  aétifs  ,  comme  un  vin  pouffé  ;  de  forte 
oue  par  la  fuite  les  molécules  faillies  6e  terreufes; 
fe  rapprochent  aifément  6e  forment  en  s’unif-r 
fant  un  fang  groffier  6e  vifqueux.  Le  chocolat 
tient  un  peu  du  café.  Pour  le  thé  ,  c’efi:  une  eau 
chaude  quand  il  eft  léger  6e  qu’il  y  a  peu  de 
fucre  ,  qui  ne  fauroit  faire  de  mal ,  fur  -  tout: 
étant  animé  par  la  légère  affriéhon  du  thé.  L’in-, 
fiifion  de  chamœdrys  que  nous  propofons  pour 
prendre  le  matin  comme  du  thé ,  produit  à  peu 
près  le  même  effet.  Elle  incife  la  maire  du 
fang ,  6e  procure  une  tranfpiration  plus  abon¬ 
dante. 

Le  lait  entre  les  nourritures  mérite  une  atten- 
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t ion  particulière ,  outre  les  obfervations  que  J. 
Dolæus  dans  fon  Traité  de  furiâ  podagræ  la  fit . 
vifiâ  &  mitigatâ ,  rapporte  des  Cures  de  la  goutte 
par  lufage  du  lait  pour  toute  nourriture  ;  nous 
avons  ici  l’expérience  de  plufieurs  perfonnes 
très-âgées ,  qui  dans  leur  jeuneffe  fe  font  trou¬ 
vées  affligées  d’accès  de  goutte  très  -  violens  » 
Si  qui  fe  font  délivrées ,  ou  qui  n’en  ont  eu  que 
des  reffentimens  très -légers  en  prenant  le  lait 
de  vache  pour  toute  nourriture.  * 

Mats  nous  ne  croyons  pas  qu’il  doive  fe  met¬ 
tre  préfentement  à  ce  régime ,  quipourroit  l’in¬ 
commoder.  Il  efl  naturellement  bilieux,  mé¬ 
lancolique  ,  &  ces  tempéramens  ont  beaucoup 
•de  peine  à  s’accommoder  du  lait ,  &  fur-tout  du 
lait  de  vache ,  qui  eft  fort  épais ,  chargé  de  beau¬ 
coup  de  parties  butyreufes  &  fromageufes.  Ce 
lait  augmenteroit  les  flatuofités  &  le  gonflement 
des  hypochondres.  Il  pourroit  occasionner  des 
obdruélions  dans  les  entrailles  ,  &  peut  -  être 
même  allumer  de  la  fièvre.  On  ne  doit  penfer 
a  ce  régime ,  qu’en  cas  que  tout  ce  que  nous 
propofons  ici  foit  inutile.  Pour  lors  par  le  régime 
que  le  malade  aura  obfervé  ,  il  fera  préparé.  Il 
aura  réformé  en  quelque  forte  par-là  fon  tem¬ 
pérament  ,  &  il  fe  fera  mis  en  état  de  prendre 
plus  utilement  cette  nourriture. 

Cependant  nous  fommes  d’avis  qu’il  faffe  ufà- 
ge  du  lait  d’âneffe  pendant  frx  femaines  dans  le 
Printems  &  dans  !  Automne.  Ce  lait  étant  plus 
férehx  que  le  lait  de  vache ,  ne  fera  pas  fujet 
aux  mêmes  inconvéniens ,  il .  en  a  d’ailleurs 

*  M.  Liger  dans  l’ouvrage  fufdit ,  psnfe  que  le  lait 
eu  ui -même  tiès-propre  à  produire  la  goutte  ,  & 
<qu  il  ne  fou  âge  les  goutteux  que  parce  qu’ils  «te 
rangent  alors  que  fort  peu. 
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ks  mêmes  avantages  ;  qui  font  de  produire  ors 
fang  plus  doux ,  plus  fluide  t  en  embarraffant  par 
ks  parties  onélueufes  les  pointes  des  fels  trop 
développés  de  la  mafle  du  fang  ;  de  divifer  par 
un  fel  fubtil  6c  ammoniacal  dont  il  eft  chargé  * 
le  tiffu trop  ferré  du  fang  6c  de  fa  vifcofité  ,  8c 
d’empêcher  par  conféquent  les  concrétions  tar- 
tareufes  qui  s’y  forment ,  6c  qui  occafionnent 
les  gouttes  6c  les  gravelles. 

L’ufage  de  ce  lait  pour  îa  goutte  eft  très-an¬ 
cien  dans  la  Médecine.  Il  paroît  qti  on  le  don- 
noit  avec  fuccès  aux  malades  dans  les  commen- 
cemens  de  la  goutte ,  6c  qu’il  étoit  leur  feule 
nourriture.  C’eft  ce  qu’on  peut  voir  par  ce 
palfage  de  Celfe  ,  quidam  etïam  cum  latte  ajî- 
nïno  poîo  ex  toto  Je  eluijj'en.t  in  perpetuum  hoc 
malum  evaferunt.  Comme  ce  lait  n’eft  pas  allez 
nourri Ifant ,  pour  que  le  malade  en  puilTe  faire 
fon  unique  nourriture ,  il  faut  qu’après  y  avoir 
été  préparé ,  il  en  prenne  d’abord  une  fois  le 
jour  de  grand  matin  ,  dormant  par  delfus ,  6c  s’il 
s’en  accommode  comme  nous  Ihfpérons,  il  en 
prendra  une  fécondé  fois  le  foir  en  fe  couchant. 
Pour  lors  il  ne  foupera  point  ;  il  fe  contentera 
de  bien  dîner ,  6c  s  il  a  befoin  de  quelque  nour¬ 
riture  ,  il  pourra  manger  du  pain ,  du  bifcuit , 
ou  une  foupe  légère  trois  ou  quatre  heures, 
avant  le  lait  du  loir. 

S’il  arrivoit  que  le  fait  d ’ânefle  n’accommo¬ 
dât  pas  l’eftomac  du  malade,  dont  les  diqef- 
tions  un  peu  glaireufes  marquent  qu’il  ne  fait 
pas  fes  fon 61  ions  auffi  parfaitement  qu’on  le 
pourroit  fouhaiter,  en  ce  cas  on  lui  fubftitue- 
roit  le  lait  de  chèvre  qui  n’efl  pas  fi  fereux 
6c  qui  eft  plus  propre  à  aider  les  digeftions  ' 
quoique  d’ailleurs  moins  raffaîcjiiiTant, 
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Outre  le  lait  &  le  régime  que  non 
de  propofer ,  nous  croyons  qu’il  eft  absolument 
nécefïaire  que  le  malade ,  pour  Suppléer  à  la 
îranfpiration ,  qui  n’efî  pas  fuffifante  chez  lui , 
Soit  faigné  8>C  purgé  de  tems-en-tems ,  pour  pré¬ 
venir  la  pléthore  qui  s’accumule.  Nous  lui  con¬ 
seillons  de  fe  faire  Saigner  deux  fois  au  moins 
l’année  vers  les  équinoxes  du  Printems  &  de 
l’Automne  pour  prévenir  les  révolutions  qui 
fe  font  ordinairement  Vers  ces  tems-là  dans  nos 
corps  comme  dans  lair.  Ces  Saignées  fe  fe¬ 
ront  au  bras  ^  &  feront  de  trois  à  quatre  pa¬ 
lettes  ,  à  moins  que  des  raifons  particulières  né 
demandaient  qu’on  les  fît  au  pied.  Outre  ces 
Saignées  réglées,  fi  le  malade  dans  le  cours  de 
l’année  fe  fentoit  de  la  plénitude  dans  les  vaîf- 
feaux,  il  ne  doit  pas  craindre  de  les  réitérer. 
Quelque  prévention  que  les  goutteux  ayent  or¬ 
dinairement  contre  la  faignée  ;  cette  préven¬ 
tion  n’eft  fondée  que  fur  ce  que  la  faignée,  di- 
fent-ils  ,  leur  réveille  ordinairement  la  goutte; 
ce  qui  véritablement  arrive  quelquefois  ;  mais 
c’eft  fe  plaindre  d’un  bon  effet  de  la.  faignée.  On 
tie  la  propofe  pas  fans  quelque  raifon  de  pléni¬ 
tude.  Le  fang  trop  abondant  fe  trouvoit  refferré 
dans  fes  vaiüeaux ,  &  ne  pouvoit  pas  fe  dépurer 
des  humeurs  Superflues  dont  il  étoit  Surchargé» 
Ce  fang  circulant  avec  peine,  &■  s’embarraffant 
par-tout  ménacoit  d’un  dépôt  en  quelques  en¬ 
droits  ,  &  peut-être  fur  quelques  parties  nobles. 
La  nature  Soulagée  par  la  faignée  rejette  cette 
humeur  fur  les  articles  des  membres  éloignés , 
qui  font  les  Seuls  émonêfoires  propres  pour  cette 
humeur  goutteufe  incapable  de  tranfpirer.  C’eft 
donc  un  bon  effet  de  la  faignée  que  l’accès  d® 
'goutte  qui  la  fuit ,  &.  qui  délivre  le  malade  d’ac- 
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<iâdens  plus  fâcheux  dont  il  étoit  menacé. 

r  Pour  la  purgation ,  il  ell  aifé  de  juger  de  fa 
sécellite ,  &  delà  déduire  des  caufes  de  la  goutte' 
que  nous  avons  établies.  L’utilité  de  ce  remède 
Gif  prouvée  par  1  expérience  de  la  plupart  des 
goutteux.  Mais  doit-on  faire  vomir  le  malade  ? 
Plufieurs  habiles  Médecins  concilient  le  vo- 
mûrement,  qui  feul  a  guéri  quelquefois  des  gout¬ 
teux  ,  en  débarraffant  leur  eftomac  des  crudités 
dont  il  étoit  futchargé.  Profper  Martian  dans  fou 
Commentaire  fur  Hippocrate  dit,  ego  obfiervavi 
é$uam  plurimos  podagricos  ab  hoc  afeflu  libéra- 
tos  3  aut  mitïgatos  fiuijfie  3ubï  acetofia  evomuerint » 
Profper  Alpin  de  Medicind  Ægyptiorum  dit  ces 
mots,  multos  novi  a  podagres  venumcpue  calculo 
vexatos ,  vomïtuum  crebro  ufiu  magnopere  adjutos. 
Il  eft  vrai  que  Cælius  Aurelianus  blâme  cette 
pratique  de  la  plupart  des  Médecins  de  fon  tems 
qui  faifoient  vomir  les  goutteux  deux  ou  trois 
fois  le  mois.  P iarïml ,  dit  -  il ,  vomitum  pojl  ci- 
hum  laudarunt  fingulb  vel  tertio  per  menfes  fin - 
guios  adhib endum  3  fi  puidetti  ér  tnateriaru  avertit 
ab  ai  ticuhs  ,  if*  indigefios  ejfie  non  finit  ÿ  non 
advert  entes  quod  magis  vexabihs  ipfio  morbo  ap- 
probetur „  Il  confidere  que  le  remede  étoit  pire' 
que  le  mal ,  parce  qu  on  fàifoit  vomir  dans 
ce  tems-là  avec  lellebore  qui  étoit  un  remède 
très -violent  &  dangéreux,  qui  lailfoit  de  fâ- 
cheufes  impreffions  à  l’eftomac  &  à  tous  les 
nerfs  du  corps  ;  au  lieu  que  nous  avons  au  jour-' 
d  hui  ie  tartre  emetique,  &  d’autres  prépara¬ 
tions  d  antimoine ,  dont  l’effet  efl  infiniment  plus 
fur ,  &  dont  cet  Auteur  n’auroit  peut-être  nas 
blâmé  l’ufage.  1 

Ce  n’eft  pas  que  nous  penfions  qu’il  foit  utile? 
de  faire  vomir  fi  fréquemment.  Il  d\  quelque^' 
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fois  nèceffaire  de  vuider  l’eflomac  ;  mais  il  M* 
faut  pas  le  fatiguer  au  point  de  l’affoiblir  affez 
confidérabîement  pour  donner  lieu  à  l’humeuf 
de  la  goutte  de  tomber  enfuite  fur  cette  partie. 

Nous  croyons  donc  qu’il  eft  à  propos  de  faire 
Vomir  le  malade  deux  fois  l’année,  ait  Printems 
Sl  en  Automne,  après  les  deux  faignées  qu’il  fe 
fera  fait  faire  dans  ces  faifons  ;  immédiatement 
devant  que  de  prendre  le  lait  d  aneffe,pour  net¬ 
toyer  fon  eflomac  &  le  préparer  au  lait  ;  ce  qu’on 
fera  avec  quatre  ou  cinq  grains  de  tartre  éméti¬ 
que  fondus  dans  de  l’eau  chaude.  Comme  l’émé¬ 
tique  feul  ne  purge  gueres  par  en  bas,  il  fera 
bon  de  faire  fuivre  I 'émétique  d’un  verre  de  Mé¬ 
decine  qu’il  prendra  le  lendemain ,  compofé  de 
manne ,  rhubarbe  &  fel  végétal ,  pour  achever 
d  emporter  les  humeurs  que  l’émétique  auroit 
ébranlées  dans  les  entrailles  fans  les  évacuer. 

Depuis  quelques  années  plufîeurs  goutteux  ol> 
fervent  ici  avec  fuccès  cette  maniéré  de  fe  pur¬ 
ger.  ils  prennent  tous  les  mois  vers  les  quatre 
derniers  jours  de  chaque  Lune  le  matin ,  f  infii- 
fion  d  un  gros  de  rhubarbe  en  un  ou  deux  verres 
d’eau.  On  la  prépare  en  mettant  le  foir  dans  un 
demi-feptier ,  ou  chopine  d’eau  bouillante ,  un 
gros  de  rhubarbe  bien  choifie  ÔL  rompue  en  très- 
petits  morceaux  ;  on  la  laiflè  infufer  toute  la 
nuit,  &  le  lendemain  on  fait  chauffer  le  tout,  & 
©n  paffe  l’infiifion  qu’on  boit  chaude,  en  un  ou 
deux  verres  ,  à  demi  -  heure  l’un  de  l’autre.  On 
prend  un  bouillon  deux  heures  après. 

D’autres  fe  purgent  une  ou  deux  fois  dans  le 
mois ,  dans  le  tems  du  decours  de  la  Lune  avec 
les  purgatifs  fôndans  &  phlegmagogues ,  tels  que 
le  turbiîl. ,  les  hermodattes  ,  le  jalap ,  &c.  mais 
le  fucces  ne  cous  a  pas  paru  fi  confiant  que  dans 

l’ufage 
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1  ufage  de  la  rhubarbe.  La  purgation  avec  la 
rhubarbe  convient  mieux  ici  que  toute  autre.  Le 
malade  eft  naturellement  bilieux  ,  &  a  befoin 
d’une  efpéce  de  purgation  qui  évacue  la  bile. 

Bailleurs  fon  eflomac  foible  a  befoin  d’un 
remède  capable  de  le  fortifier.  Il  trouve  cela  dan* 
îa  rhubarbe  ;  il  y  a  feulement  quelques  obferva- 
tions  à  faire. 

i°.  Dans  les  perfonnes  dont  les  entrailles  font 
très-échauffées ,  la  rhubarbe  purge  peu  &  laiffe 
quelque  impreffion  de  chaleur.  On  remédie  à  ces 
inconvéniens  en  y  joignant  un  bol  de  deux  on 
trois  gros  de  moelle  de  caffe  du  Levant ,  qu’on 
prend  le  foir  avant  fouper ,  la  veille  des  jours 
qu’on  prend  l’eau  de  rhubarbe ,  ou  bien  le  ma* 
tin  du  même  jour  immédiatement  avant  que  de 
boire  cette  eau. 

20.  On  tempere  auffi  la  chaleur  de  la  rhubar¬ 
be  ,  fort  en  mettant  dans  fon  infuiion  dix  on 
douze  grains  de  nitre  purifié ,  foit  en  faifant 
boire  au  malade  dans  les  jours  de  ces  purgations 
quelques  bouillons  faits  avec  le  veau  &  quelques 
herbes  tempérantes  ,  comme  laitue  ,  pourpier  ^ 
chicorée  ou  bien  de  l’infiifion  de  feuilles  de  chi¬ 
corée  fauvage  avec  un  peu  de  nitre  purifié. 

30.  À  ceux  dont  l’eflomac  efl  foible,  &  dont 
les  digedions  font  mauvaifes ,  nous  ne  nous  con¬ 
tentons  pas  de  les  purger  tous  les  mois  les  qua¬ 
tre  derniers  jours  de  chaque  Lune  ;  nous  leur 
faifons  prendre  encore  une  fois  toutes  les  fe- 
maineî ,  1  infufion  d  un  gros  de  rhubarbe ,  3c 
nous  les  purgeons  même  quelquefois  avec  des 
médecines  plus  fortes  félon  le  befoin. 

Nous  confeillons  au  malade  de  fuivre  cette 
pratique.  Il  prerd  'a  une  fois  toutes  les  femai- 
îies  9  le  matin  à  jeun  ?  une  cliopine  d’eau  dans 
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laquelle  on  aura  fait  inftifer  pendant  la  nuit  me 
gros  de  rhubarbe  bien  dioifie ,  &  rompue  en 
très-petits  morceaux.  S’il  fe  trouvoit  un  peu 
échauffé ,  on  feroit  fondre  dans  finfufion  douze 
grains  de  nitre  purifiée.  Il  prendra  de  même 
îinfiifion  d’un  gros  de  rhubarbe  les  quatre  der¬ 
niers  jours  de  chaque  Lune  ;  &  s’il  avoit  le  ven¬ 
tre  très-refferré ,  &  qu’il  obfervât  que  la  rhu¬ 
barbe  ne  le  purgeât  point;;  en  ce  cas  il  prendroit 
la  veille  de  fa  rhubarbe,  le  foir  à  l’entrée  de  fon 
louper ,  deux  autres*  gros  de  moelle  de  eaiTe  du 
Levant  nouvellement  mondée  en  bol  ,  quipré^ 
pareroit  fon  ventre  à.  s’ouvrir ,  &  le  lendemain 
l’infiffion  de  rhubarbe  qui  le  purgera  bien  Si 
fans  aucune  imprefijom  de  chaleur. 

Il  obfervera  aufii  les  jours  qu’il  prendra  de  la 
rhubarbe ,  d'éviter  toutes  fortes  d’application  & 
de  contention  d’efprit,  ou  de  mouvement  de 
colere ,  jufqua.  ce  que  l’effet  de  la  rhubarbe  foit 
paffé  5  parce  que  nous  avons  obfervé  en  quel¬ 
ques  perfonnes  que  cela  arrêtoit  l’effet  de  la 
rhubarbe ,  d.’oii  il  s’enfuivoit  quelque  défordre» 
«Quoique  nous  ne  foyonspas  perfuadés  qu’il  foit 
d’une  grande  importance  que  cette  purgation  fe 
faffe  fcrupuleiffememt  les  quatre  derniers  jours 
de  Lune ,  cependant  nous  fuivons  en  cela  un 
fentiment  depuis  long-tems  établi ,  &.  reçu  affez 
généralement ,  que  les  purgations  de  précaution 
font  toujours  un  meilleur  effet  dans  le  décours 
des  Lunes &  nous  le  faifons  d’autant  plus  vo¬ 
lontiers  que  nous  éprouvons  tous  les  jours ,  que 
dans  l’ufage  des  remèdes  de  précaution  qui  ne 
fe  prennent  que  de  tems-en-tems ,  fi  nous  ne 
fixons  pas  fcrupuleufement  un  certain  tems  aux 
malades  entraînés  ou  par  leurs  affaires ,  ou  par 
leurs  parties  de  plaifir ,  ils  négligent  peu  à  peu^ 
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St  enfin  abandonnent  totalement  des  remèdes 
pour  lefquels  ils  ont  d’ailleurs  naturellement  af« 
fiez  de  répugnance. 

Dans  l’ufage  du  lait  d  anefife ,  il  ne  fe  déran- 
géra  pas  de  celui  de  la  rhubarbe ,  qu’il  prendra 
feulement  ces  jours-là  plus  tard  ,  c’eft-à-dire^ 
environ  trois  heures  après  avoir  pris  le  lait. 

f  Il  fiupplèera  par  ces  légères  purgations  réité¬ 
rées  ,  au  défaut  de  la  tranfpiration  ,  en  dérobant 
toujours  par  les  Telles  une  partie  de  l’humeur 
goutteiifie.  Il  mettra  en  même  tems  fbn  efio- 
rnac  &  fies  entrailles  en  état  de  faire  de  meil¬ 
leures  digefiions ,  &  par  conféquent  de  fournir 
moins  de  matière  à  la  goutte. 

Pour  ce  qui  eft  des  remèdes  altérans ,  qui 
font  en  ufiage  pour  cette  maladie ,  ils  fie  peuvent 
réduire  à  deux  clafies ,  les  Spécifiques  Anti-arthri¬ 
tiques  proprement  dits ,  &  les  Sudorifiques,  i 

Entre  les  Spécifiques  ,  il  y  a  la  fàmeufe  pou-* 
dre  du  Prince  de  la  Mirandole ,  à  laquelle  on 
peut  rapporter  toutes  les  autres.  Elle  efi  compo¬ 
sée  de  parties  égales  de  feuilles  dechamoedrys  & 
de  chamœpytis ,  de  fommités  de  petite  centau¬ 
rée  ,  des  racines  d’ariftoloche  ronde  &  de  gen¬ 
tiane,  le  tout  fieché  &  mis  en  poudre  fiubtile.  On 
fait  infufier  un  gros  de  cette  poudre  pendant  la 
nuit  dans  un  demi- verre  de  bon  vin,  ou  dans  un 
verre  d’eau  de  veau.  Le  lendemain  matin  à  fon 
réveil  ,  on  avale  le  tout  bien  brouillé.  On 
prend  cette  poudre  tous  les  jours  pendant  un 
an,  puis  tous  les  deux  jours  pendant  quelque 
tems ,  &  enfin  une  fois  la  fiemaine  pendant 
long-tems  pour  confirmer  fia  guérifion. 

Il  eft  vrai  que  ces  poudres  ameres  fortifient 
Fefiomac,  aident  aux  digeftions  ,  divifient  la 
malle  du  fiang ,  rétablirent  les  fiecrétions ,  aug- 
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sentent  la  tranfpiration ,  &  entretiennent  fou* 
vent  la  liberté  du  ventre.  Mais  dans  les  fujets  bi¬ 
lieux  &  échauffés ,  elles  augmentent  peu  à  peu 
l’ardeur  des  entrailles  ;  à  force  d’augmenter  le 
reffort  des  fibres  nerveufes ,  elles  les  froncent  ,■ 
elles  difpofent  le  fang  à  l’inflammation ,  &  la 
portent  à  la  fin  dans  quelque  vifcere.  Nous 
voyons  fouvent  arriver  à  ceux  qui  font  un  trop 
grand  ufage  des  ffomachiques  amers ,  que  leurs 
urines  deviennent  peu  à  peu  fortes  &  hautes  en 
couleur ,  enfuite  briquetées  &  en  petite  quan¬ 
tité  ,  &  qu’ils  tombent  enfin  dans  des  obffruc- 
îions  de  foie  ou  dans  l’hydropifie.  Il  efl:  rare 
qu’un  trop  long  ufage  de  ces  amers  foit  tout-à- 
fait  innocent.  Cælius  Âüreîianus  confirme  cela 
par  Fautorité  des  anciens  Médecins  qui  l’avoient 
précédé.  Il  penfè  avec  beaucoup  de  raifon ,  que 
ceux  qui  ont  guéri  dans  le  long  ufage  de  ces  re¬ 
mèdes  fpécifiques ,  doivent  môins  leur  guérifon 
à  ces  prétendus  fpécifiques ,  qu’à  la  diete  févere  & 
cxa&e  qu’ils  ont  obfervée  pendant  ce  tems-là* 
Sic  denique  legimus  ,  dit-il ,  quofdam  veteres  me- 
morajfe  ex  jugi  medicamine  poto  inceleres  velacu- 
tas  venijfe  pajJiones3&  alios  apopleEluos 3alios  pieu :*>■' 
reticos  y  alios  peripneumonicos  interiijfe  3  &c. . . , 
Alïivero  qui  je  ïjlo  medïcamine profecijfeteflantur 
non  advertunt  fervatæ  b  once  &  feverce  dicetce  eau  fa 
id fuijfe  faftum  :  quippe  cum  c cet er arum  rerum  cx~ 
ccejfus  declinando  quidam  fervaverint  fanïtatem 
cum  interrumpere  metuerint  fumptionem  me  die  a- 
minis  fui  ;  &  propterea  iis  intentionibus  occupât! 
alias  fibi  nefeiverint  profuijfe  rationes.  D’ail¬ 
leurs  y  s’il  y  a  quelque  utilité  à  attendre  de  ces 
amers  >  nous  Fefpérons  de  la  rhubarbe  que  nous 
croyons  beaucoup  plus  convenable. 

L’autre  genre  de  remèdes  altérans  ?  dont  on 
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a  coutume  de  faire  ufage  dans  la  goutte  peu- 
dant  long-tems  ,  font  les  racines  &  les  hois  fu« 
dorifiques  donnés  fous  la  forme  d’éleétuaires  „ 
ou  ptifanes.  Ce  que  nous  avons  dit  des  ftoma- 
chiques  &  des  amers  ,  nous  pouvons  le  dire  de 
ceux-ci;  ils  divifent  confidérablement  à  la  vé¬ 
rité  le  tülu  de  la  maffe  du  fang ,  ils  en  fubtili- 
fent  les  parties ,  ils  aident  pour  l’ordinaire  à  la 
tranlpiration.  Mais  fi  le  défaut  de  transpiration 
vient  moins  de  l’épaiffeur  du  fang  que  de  la  pe- 
titeffe  ou  du  petit  nombre  des  pores  de  la  peau  9 
comme  nous  l’avons  établi  dans  la  goutte  héré¬ 
ditaire  ,  inutilement  fubtiiifera-t-on  le  fang  pour 
le  faire  palier  par  des  pores  qui  ne  font  pas  ou¬ 
verts.  Les  parties  du  fang  fubtilifées  ?  &  rete¬ 
nues  dans  les  vaiffeaux  fanguins ,  agiront  fur 
elles-mêmes  ,  fermenteront  &  cauferont  bien¬ 
tôt  la  fièvre  &  l’inflammation  de  quelque  partie. 
Il  eft  donc  bien  plus  sur ,  comme  nous  le  propo- 
fons ,  d’étendre  le  fang  par  de  fmiples  délayans, 
de  dérober  par  la  voie  des  felles  le  fuperflu  des 
digeftions ,  &  de  ne  point  refournir  au  fang  plus 
de  nourriture  qu’il  ne  lui  en  faut ,  &  que  le  corps 
n’en  peut  dépenfer.  Ce  nef!  pas  que  nous  ne 
croyons  que  le  malade  ne  puiffe  ufer  quelquefois 
pour  boiffon  d’une  légère  infufion  de  falfe-pa- 
reille,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  en  y  joi¬ 
gnant  quelque  peu  de  nitre,  pour  déterminer 
par  la  voie  des  urines  ce  que  la  falfe  -  pareille 
p ou rr oit  fondre. 

Après  avoir  établi  les  remèdes  que  nous 
croyons  plus  convenables  ,  pour  prévenir  les 
retours  des  accès  de  goutte  ,  il  s’agit  d’examiner 
préfentement  ce  qu’il  y  a  à  faire  dans  le  tems 
des  accès ,  foit  pour  calmer  les  douleurs  ,  foi| 
pour  prévenir  les  tumeurs» 

D  iij 
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Le  meilleur  confeil  que  nous  publions  donner 
dans  le  teins  des  douleurs  ,  c’efl  d’avoir  pa¬ 
tience  ,  de  refier  tranquille  de  corps  &  d’efprit 
autant  qu  'il  fera  pofîlbie  de  tenir  chaudement  la 
partie  aiîligée,  dobferver  une  dicte  três-auflé- 
re ,  fur-toutfila  vivacité  des  douleurs  donnoit 
la  fièvre  ÿ  de  ne  prendre  pour  lors  que  des  bouil¬ 
lons  légers  ,  de  l’eau  de  poulet  émulfionnée  * 
des  ptifanes  légères  de  chiendent  &  de  racine  de. 
chicorée  aiguifée  quelquefois  d’un  peu  de  ni- 
t re ,  fi  elles  ne  pafîoient  pas  facilement  par  les 
urines ,  de  ne  mettre  aucun  remède  topique  fur 
la  partie  affligée» 

Quelques  -  uns  propofent  des  cataplafmes 
émolliens  fur  les  parties  affligées  de  la  goutte  * 
dans  le  commencement  des  douleurs  >  afin  do 
relâcher  les  parties  de  les  faire  prêter  plus  faci¬ 
lement  à  l’humeur  de  la  fluxion  qui  n’efl  dou- 
loureufe  que  par  la  ré  fi  (lance  que  font  les  mem¬ 
branes  au  dépôt  qui  fe  forme.  Mais  fi  en  relâ¬ 
chant  par  les  onélions  &  les  cataplafmes  émoi- 
liens  ,  on  diminue  les  douleurs  du  malade ,  on 
lui  laide  quelquefois  la  partie  dans  une  fi  gran¬ 
de  foibleffe ,  qu’il  eil  très-long- tems  fans  pou¬ 
voir  marcher  ni  fe  fervir  de  la  partie  affligée.. 
Le  refîbrt  des  membranes  une  fois  trop  relâché 
aie  fe  rétablit  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

D  un  autre  côté,,  les  cataplafmes  réfolntifs 
étant  chauds  pour  l’ordinaire ,  font  à  la  vérité 
tranfpirer  une  partie  de  l’humeur  qui  forme  le 
dépôt ,  8c  qui  en  efl  fouvent  la  partie  la  plus 
fluide  ;  le  plus  groffier  refie  engagé  dans  l’arti¬ 
culation  &  y  forme  avec  le  teins  des  nodus 
très-difficiles  à  réfoudre. 

Nous  ne  parlons  pas  des  repereuffifs ,  le  dan¬ 
ger  en  efl  trop  évident* 
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Quelques  -  uns  ne  mettent  point  l’opium  ni 
les  antres  narcotiques  au  rang  des  r-epercuffifs  ; 
ils  en  propofent  l’application  pour  calmer  les 
violentes  douleurs  Rt  ils  les  regardent  en  même 
teins  comme  de  puiffants  réfolutifs.  Néanmoins 
comme  ces  narcotiques  portent  toujours  de  la 
fkipeur  &  de  l’engourdiffement  dans  les  par¬ 
ties  ,  nous  en  craignons  l’ufage  pour  deux  rat¬ 
ions. 

La  premiers  parce  qulls  produifent  cette  ré- 
folution  de  nerfs ,  ou  de  relâchement  que  nous 
xedoutons  dans  les  émolliens.  La  fécondé  par¬ 
ce  que  ces  mêmes  narcotiques  fufpendant  la 
douleur  &  par  conféquent  le  cours  des  efprits 
vers  la  partie  affligée ,  interrompent  auffl  le  mou¬ 
vement  par  lequel  la  nature  s’efforce  à  diffiper 
îa  caufe  du  mal  ;  car  nous  regardons  la  douleur 
&  tout  ce  qui  l’accompagne ,  comme  le  remè¬ 
de  que  la  nature  fe  prépare  elle  -  même  pour 
diffiper  la  caufe  du  mal ,  c’eft-à-dire ,  l’engor¬ 
gement  des  glandes  ou  des  vaiffeaux  excrétoi¬ 
res  des  extrémités  des  jointures.  La  quantité 
d’ efprits  qui  furviennent  à  la  partie  à  ldccafion 
de  la  douleur  ,  la  chaleur  que  contraéle  cette 
partie ,  occasionnent  une  fermentation  dans  les 
fucs  épaiffis  &  grumelés  qui  forment  le  dépôt. 
Dans  cette  fermentation  ces  Sues  fe  fondent , 
fe  dilfipent,  fe  raréfient ,  s’atténuent,  Redevien¬ 
nent  en  état  ou  de  tranfpirer  par  les  -pores  de 
la  peau  de  la  partie  même ,  ou  de  repaffer  dans 
la  maffe  du  fang ,  Rc  d’y  chercher  quelqu’autre 
endroit  pour  s’échapper  d’autant  plus  facile¬ 
ment  qu’elle  aura  été  plus  retenue.  Àirrfi  H  n’eft 
pas  toujours  à  propos  de  fufpendre  les  douleurs,* 
,à  moins  qu’elles  ne  foient  fi  violentes  qa’il  y  ait 
â  craindre  qu’elles  ne  portent  un  notable  préju^ 
dice  au  malade,  D  iy 


f6  Recueil  périodique 

Par  la  même  raifon ,  on  voit  bien  qu’on  ne 
doit  point  faire  prendre  intérieurement  des  nar¬ 
cotiques  au  malade,  pour  fufpendre  ces  dou¬ 
leurs  de  goutte ,  à  moins  que  ces  douleurs  ne 
fuient  exedlïves. 

Il  n’efl  pas  hors  de  propos  de  faire  mention 
du  Moxa  "  des  Chinois  ,  brûlé  fur  la  partie  af¬ 
fligée  de  douleur  de  goutte ,  &  qui  a  été  beau- 
coup  vanté  pendant  quelque  tems.  Ce  cautere 
qu’ils  font  fur  le  lieu  de  la  douleur  ,  par  la  fup- 
puration  qu’il  occaflonne ,  emporte  une  partie  de 
la  matière  qui  faifoit  la  fluxion,  &  la  termine 
par  conféquent  un  peu  plutôt ,  qu’elle  n’auroit 
fait ,  fl  on  avoit  laiffé  faire  la  nature.  Mais  ce 
foulagement  n’efl  que  momentané.  Ce  caufli- 
que  diflipe  cet  accès  de  goutte  un  peu  plus  promp-  „ 
tement  ;  mais  il  n’emporte  pas  la  caufe  qui  re¬ 
produira  dans  quelque  tems  un  nouvel  accès* 

*  Oo  peut  voir  à  ce  fujet  une  Théfe  compofée  par 
M.  Hiüté.  Bach  elier  en  Médecine,  &  foutenue  aux: 
écoles  de  Médecine  le  1 6  Mai  1754  Le  point  efi: 
an  Moxœ  ujîulatio  Anhvtidi  ?  L'Auteur  c  Ticlut  pour 
Faffirmat  ve.  Quoique  cène  Théfe  foit  remplie  d’é¬ 
rudition,  de  re>.  herches  &  d'excef  entes  obfervations 
fur  la  goutte  ,  &  qu’elle  préfente  d’une  façon  avanta- 
geufe,tout  ce  qu’il  eft  poiïihle  de  dire  en  faveur  dç 
ce  remède;  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire,  que  l’on  le 
sTsette  en  u<age  ,  lorfqu’on  voudra  bien  réfléchir  ,  que 
chaque  d*pôt  de  matière  goutteufe  eft  critique,  & 
cft  la  fuite  d’un  effort  que  fait  la  nature  pour  fé 
débarraffer  d’une  furabondance  de  principe  mucila- 
gineux  :  que  toute  l’indication  que  doit  avoir  un  Mé¬ 
decin  ,  eft  de  faciliter  ce  dépoc ,  &  de  difpofer  les 
articulations  à  le  recevoir  avec  le  moins  de  douleur 
qu’il  fe  peut  ,  lorfque  le  malade  eft  dans  l’accès  ;  & 
d’éloigner  cette  furabondance  ,  lorfque  l’accès  eft 
pafK9  Ce  qui  très-certainement  ne  peut  être  pro* 
Curé  par  le  remède  propofé»  ,  •  •  >  \ 
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Il  faut  à  chaque  accès  avoir  recours  au  même 
remède ,  brûler  de  nouveau  la  partie  qui  eft  at¬ 
taquée  par  l’humeur  de  goutte.  Ce  remède  n’efb 
il  pas  auili  fâcheux  &  aulli  douloureux  que  la 
goutte  même,  dont  les  accès  paffent  fouvent 
promptement,  fur-tout  avec  les  précautions  que 
nous  avons  marquées. 

En  effet,  les  anciens  Médecins  qui  n’étoient 
pas  trop  pitoyables  envers  leurs  malades ,  après 
avoir  mis  en  pratique  la  brûlure  contre  la  gout¬ 
te,  Font  rejettée  parce  qu’ils  ont  remarqué 
qu  elle  n’alloit  pas  à  ôter  la  caufe  du  mal , 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  paffage  de  Cœ- 
lins  Aurelianus:  item  alù  ujiionem  nodorum  fa- 
cïendam  probant  quant  nos  reprobamus  ;  Ji  qui - 
d  1  confit?. jus  faciat  iumorem .  On  pourrait  croi¬ 
re  bien  plutôt  qu’un  cautere  ouvert  en  quelque 
partie ,  &  qu’on  laifferoit  couler  continuelle¬ 
ment  ,  ferait  un  préfervatif  plus  utile  contre 
la  goutte  ,  fi  on  n’avoit  pas  vû  fouvent  des  gens 
chargés  de  cautères,  très-incommodés  delà  gout¬ 
te  ,  l’humeur  de  la  goutte  n’étant  pas  de  na¬ 
ture  à  s’unir  avec  celle  qui  s  écoulé  par  la  fiip- 
puration. 

Tant  que  l’humeur  de  la  goutte  fe  porte  à 
l’extrémité  des  membres  loin  du  tronc ,  il  n’y  a 
rien  à  craindre  pour  la  vie  du  malade  ;  il  faut 
la  refpeéler  dans  ces  endroits ,  1  y  laiffer  fera- 
puleufement  s’ufer  &  s’éteindre  entièrement  fans 
l’émouvoir  en  aucune  façon ,  de  peur  de  pis. 
Mais  lorfque  par  quelque  mouvement  de  colere , 
par  quelqu’autre  paffion  forte  ,  par  quelque  dé¬ 
rangement  dans  le  régime,  par  quelque  chan¬ 
gement  fubit  dans  l’air  ,  ou  par  quelqu’autre 
çaufe  que  ce  foit ,  l’humeur  de  la  goutte  qui 
paroifïoit  fixée  à  quelque  jointure  éloignée  fe 
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rapporte  vers  le  tronc  ;  ou  bien  iorfque  par  quel¬ 
que  caufe  intérieure  cette  humeur ,  au  lieu  de 
Ce  porter  aux  extrémités ,  fe  jette  vers  l’eflomac, 
le  diaphragme ,  la  poitrine ,  ou  l’intérieur  de 
âa  tête  ;  pour  lors  on  doit  tout  craindre ,  &  on 
ne  doit  point  relier  tranquille  jufqu’à  ce  qu’elle 
Ce  loit  déplacée  pour  fe  reporter  aux  jointures  des 
membres.  Dans  ces  cas  là  les  meilleurs  prati¬ 
ciens  ont  premièrement  recours  aux  Clignées» 
Enfuite  Paul  de  Sorbait ,  dans  fa  pratique  de 
Médecine ,  vante  fort  la  poudre  diatnargaritarum 
frigidarum  ,  la  fleur  de  foufre ,  ou  le  diaphoni¬ 
que  minéral.  Guillaume  Mufgrave  dans  fon 
Traité  de  arthritide  anomalâ  propofe  les  prépa¬ 
rations  du  Mars  jointes  aux  poudres  abforbantes 
cordiales  &  diaphoniques  ;  &  le  favant  M. 
Shtal  propofe  le  nitre  dans  fa  diflfertation  de  ufu 
jùtri  medico  polyckreflo. 

Pour  nous ,  nous  regardons  les  Alignées  com¬ 
me  le  principal  remède ,  le  plus  efficace  dans 
cette  occafion ,  &  celui  qui  feul  fait  fouvent 
tout  ce  qu'il  y  a  à  faire ,  comme  l’expérience 
nous  le  fait  voir  tous  les  jours.  Nous  croyons 
donc  que  le  meilleur  moyen  pour  rappeller  cette 
■goutte  irrégulière  &  fourvoyée  ,  c’efl:  de  faire 
brufquement  une  ou  deux  faignées  du  pied  en 
très  -  peu  de  teins ,  ou  même  davantage  félon 
le  befoin  plus  ou  moins  preflant  &  les  forces 
du  malade. 

Par  ces  faignées  qui  diminuent  confidérable- 
ment  le  volume  du  fang ,  on  lui  donne  plus 
de  facilité  pour  circuler ,  on  donne  aux  folides 
plus  de  liberté  pour  leurs  ofcillations ,  plus  de 
force  pour  triturer  les  humeurs  ;  on  facilite  la 
féparation  des  parties  héterogenes  du  fang  dans , 
les  divers  émonéloires  du  corps.  Déplus  en  dé- 
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fempliffant  par  ces  faignées  révulfives  les  vaiP 
féaux  des  parties  inférieures ,  on  force  le  fangà 
s’y  porter  plus  abondamment  &  à  abandonner 
lin  peu  les  parties  fupérieures ,  où  fon  cours  étoit 
embarraffé.  On  donne  lieu  par  conféquent  au 
dépôt  qui  fe  formoit  dans  les  parties  fupérieures, 
de  fe  jetter  fur  les  parties  inférieures,  qui  font 
rendues  plus  foibles  par  ces  faignées. 

Cela  n'empêche  pas  que  nous  ne  foutenions 
l’effet  des  faignées  par  des  remèdes  variés  fui- 
vant  les  différentes  circonffances.  S’il  y  a  beau¬ 
coup  de  feu ,  d’ardeur ,  d’agitation  dans  le  fang , 
les  poudres  abforbantes,  les  yeux  d’écreviffes, 
la  nacre  de  perle  ,  les  perles ,  le  diaphoréti- 
que  minéral  joints  au  nitre  purifié ,  peuvent 
être  très-utilement  employés.  Si  le  mouvement 
du  fang  eff  modéré,  fi  la  fièvre  eff  confidéra- 
blement  relâchée  par  les  faignées ,  on  donnera 
avec  beaucoup  de  fuccès  le  Kermès  minéral  à 
très-petites  dofes  de  demi-grain  ou  d’un  grain 
fouvent  réitérées ,  mêlées  avec  deux  ou  trois* 
grains  de  nitre  purifié,  pour  faciliter  le  mou-» 
vement  de  dépuration  du  fang ,  Si  pouffer  les 
humeurs  du  centre  à  la  circonférence.  On  join¬ 
dra  très-utilement  à  ces  remèdes  de  très-petites 
dofes  de  faffran  de  Mars  ,  lorfque  l’humeur  de 
la  goutte  fera  reportée  aux  extrémités ,  pour 
fortifier  par  fa  petite  aftriéiion  tous  les  vifeeres. 
Si  empêcher  par  conféquent  que  les  parties  in¬ 
ternes  ne  fe  prêtent  de  nouveau  au  reflux  de 
l’humeur  goutteufe. 

Mais  avec  les  uns  &  les  autres  de  ces  remè¬ 
des  ,  il  faut  avoir  foin  immédiatement  après 
les  faignées  du  pied ,  de  faire  avaler  au  malade 
beaucoup  de  boiffon  &  bien  chaude ,  Si  le  tenir 
dans  une  moiteur  continuelle ,  mais  modérée* 
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Par  ce  moyen  on  détrempe  le  fang  ,  on  le  tient 
en  quelque  manière  en  fonte ,  &  on  facilite  la 
féparation  des  matières  groffieres  8c  hétéro¬ 
gènes  qui  y  font  contenues  ;  ces  boiffions  feront 
suffi  différentes  félon  les  circonftances.  S'il  y  a 
de  la  fièvre  on  fe  contentera  d  une  eau  de  gruau , 
de  ptifane  de  bardane  ,  de  feorfonere,  ou  d’une 
légère  eau  de  poulet  émulfonnée  ;  s’il  n’y  en  a 
point,  ou  peu,  on  pourra  donner  de  légères  in- 
fiffions  de  feuilles  de  chamœdrys ,  de  chairs  œ- 
pytis ,  de  racine  de  fquine  ou  de  falfe-pareille* 
Enfin  fi ,  malgré  tous  ces  remèdes  ,  la  goutte 
fe  tenoit  opiniâtrement  fixée  dans  l’intérieur 
avec  *  danger  pour  la  vie  du  malade,  il  fau¬ 
drait  pour  l’attirer  plus  vivement  aux  ■  extré¬ 
mités  ,  faire  tremper  les  jambes  dans  l’eau 
chaude  ,  8c  les  y  frotter  quelque  tems ,  appli¬ 
quer  aux  endroits  que  la  goutte  avoit  coutume 
d’affliger  les  Sinapifmes  avec  la  graine  de  mou¬ 
tarde  ,  de  roquette ,  le  levain  ou  même  les  ve- 
ficatoires. 

'yf 

Lettre  à  AL  fur  la  transpiration  &  fur  la 
caujè  du  flux  menftruel  des  Femmes . 


IV.  Vous  partîtes  furpris ,  Moniteur,  il  y  a 
quelques  jours  dans  une  converfation  que  nous 
eûmes  à  i’occafion  des  maladies  qui  régnent  dans 
les  différentes  faifons ,  lorfque  j’avançai  que 
l’on  tranfpiroit  plus  en  hyver  qu’en  été  ,  8c  que 
l’on  devoit  déduire  de  la  même  caufe  l’évacua¬ 
tion  périodique  qui  arrive  chez  les  femmes  tons 
les  mois  ou  environ.  Il  ne  me  fut  pas  poffible 
alors  de  vous  expo  fer  les  rsifons  qui  me  déter- 
minoient  à  penfer  ainfi  ;  la  compagnie  nom- 
foreufe  8c  le  peu  d’intérêt  qu’elle  prenoit  à  une 
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quefflon ,  qui  n’affeéfe  guéres  que  les  Médecins  , 
m  empêchèrent  de  vous  prouver  mon  fend¬ 
illent  ;  mais  en  fortant ,  vous  me  preiTâtes  de 
vous  écrire  les  motifs  qui  me  faifoient  embraf- 
fer  un  fenti.ment  que  vous  fembl  rz  ne  point  ap¬ 
prouver.  Pour  fatisfaire  votre  impatience ,  je 
vais  vous  expofer  en  peu  de  mots  pourquoi^  fui- 
vant  moi,  Fou  tranfpire  plus  en  hyver  qu’en  été, 
Fon  fe  fent  plus  léger ,  on  dort  mieux  Stona 
plus  d’appétit, 

L’hyver  raffermit  les  fibres  du  corps  en  les 
rapprochant  les  unes  des  autres ,  &  l’air  qui  fe 
mêle  dans  les  liqueurs  de  notre  corps ,  fait  des 
efforts  nouveaux  parce  qu’il  eff  plus  preffé  :  le 
cœur  eff  obligé  de  battre  plus  fréquemment , 
St  par  ces  pulfations  redoublées  le  fang  fe  fub- 
tilife  davantage ,  &  fe  triture  avec  plus  de  té¬ 
nuité. 

Le  fang  coule  donc  avec  plus  de  vivacité, 
&  fe  diftrihue  plus  aifément  dans  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps  ,  de-là  vient  que  nous  femmes  plus 
légers  l’hyver  que  l’été.  Comme  le  fang  eff  fort 
atténué,  les  molécules  en  font  très -fines.  Su 
la  tranfpiration  des  chofes  inutiles  eff  plus  abon¬ 
dante  ;  au  lieu  que  dans  les  chaleurs  d’été ,  l’u¬ 
tile  &  l’inutile  fe  confond  également  par  les 
fueurs  ,  &  tous  les  pores  étant  plus  dilatés ,  la 
fubffance  du  fang  s’échappe,  &  l’inutile  reffe 
à  catife  de  la  lenteur  plus  grande  du  cœur ,  8c 
de  lamolleffe  des  folides  qui  ne  fubtilifent  Sc  ne 
broyent  pas  fuffifamment  les  différentes  humeurs 
de  notre  corps  ,  à  caufe  de  leur  relâchement» 
On  mange  davantage  &  avec  plus  d  a  ppétit 
l’hyver  que  Fété ,  parce  que  la  vivacité  ,  c’eff- 
à  -  dire ,  le  mouvement  plus  vif  des  liqui¬ 
des,  les  pulfations  plus  fréquentes  des  folides 
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font  plus  propres  à  s’affimiler  les  alimens  ,  &  à 
en  faire  une  digeftion  plus  prompte ,  ce  qui 
oblige  l’eftomac  à  en  demander  plus  fouvent  : 
car  vous  favez  mieux  que  moi ,  Monfieur  ,  que 
la  faim  n’eff  excitée  que  par  l’irritation  que 
produifént  fur  les  fibres  nerveufes  de  l’effomac , 
les  fels  des  fucs  digeffifs  trop  exaltés  ,  ou  le 
frottement  trop  immédiat  des  parois  de  ce  vif- 
cere  l’un  contre  l’autre  :  l’été  au  contraire ,  la 
digeftion  ne  fe  fait  que  lentement ,  fouvent  mê¬ 
me  on  fe  fent  lourd  &  appefanti  après  le  repas 
à  caufe  de  la  mollefTe  des  fibres  qui  n’ont  qu’une 
force  languiffante ,  8c  de  la  groffiereté  des  fucs 
qui  ne  coulent  qu’avec  lenteur ,  &  qui  fe  trou¬ 
vent  peu  propres  8c  plus  lents  à  réduire  en  chyle 
les  différens  alimens ,  fur-tout  ceux  qui  font  un 
peu  trop  folides  ;  c’eff  fans  doute  pour  cela  que 
la  nature  toujours  attentive  à  nos  befoins ,  ne 
donne  dans  ce  tems  que  des  fruits  fondans ,  8c 
qui  fe  digèrent  avec  facilité. 

On  dort  mieux  l’hyver  encore,  parce  que  la 
îranfpiration  eff  plus  abondante ,  8c  les  parties 
du  fang  étant  mieux  unies  entre  elles ,  tout  eff 
plus  difpofé  à  produire  de  douces  ofcillations 
dans  toutes  les  fibres.  Cette  harmonie  récipro¬ 
que  produit  une  agréable  tranquillité  dans  tout 
le  corps  ,  &  un  repos  plus  doux  8c  plus  long  , 
mais  dans  l’été  le  fommeil  eff  court,  inquiet „ 
Sc  agité  à  caufe  d’une  irritation  ou  d’un  éré- 
thifme  que  des  alimens  mal  digérés  ,  des  fucs 
greffiers,  des  Tueurs  âcres  8c  falées  peuvent  pro¬ 
duire  dans  différens  endroits ,  ce  qui  caufe  des 
inquiétudes ,  des  rêveries ,  8c  un  fommeil  im¬ 
parfait  &  court. 

C’eff  de  la  même  théorie  fur  la  tranfpiration 
que  l’on  doit  déduire  la  caufe  du  flux  menff» 
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truel  chez  les  femmes ,  &  du  flux  hémorrhoï- 
dal,  qui  fe  fait  régulièrement  chez  quelques 
hommes.  Car  li  les  femmes  ont  une  évacuation 
périodique ,  c’efl  qu’elles  ne  tranfpirent  pas  au¬ 
tant  que  les  hommes.  Ce  défaut  de  tranfpira- 
tion  leur  vient  de  la  moliefiè  de  leurs  parties , 
du  battement  du  cœur  plus  lent ,  &  d’une  vie 
ordinairement  plus  oifive  que  celle  des  hommes* 
Ces  trois  caufes  produifent  une  abondance  de 
matière  ou  de  fang  qui  fe  dépofe  dans  certai¬ 
nes  parties ,  ne  pouvant  s  évacuer  rfuffifam- 
ment.  Les  animaux  femelles  peuvent  être  aufîi 
regardés  de  même  :  car  les  fmges  &  les  ours  qui 
font  des  animaux  qui  marchent  debout  quel¬ 
quefois  ,  fe  trouvent  félon  les  naturalises  dans 
le  même  cas  des  femmes  :  leur  matrice  avant 
la  conception  eS  très-petite,  &  eil  arrofée  d’une 
infinité  de  vaiffeaux  repliés  qui  s’étendent  dans 
le  tems quelle  contient  le  fœtus,  &  ces  diffé- 
rens  vaiffeaux  reçoivent  entre  eux  le  fuperfln 
de  ce  qui  n’a  pu  être  diffipé  :  les  orifices  de  ces 
vaiffeaux  fanguins  fe  trouvent  continuellement 
augmentés  de  diamètre  par  le  fang  qui  furvient 
fans  ceffe ,  &  étant  à  la  fin  trop  gonflés ,  ils 
s’entrouvrent  &  laiffent  couler  un  fang  que  l’on 
appelle  régies.  La  Lune  n’a  aucune  part  à  ces 
évacuations ,  &  fi  les  anciens  ont  dit  : 

Lima,  vctus  vetcres  ,  juvcncs  nova.  Luna 

repur gat  ; 

Cefl  qu’ils  avoient  recours  à  des  qualités 
occultes ,  que  les  modernes  expliquent  d’une 
façon  très  -  vraifemblable.  La  raifon  pour  la¬ 
quelle  le  fang  s’écoule  plutôt  par  la  matrice 
que  par  un  autre  endroit ,  ëft  que  la  matrice 
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èfl  parfemée  d’une  infinité  de  vaifTeauX  cfuîlé 
texture  très-délicate ,  8c  que  le  marcher  &  la 
fituation  d’être  debout  détermine  le  fang  dans 
ces  endroits  plutôt  que  dans  aucun  antre.  Les 
orifices  de  ces  vailieaux  s’entr  ’ouvrent  plus  aifé- 
ment  à  caufe  dç  la  malle  du  fang ,  qui  s’y  ra¬ 
ma  fie  infenfiblement  pendant  le  cours  périodi¬ 
que  du  mois ,  8e  peut-être  que  par  ce  repos  ou 
cette  lenteur  du  fang  dans  la  matrice ,  les  par¬ 
ties  fanguines  fermentent  entre  elles  ,  fe  raré¬ 
fient  ,  fe  dilatent  ,  Sc  forcent  par-îà  les  orifices  de 
laiffer  écouler  cette  matière  fanguine  que  la  trans¬ 
piration  lui  refufe.  Dans  lés  autres  animaux  qui 
ne  marchent  point  debout ,  quoiqu’ils  n’ayent 
pas  d’ordinaires  réglés  chaque  mois  ,  il  fur- 
vient  dans  le  tems  de  l’amour  des  évacuations 
fanguines ,  qui  ne  leur  viennent  que  de  la  len¬ 
teur  du  fang  dans  l’utérus ,  &  qui  s’écoule  dans 
leurs  chaleurs.  La  feule  différence  qu’il  y  ait* 
c’eft  que  dans  les  animaux  qui  fe  tiennent  de¬ 
bout,  la  fituation  du  corps  le  détermine  plus 
fréquemment ,  &  que  dans  les  quadrupèdes  il 
s’y  amalTe  plus  lentement  *  &  qu’il  faut  ces 
chaleurs  de  l’amour  pour  produire  le  même 
effet.  Le  défaut  de  tranfpiration ,  qtii  ne  peut 
être  proportionné  à  la  quantité  d’alimensque  l’on 
prend ,  cfl  la  preuve  certaine  de  la  calife  que  j’ai 
apportée,  qui  produit  les  régies  :  car  ii  fe  trouve 
quelquefois  des  hommes ,  dont  la  tranfpiration 
n’efl  pas  plus  abondante  que  chez  les  femmes. 
Auffi  leur  arrive -t -il  des  évacuations  pério¬ 
diques  :  tantôt  ce  font  des  hémorrhoïdes ,  qui 
leur  tiennent  lieu  de  régies  tous  les  mois  ,  tan¬ 
tôt  ce  font  des  flux  de  ventre ,  tantôt  des  fai- 
gnemens  de  nez,  tantôt  une  abondance  de  pituite 
qui  leur  fort  de  la  bouche  ou  des  narines ,  8c 

fouvent 
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fouvent  lorfque  la  naturen’a  pas  affez  de  force 
pour  pouffer  dehors  ces  Superfluités  ,  mille  ma* 
ladies  leur  font  feffentir  le  défaut  de  cette  tranf- 
piration  fi  néceffaire. 

Dans  les  femmes  même  qui  fie  trouvent  dans 
un  âge  trop  avancé  pour  que  la  nature  per¬ 
mette  ces  évacuations  ,  il  furvient  un  dédale 
de  maux  -,  qui  ne  fie  guèriffent  que  difficilement. 
Elles  ont  fouvent  de  longues  &  dangereufes  per- 
tes  de  fang?  foità  caufe  que  les  vaiffeaux  de  là 
matrice  ri ont  pas  la  force  de  fe  refermer  ,  foit 
à  caufe  que  1  âge  diminue  encore  la  tranfpira- 
tien ,  ce  qui  augmente  la  furabondance  des  hu* 
meurs  :  fouvent  elles  ont  des  maux  de  tête 
Violens  ,  des  vapeurs  ,  des  migraines ,  des  fai* 
gnemens  de  nez ,  des  palpitations  de  cœur ,  & 
mille  autres  accidens  qui  ne  les  font  périr  que 
trop  fouvent ,  fi  l’on  n’y  remédie  par  les  fai** 
gnées  &  la  diete. 

Les  réglés  font  donccaufées  par  le  défaut  de 
tranfpiration ,  tant  par  rapport  à  la  texture  de 
la  matrice,  &  aux  vaiffeaux  repliés,  que  par 
rapport  à  la  fituation  d’être  debout;  ce  même 
défaut  de  tranfpiration  dans  les  hommes  leur 
fiait  effuyer  mille  maux.  Je  ne  m’étends  pas 
davantage  pour  vous  prouver  mon  fent  ment, 
que  vous  trouverez  très-bien  développé  dans 
une  Thefe  de  M.  Th.  Bern.  Bertrand ,  D.  M. 
P.  foutenue  le  2 1  Mai  1711,  dont  le  point  étoit 
An  Catamenia  à  Plethorâ  ?  Vous  aurez,  je  crois, 
grand  piaifir  à  la  lire  ;  j’en  comtois  peu  de  mieux; 
écrites. 

De  tout  ce  que  j’ai  avancé  on  doit  conclure 
que  la  tranfpiration  interceptée  efi:  la  caufe 
d’une  infinité  de  maladies ,  &  reconnoître  avec 
San&orius  ,  que  c’eff  la  plus  abondante  de  tou- 

E 
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tes  les  évacuations ,  quoiqu’elle  échappé  I  mè 
fens.  Je  fuis  cependant  perfuadé  que  l’on  peu£ 
former  bien  des  objeélions  contre  ce  que  je  fou- 
tiens  ;  je  ne  vous  ai  même  expofé  en  détail  mon 
fentiment ,  que  pour  me.  conformer  à  votre  vo-  s 
lonté,  &.  vous  donner  des  preuves  de  rattache¬ 
ment  avec  lequel  j’ai  l’honneur  d’ètrc ,  Mon¬ 
sieur  ?  Votre ,  &c.  B* 

».  '  -  -  '  fr-  v  --  " 

iwmiii  i»  II,— . . .  w.., 

ARTICLE  II, 

«r  r  • 

*•,-  V  \V- .  • 

Contenant  quelques  Obfervations  de  Pharmacie* 

Lettre  Critique  fur  la  Pharmacie  Mo¬ 
derne  de  M.  Pyraux. 

l’ Auteur  ingénieux  ,  &  digne  de  beau- 
u  coup  de  confidération ,  qui  vient  de  mettre 
au  jour  un  livre  intitulé  ,  La  Pharmacie  Mo¬ 
derne  ,  •  fe  récriera  peut-être  contre  un  jeune 
Candidat ,  qui  prétend ,  ert  lifant  foh  Livre  ,  y 
trouver  des  principes  plus  nuifibles  qu’utiles  ; 
Mais,  Monfieur  ,  quelle- que  foit  ma  témérité,  je 
ne  puis  m’empêcher  de  faire  voir  le  ridicule  de 
ce  nouveau  Coriphée. 

À  parcourir  exactement  cette  Pharmacie,  oit 
ne  voit  autre  chofe  que  dés  raifonnemens  ,  qui 
bien  loin  d’être  de  l’Auteur ,  ne  font  que  des 
compilations ,  qui ,  fi  elles  euffent  été  copiées 
foigneufement,  auroient  pu  lui  faire  quelque  hon¬ 
neur  ;  mais  fans  doute  pour  s’acquérir  plus  de 
gloire ,  il  a  cru  qu’il  étoit  bien  de  les  déguiferÿ 
Sc  en  effet ,  il  a  fi  bien  réufîi  qu’elles  font  nié- 
eonnoiffayes»  Son  point  de  vue  cependant  efV 
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8e  marcher  fur  les  traces  d’un  habile  Maître ,  * 
dont  la  feule  réputation  lui  eft  connue ,  qu’il 
cite  dans  fa  préface  ;  &  fous  lequel  il  eût  été  k 
fouhaiter  qu’il  eût  fait  cinq  ou  fix  Cours  de 
Pharmacie ,  peut-être  après  ce  tems  auroit-Ü 
fçu  faire  une  médecine.  Analyfons,  Monûeur  s 
quelques-unes  defes  formules. 

Décoction  purgative. 

S  1  -  ■  ■  :  '  4  ■ 

%  Séné  en  poudre, 
jalap, 
turbith  f  ; 
caiTe  en  bâton , 
fel  de  nitre, 

Çuifez-  le  tout  dans 
paffez-le  enfuite,  &  que  le  malade  en  prenne 
5iy  pour  chaque  dofe.  ** 

Premièrement ,  il  auroit  dû  fpécifier  la  quan¬ 
tité  du  véhicule  »  principalement  ordonner  pour 
combien  de  dofes  :  car  enfin ,  eft-çe  pour  quatre 
ou  pour  fix  ?  Cependant,  lorfque  notre  Auteur 
parle  de  la  façon  de  formuler,  il  dit  qu’il  faut 
régler  la  quantité  de  l'excipient i  &  fur-tout  ne 
pas  oublier  de  marquer  en  combien  de  dofes , 
l’intervalle  que  le  malade  doit  mettre  entre 
chaque.  ***  A  quoi  fert  de  diéfer  des  réglés ,  fi 
celui  qui  les  donne  s’en  écarte  ?  On  a  ajouté  à 
ces  purgati  fs  le  fel  de  nitre  pour  rendre  les  re fi¬ 
ne  s  fo  lu  b  le  s  dans  V  eau,  &  pour  retenir  les  parties 
volatiles  que  les  purgatifs  pourraient  contenir -, 


M 


•3j 

3fî 


ô) 

l’eau  commune,  f.  cr- 


*  M.  Rouelle. 

**  P. 

***  P.  3.3. 
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Pour  emprunter  le  langage  de  l’Auteur ,  c  erf 
lans  doute  la  fcience  de  l’Anaîyfe  qui  lui  aura' 
appris  que  les  fels  fixoient  les  parties  mobiles 
d’un  purgatif,  &  que  le  nitre  rendoit  les  réfi- 
nés  folubîes  dans  l’eau.  S’il  avoit  quelque  tein¬ 
ture  de  chymie,  il  fçauroit  qu’il  nef!  pas  pof~ 
iible  qu’un  fel  empêche  la  diiFipation  des  parties 
volatiles  ;  que  le  nitre  ne  fut  jamais  le  diflolvant 
des  refmes ,  ni  aucun  fel  neutre ,  excepté  le  fel 
végétal,  de  feignette,  &  la  terre  folliée  qui 
les  attaquent  à  raifon  de  leurs  parties  gralfes  ; 
que  l’alkali  fixe  a  aulfi  cette  vertu,  mais  dif¬ 
ferente  ,  puifqu  il  decompofe  en  partie  les  r©-» 
fines. 

Lotion  pour  la  Galle . 


^iv 

3v 


mj 
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%t  Racines  de  patience  fauvage  broyée 
d ’aunée , 

d  ellebore  blanc  broyée , 
feuilles  dabfmthe  coupées, 
de  crelfon  de  fontaine,  aa. 
fel  de  tartre, 

Oiifez-les  dans  de  1  eau  commune,  juf« 
qu  a  la  reduélion  de  la  quatrième  partie.  * 

,  Remarquez ,  Mondeur  ,  qu’un  remede  qui- 
n  eft  que  pour  l’extérieur ,  notre  Doéfeur  déter- 
mme  le  volume  d  eau  &  ià  confommation ,  & 

^  i  >  n-  15  i  »  erieur  qui  eft  l’eft'en- 
tiel ,  il  en  laide  1  arbitre  ;  peut-être  bien  dans  fa 

pratique  le  dit-il  à  la  Garde-malade  :  labfinthe 
cgu  en  ce  cas  par  fes  parties  huilettfes  Je  crefjbrt- 
Par  Rn  fel  fixe ,  &  le  fel  de  tartre  eft  dèterfift 

*  P  7, 

•  *  •  y1»' 
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Tous  les  gens  de  l’Art  croient  que  le  crefion  , 
qui  eft  de  la  bande  des  crucifères ,  donne  dans 
1  ébullition  de  l’alkali  volatil  ;  point  du  tout, 
Monfieur ,  ils  fe  font  trompé  :  c’eft  de  l’alkali 
fixe,  que  les  Chymiftes  difent  préfentement 
qu’il  nexifte  pas  dans  les  plantes  ,  &  qu’il  ne 
fie  forme  que  dans  leur  incinération  ;  ceci  n’etë 
que  le  commencement  de  l'es  découvertes» 

Injection  Anodyne . 

0/  Du  lait,  Jj 

huile  d’amandes  douces, 
du  laudanum  en  opiate,  g] 

Mêlez  le  tout ,  &.  faites-en  une  injection.  T..." 
L’Auteur  ell  fi  inconféquent  qu’il  ne  fe  reffou- 
■vient  pas  de  ce  qu’il  a  écrit  au-defifus  de  cette 
recette,  ce  qui  lui  arrive  à  chaque  infiant. 

Il  faut  éviter  une  erreur  afiez  commune ,  qui 
eft  de  faire  entrer  les  huiles  dans  les  lavemens 
les  inj étions.  Comme  elles  nagent  fur  la  li¬ 
queur,  elles  entrent  les  premières  dans  les  con¬ 
duits  qu’elles  enduifent  de  leurs  parties  oléagi- 
neufes ,  &  les  rendent  infenfibles  aux  imprelfions 
du  médicament ,  **  certainement  quelque  expé¬ 
rience  lui  aura  montré  que  le  lait  8c  le  lauda¬ 
num  étoient  mifcibles  avec  l’huile. 

Pour  tirer  le  fuc  des  plantes,  il  faut  les  piler  è 
enfuite  de  quoi  on  les  prefie.  Les  borraginées9 
la  laitue,  le  pourpier  donnent  beaucoup  de  fuc  ; 
il  y  en  a  qu’il  faut  faire  macerer  pour  le  tirer , 
celles  qui  contiennent  de  l’huile  comme  l’anis  , 
le  fenouil,  &c.  ne  peuvent  donner  leur  fuc  par. 
Texpreftion  9  on  n’en  tire  que  l’huile.  *  »e* 

*  P.  70. 
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On  «Mille  les  végétaux  pour  en  retirer  l’huî~ 
k  eflentiellé  ;  point  du  tout ,  fi  on  en  croit  ce 
Chymifle  la  prefîion  fiiffit  ;  en  vérité  ,  Mon¬ 
iteur  ,  c’eft  avoir  l’imagination  heureufe. 

On  peut  encore  clarifier  les  fucs  en  y  mêlant 
un  blanc  d’œuf,  &  leur  faifa nt  faire  un  bouillon. 
Ï1  ne  faut  pas  fe  fervir  de  cette  méthode  pour 
€ieux  qui  contiennent  un  efprit  volatil,  ils  per- 
droient  leurs  parties  a&ives  ;  il  vaut  donc  mieux 
le  donner  verd.  * 

9  Quel  dégoûtant  breuvage  pour  un  malade, 
d’avaler  la  partie  colorante  des  plantes  !  Quoi  ! 
ce  Doéteur  fi  fécond  ne  fçait-il  pas  la  leur  en¬ 
lever  fans  en  difliper  les  parties  mobiles  ?  Sûre- 
ment  il  n’y  a  pas  réfléchi,  fes  lumières  font  trop 
profondes  pour  ignorer  un  procédé  fi  trivial, 

OxymeL 

Bon  miel, 

du  fort  vinaigre,  |^j 

Des  fruits  de  concombre 
dans  le  point  de  leur  ma- 
_  ttrité,  '  •  ffef? 

L’oxymel  8c  le  miel  de  concombrelbnt  deux 
comportions.  M.  Pyraux  n’en  fait  qu’une; 
il  paroi  t  qu’il  aime  les  amalgames,  atiflî  eft-il 
Chymifle.  Régie  générale  pour  donner  la  con¬ 
fiance  aux  fyrops  :  il  faut  deux  parties  de  fu- 
cre  fur  une  de  fluide  :  cependant  dans  les  fyrops 
acides ,  on  peut  mettre  un  peu  plus  de  fucre , 
ils  fe  confervent  mieux  :  mais  il  ne  conviendroit 
pas  de  le  faire  pour  les  autres  plantes  ;  cela  ®cca~ 

fionneroit  une  fermentation  qui  gâteroit  le 
fyrop.*** 

^P;  74.’ 

**  P.  y(. 

^  :  A  w 


"m 
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Ce  début  n’annonce  rien  de  bon.  Les  fyrops 
acides  qui  fe  gardent  facilement ,  8c  auxquels 
on  met  moins  de  fucre  à  caufe  du  corps  mu*» 
queux ,  font  cependant  au  vouloir  de  M*  Pif*, 
eaux  ceux  qui  fe  gâtent  plus  promptement*. 
Si  on  en  mettoit  trop  aux  fyrops  faits  avec 
les  décodions  ,  ils  fermenterohmt  ;  un  fyrop  cuit 
avec  excès  fe  candit ,  8c  le  relie  a  fe  jufte  pro¬ 
portion  de  fucre  ;  c’eft-à-dnre  ^  deux  parties  d@ 
lucre  fur  une  de  fluide  comme  f  Auteur  l’a  mar¬ 
qué  plus  haut.  Que  l’on  mette  iine  furabondance 
«le  fucre,  ou  que  l’on  .cuife  fortement ,  je  crois 
que  ceft  la  même  chofe  ;  de  plus ,  celui  qui 
cuit  trop  efl  bon  Artifte.  Examinons  mainte¬ 
nant,  Monfieur ,  le  manuel  d’un  de  ces  fyrops. 


ry*  • 

31 


Syrop  d’Orgcat. 
fil  Amandes  douces  féparés  de 
leur  écorce, 

amandes  ameres  fans  écorce, 
d’une  décoélion  d’orge  mondé  , 

Broyez-les  dans  un  mortier  de  marbre  avec 
un  pilon  de  bois  ;  palTez-les  après  en  les  expri¬ 
mant,  &  ajoutez-y  du  fucre  blanc ,  vingt  onces» 
Cuifez-les  félon  l’Art  jufqua  la  conüftance  de 
fyrop  ,  quand  il  fera  froid ,  ajoutez-y  de  l’eau  de 
fleurs  do  ranges, d’efprit  de  citron,  an.  g  * 

L’auteur  demande  jufqiia  la  conftftance  de 
fyrop  ,  c’eft  une  méprife  }  afturément ,  il  veut 
parler  de  la  confiftance  d’extrait ,  puifqu’en  fon¬ 
dant  feulement  le  fucre  dans  le  lait  d’amande  „ 
la  confiftance  eft  déjà  plus,  que  fy rupeufe  j  con¬ 
venez  ,  Monfieur ,  que  le  préambule  répond  à 
fexécution. 

*  Ih  9)> 
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Pour  connoître,  ajoute  Fauteur,  s’il  y  dé® 
cuivre  dans  un  fyrop ,  on  y  verfe  du  fel  de  tar* 
tre  fondu,  &  la  liqueur  devient  bleuet  *  au 
snoins  de  voit-il  dire  verte. 

Gelée  de  Corne  de  Cerf. 

%  Rapurede  corne  de  cerf, 

faites-la  bouillir  à  petit  feu  J 
dans  de  l’eau  commune  , 

jufqu’à  la  cpnfifiance.de  gelée ,  paflêz-là  ;  &  clà- 
rifiez-la  avec  le  blanc  d’œuf;  ajoutez -y  du  bon 
vin  vieux,  %iv 

de  la  canelle, 

du  fuc  de  citron,,  %j** 

.  L’al,t«ir  <!c  la  pn«  grace  donne  cette  gelée 
a  la  confideration  des  Pharmaciens ,  parce  qu’or~ 
dtnairement  ils  la  préparent  très-mal.  Soyez  cer¬ 
tain  ,  Moniteur ,  que  quant  à  moi ,  je  lui  en 
témoigné  ma  fenfibilité  ;  mais  elle  ferait  plus 
grande,  s  il  nous  avoit  prefcrit  une  gelée  qui 
puiffe  s  exécuter.  Efi-ce  avant  ou  après  la  cla¬ 
rification  que  l’on  emploie  le  vin ,  la  canelle, 
&  le  lue  de  citron  i  Sans  contredit ,  il  fuppofa 
que  les  Apothicaires  font  inftruits,  mais'  M 
PïRAUX  a  donc  oublié  qu’il  a  dit  qu’ils  Soient 
des  ignorais  ?  Ainfi ,  lorfqu’il  revoit  à  l’om- 
bre  de  fon  cabinet  que  quatre  livres  d’eau  ex¬ 
trairaient  la  partie  lymphatique  d’une  livre  de 
corne  de  cerf,  il  falloir  qu’il  eût  la  bonté  de 
ne  rien  omettre  dans  fon  chef-d’œuvre  qu’it 
propofe  comme  de  lui,  n’étant  qu’un  plagiaire 
peu  ^exaél  de  M.  ChAras  ,  qui  en  bon  Phar- 

**  P.  MJ. 
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Hiacien  a  demandé  douze  livres  d  eau  ,  &  mêm® 
fi  on  en  avoit  le  tems,  laiiTer  tremper  la  corne 
de  cerf  pour  la  mollifier. 

Pilules  Mercurielles , 


îfc  Racine  de  jaîap. 
aloës  fuccotrin  9 

rhubarbe  choifie, 
feammonée, 

feuilles  de  fené. 
mercure  doux , 

thérébenthine  de  Vende, 
confe&ion  hamec, 

fyrop  de  Nerprun,  f.  q/ 

Il  efl  eiTeptiel ,  pour  faire  ces  pilules ,  d’étein¬ 
dre  le  Mercure  doux  dans  la  thérébenthine.  * 
Jugez  de  M.  PvRAUXpar  fon  extin&iond& 
Mercure  doux ,  &  pour  apprécier  entieremene 
tes  taîens  ,  fuivez-moi ,  8c  armez-vous  de  cou* 
rage. 

Tablettes  cTAlthéa. 


aa'  ô1] 

aa.  z  iv 


dd% 


;i 


Racine  de  pulpe  d’althéa  paf- 
fée  par  le  tamis ,  gxJj 

fucrê,  jfcij 

eau  de  fleurs  d’oranges,  5ij 

Faites-îes  évaporer  au  bain-marie ,  jufqu’à 
la  confiflance  d’éle&uaire ,  &  vous  en  ferez  dos 
tablettes.  ** 

Faut-il  que  l’auteur  avance  de  pareils  raifort? 


*  P.  12 6. 
**  P.  13S. 
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îiemens  fans  avoir  confulté  l’expérience?  cm 
il  eft  évident  qu’il  parleroit  mieux. 

Gouttes  Anodynes  de  Sydenham . 


Vin  d’Efpagne, 
opium , 

faffran ,  ~ 

poudre  de  canejle , 
de  igérofle , 


ta 


fci 

î) 

.3i 


*  Voüs  les  ferez  infufer  t  enfemble  au  bain-ma¬ 
rie  pendant  deux  ou  trois  jours,  jufqn’à.  ce  qu’en- 
fin  la  liqueur  ait  acquife  une  certaine  confif- 
tance. * 

Le  bain-marie ,  tant  de  fois  répété ,  fe  trouve 
a  la  fin  bien  placé  mais  que  la  liqueur  ait  ac- 
« qiüfe  une  certaine  conjîjlance  }  c’efi:  toujurs  être 

auteur  à  fpéculation. 

\\ 

Elixir  cordial  de  Garas. 

ïî  a  copié  la  defcriptiôn  du  Codex  de  la  Ea~ 
Acuité  de  Paris ,  mais  pour  tâcher  de  fe  faire  un 
|nérite3  il  y  a  joint  du  neuf. 

Syrop  de  Capillaire , 

Efprit  aromatique,  aa.  parties  égales,, 
tartre  r  édifié  ,  ;  ^yj  **# 

Ç)ue  fignifie  du  tartre  rectifié  ?  C’efl:  ce  que 
§e  n  entends  pas ,  j’en  aurois  accufé  m<*n  igno¬ 
rance,  fi  je  n’avois  pas  confulté  le  célébré  Maî¬ 
tre  qu’il  s’attribue  5  qui  ne  le  comprend  pas  plus 
que  moi.  Apparentent ,  eft-ce  une  prépartion 
thymique  qu’il  n’a  pas  encore  publié. 


*  P.  18®. 
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Pommade  pour  les  Lèvres. 

Graille  de  porc  lavée,  ^iij 

moelle  de  bœuf,  - 

racines  d’iris  de  florence  en 
poudre , 

de  calament  aromatique,  a  a.  3  j 
de  gérofle ,  9  j 

Après  avoir  pilé  grofïiérement  ces  aromates , 
vous  les  mettrez  dans  un  nouet ,  &  vous  le  ferez 
cuire  à  petit  feu ,  avec  la  moelle  de  bœuf 
la  graille  de  porc.  Vous  y  ajouterez  enfuite 
eau  de  fleurs  d’orange, 

Après  une  légère  ébullition ,  vous  les  pafferez 
par  un  linge ,  &  vous  les  lailTerez  refroidir.  V  ous 
en  féparerez  l’eau ,  &  vous  y  ajouterez  de  la  cire 
blanche ,  .  §  j 

racine  d’orcanette  f*  q» 

pour  la  colorer. 

Vous  les  ferez  fondre  enluite  au  bain-marie 
en  les  remuant  jufqu’à  la  conlillance  du  fyrop.* 
Cette  pommade ,  Monfieur,  eft  trop  bien  con¬ 
ditionnée  pour  ne  pas  décider  pertinemment  que 
l’Auteur  ait  palTé  quelque  tems  chez  les  Par- 
fumeurs ,  qui  comme  vous  fçavez  font  grands 
amateurs  de  leurs  odeurs  ;  mais  admettre  le  bain- 
marie  pour  des  onguens ,  des  pommades  &  des 
tablettes ,  n’efl;  autre  chofe  que  le  ridicule  Phar¬ 
maceutique. 

Emvlâtre  de  Cinnabre  naturel \ 

%  Huile  rofat, 

cinnabre  naturel, 
cire  jaune, 

eau  commune, 

?P. 


^xx: 

?X1J 

ibfi. 
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Coifez  le  tout  à  petit  feu ,  en  le  retirant  de 
tems  en  tems,  de  crainte  que  l’emplâtre  ne 
brûle  ou  ne  blanehiffe.  Ajoutez  la  cire  fur  la 
fin  pour  la  faire  fondre,  6e  vous  aurez  votre 
emplâtre.  *... 

L’huile  6e  le  cinnabre  s’uraflent-ils?  A  la  bonne 
heure,  puifque  F  Auteur  nous  l’adure;  mais  n’au- 
f  oit-il  pas  confondu  le  minium  avec  le  cinnabre? 
Tous  les  deux  font  rouges  ;  de-là  ,  il  a  tiré  les 
mêmes  induéfions. 

Il  n’ed  pas  aifé ,  Monfieur,  de  tenir  contre 
de  pareilles  abfurdités,  nide  foumettre  à  la  Cen¬ 
tre  le  nombre  des  fautes  qui  y  régnent  d’un 
bouta  l’autre;  car  l’énumération  fe  monte  à  cin¬ 
quante-trois  ;  fi  vous  en  exceptez  les  phrafes 
inintelligibles ,  &  les  expredions  dures  &  étran¬ 
gères.  Puifque  fon  delTein  ed  que  fa  pharmacie 
ferve  de  préceptes  aux  éleves ,  netoit-il  pas  plus 
jude  au  lieu  de  fa  didertation  fur  la  petite  Vé¬ 
role  ,  8c  la  û evre  intermittente,  de  faire  un  ap- 
pendix  des  termes  qu’il  lui  plaît  d’innover ,  que 
de  s’étendre  fur  une  matière  qui  ne  les  regarde 
point  ?  II  faut  qu’il  foit  bien  borné  dans  les  con- 
noifances  Pharmaceutiques  ,  fi  de  fon  Livre  , 
qui  n  efl  qu’un  index,  elles  n’en  compofent  que 
la  moitié.  Croyons  que  fes  difcours  font  des  mor¬ 
ceaux  achevés,  je  laide  aux  Médecins  à  en  juger; 
pour  moi ,  je  penfe ,  Mondeur ,  que  ce  que  je 
viens  ae  vous  détailler  ed  fuffifant  pour  ne  pas 
refufer  votre  applaudillement  à  cet  Auteur.  Ce 
feroit  injudement,  puifque  fa  bonne  volonté 
fupplée  à  fa  capacité  :  car  il  invite  tous  les  Mé¬ 
decins  a  réformer  l’ancienne  Pharmacie  pour  lui 
en  fubdituer  une  fondée  fur  les  Loix  de  la  Chy- 
mie.  Peut-être  quelqu’un  y  travaillera  ,  mais  je 
123. 


i f Observations .  J uiJlet  1744.  7 f 
doute  fort  qu’il  foive  la  route  de  notre  Auteur. 
Nul  n’ignore  que  les  mauvais  Livres  de  notre 
Art  ne  font  déjà  malheureufement  qu’en  trop 
grand  nombre  fons  encore  les  multiplier ,  &  ne 
produifont  tous  les  jours  que  trop  de  fophifti- 
queurs  qui  ne  s’occupent  qu’à  donner  des  Médi» 
camens  préjudicables  à  la  fociété  ;  rien  n’efo 
moins  furprenant ,  puifqu’ils  y  puifent  tout  leur 
iqvoir.  Au  relie,  Moniteur,  il  faut  que  nous 
foyonsdans  le  liécie  de  la  Librairie,  pour  qu’il 
foit  imprimé ,  d’autant  plus  qu’il  n’a  l’approba-' 
tion  d’aucun  Médecin, 

Je  fois,  Moniteur,  votre  obéilTant  TV  F... 

Table  des  caractères  médicinales^ 


Livre , 

îb 

once, 

S 

gros, 

5 

ferupufo. 

9 

grains , 

'  % 

gouttes , 

demi-livre ,  demi-once» 

gt 

demi-gros , 

il 

poignées , 

m 

fuffifante  quantité , 

1.  Q. 

Réflexion  fur  les  fis  Neutres  avec  quel-* 
q7tz  conjequences  utiles  a  la  médecine . 

^  ^  O  ^  regarde  les  fols  neutres  comme  IV 
W  mon  dun  acide  avec  une  fubfoince^ 
loitalkalme ,  foit  terreufo,foit  métallique  ;  mais¬ 
on  n  a  pas  fait  allez  d’attention  aux  fois  neutre  y 
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qui  font  formés  par  Funion  de  deux  acides  avec 
quelqu’une  de  ces  fubftances.  On  fçait  néanmoins 
que  For  n’eft  foluble  que  dans  l’eau  régale  , 
oc  qu’il  y  a  d’autres  fubftances  métalliques  que 
l’eau  régale  dîftout:  ces  connoifîances  auroient 
dû  faire  conclure  qu’il  y  avoir  des  fubftances  fuft 
ceptibles  de  deux  acides  à  la  fois ,  &  cette  concîu- 
fion  auroit  bientôt  conduit  à  quelque  découver¬ 
te.  Mais  une  marque  qu’on  n’a.  pas  fongé  à  tirer 
cette  conféquence,  c’eft  qu’on  aftiire  que  l’ar 
eide  vitriolique  chaffe  tout  autre  acide  uni  à  une 
fubftance  alkaline:  fi  on  fe  contentoit  de  dire* 
que  l’acide  vitriolique  aftoiblit  Funion  de  tout 
autre  acide  avec  une  fubftance  alkaline ,  il  rfy 
adroit  rien  que  de  vrai  :  mais  la  première  maniéré 
de  s’exprimer  eft  défeclueufe  8c  erronnée;  l’expé¬ 
rience  fuivante  qui  eft  la  feule  que  j’aie  faite  à 
ce  fujet ,  fuffit  pour  le  prouver. 

Si  on  prend  de  l’huile  de  vitriol  qui  ne  foit 
pas  trop  concentrée,  8c  qu’on  la  verfe  fur  le  dou¬ 
ble  du  nitre  qui  ne  foit  pas  defîeché  au  feu,  à 
peine  fent-on  l’odeur  d’efprit  de  nitre ,  8c  même 
on  n’en  fent  point  du  tout ,  ft  l’huile  de  vkriol 
eft  aftez  phlegmatiqne.  Si  on  fait  le  mélange 
dans  une  cornue  de  verre  blanc,  8c  qu’on  diftile 
à  feu  nud ,  on  remarquera  les  phénomènes  fui- 
vans;  iQ.  tout  le  nitre  fe  difTout  à  un  degré  de 
chaleur  aftez  léger  8c  avant  que  la  liqueur  bouille; 
il  pafte  pour  lors  très-peu  de  vapeurs  nitreiî- 
fes  ;  2P.  A  un  degré  de  chaleur  un  peu  plus  fort , 
la  liqueur  commence  à  bouillir  ,  8c  produit  d’a¬ 
bord  un  peu  d’écume  qui  cefte  bientôt  :  alors  les 
vapeurs  rouges  font  plus  apparentes ,  elles  font 
encore  cependant  très-phlegmatiques  ;  30.  En 
continuant  la  diftillation ,  le  phlegme  furabon- 
dant  à  l’état  falin  fe  trouve  pafte  dans  le  récipient 
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avec  une  certaine  quantité  d’efprit  de  nitre ,  maiâ 
la  plus  grande  quantité  de  cet  efprit  fe  trouvé 
éncore  dans  la  cornue.  C’eft  dans  ce  moment  que 
le  fel  qui  eft  dans  la  cornue  paffe  de  l’état  de  diffo- 
ïution  à  l’état  de  fufion  ;  on  s’apperçoit ,  à  e® 
qu  il  m’a  paru  ,  de  ce  palfage ,  par  l’écume  qui 
recommence  de  nouveau  avec  un  plus  grand 
bourfoufflement  que  la  première  fois ,  mais  les. 
fel  ne  ceffe  aucun  inftant  d’être  fluide.  Il  eft  vi-, 
fible  qu’alors  le  degré  de  chaleur  eft  plus  quà 
fuffifant  pour  faire  pafTer  tout  î’efprit  de  nitres 
dans  la  cornue ,  s’il  étoit  abfolument  dégagé  r 
mais  fi  on  n’augmentoit  pas  le  feu ,  on  ceüeroitt 
bientôt  de  voir  les  vapeurs  rouges  ;  mais  il  net 
faut  pas  l’augmenter  trop  fubitement ,  de  peur  d© 
faire  palier  le  fel  dans  le  récipient  ;  40.  Pour  re¬ 
tirer  les  derniers  atomes  d’efprit  de  riitre ,  on  efh 
obligé  de  donner  un  feu  qui  fait  fondre  le  cu| 
dë  la  cornue;  5Q  Lorfque  l’efpritde  nitre  eft  pref- 
que  tout  paffé ,  le  fel  qui  eft  dans  la  cornu©- 
cornmencë  à  perdre  fa  fluidité,  parce  que  cW 
pour  lors  un  tartre  vitriolé  qui  neft  pas  Tuf», 
ceptible  de  fufion. 

6°.  Si  un  peu  avant  que  le  feï  ait  perdu  (a 
fluidité,  on  en  retire  une  partie,  il  fe  coagule* 
fur  le  champ  en  une  maffe  d’une  belle  blan¬ 
cheur  reftemblante  à  du  cryftal  minéral;  mais  qui 
a  une  faveur  fort  acide. 

Cet  expofé  paroît  fuffifant  pour  conclure 
1  .  que  1  Alkaîi  de  nitre  (  &  peut-être  toutes 
les  fubftances  alkalines  )  font  fufceptibles  d© 
l’union  de  deux  acides  qui  forment  un  fel  diffé¬ 
rent  de  ceux  qui  font  formés  par  l’union  de 
Finie  des  deux  acides  :  cette  différence  peut  fe 
prouver  par  l’eau  feule  de  diffolution,  car  le 
&i  dont  il  eft  qnefticm  tferçancfe  mojm  ffo* 
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que  le  nitre  pour  être  diffous ,  &  par  conféquent 

beaucoup  mois  suffi  que  le  tartre  vitriolé. 

2°.  Le  nitre  ejt  fufton  ,  8c  qui  n’eft  expofé 
qu’au  degré  de  feu  abfolumem  néceffaire  pour 
le  tenir  en  cet  état  de  fufion ,  eft  fufceptible 
d’une  addition  d’acide  vitrioiique ,  fans  perdre 
autant  de  fon  acide  que  cette  addition  pourroit  lui 
en  faire  perdre  à  un  plus  grand  degré  de  feu. 

30.  Cette  théorie  donne  lieu  de  foupconner 
que  le  cryftahminéral  n’eft  pas  fimplement  du 
autre  uni  à  un  peu  de  tartre  vitriolé ,  comme 
plufieurs  Chymiftes  le  penfent  ;  que  c’eft  un 
nitre  qui  a  un  peu  d  excès  d’acide  à  caufe  d’une  lé¬ 
gère  addition  de  l’acide  vitrioiique ,  &  qui  eft  par 
conséquent  plus  rafraichiffant  que  le  nitre 
Ordinaire» 

4°.  Que  faute  de  précaution  -,  on  peut  avoir 
ton  fel  de  duobus  qui  foit  émétique  ou  trop  aci¬ 
de  ,  quoiqu’on  fe  foit  fervi  d'huile  de  vitriol 
pour  la  diftillation  de  l’eau  forte.  On  croit  com¬ 
munément  que  l’éméticité  du  fel  de  duobus , 
vient  des  parties  vitrioliques  cuivreufes  qui  fe 
trouvent  dans  le  vitriol  de  Mars,  lorfquon 
emploie  ce  dernier  pour  la  diftillation  de  l’eau 
forte  :  mais  lors  même  qu’on  emploie  l’huilè 
de  vitriol ,  ft  on  ne  pouffe  pas  affez  le  feu  fur 
ïa  fin ,  il  refte  toujours  un  peu  d’excès  d’acide , 
*8c  fi  on  vient  enfuite  à  faire  évaporer  la  diffo- 
ïution  du  fel  dans  les  chaudrons  de  fer ,  il  fe 
forme  un  vitriol  de  Mars  qui  fe  mêle  avec  les 
dernieres  cryftallifations,  8c  rendis  fel  émétique. 
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PERIODIQUE 

D’ OBSERVATION  S 

De  Médecine ,  de  Chirurgie  &  de  Pharmacie * 


AOUT  1754. 


ARTICLE  PREMIER, 

Contenant  quelques  Obfervations  de  Médecine» 


Lettre  au  Juj et  de  trois  maladies  différentes* 

UoiQUE  je  ne  fois  point  Mé¬ 
decin  ,  Monfieur ,  je  prends  part 
a  tout  ce  qui  peut  perfectionner 
cette  profeilion  dont  lobjet  inté* 
reffe  tous  les  hommes.  Cette 
raifon  ma  fait  prendre  le  parti  de  vous  com¬ 
muniquer  trois  Obfervations  de  maladies  qui 
font  furvenues  à  des  perfonnes  de  ma  connoif- 
fance ,  pour  vous  prier  de  les  rendre  publi¬ 
ques  ,  fi  vous  croyez  quelles  puiiTent  être-  de 
Jqim  L  p  ij 
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quelque  utilité.  J  aurois  defiré  que  îe  Medéciar 
qui  a  vu  ces  trois  malades  eût  pu  rédiger  lui-mê^ 
me  ce  que  je  vous  envoie  ;  mais  fes  occupations 
ne  le  lui  ayant  pas  permis  ,  j’ai  cru  qu’il  valoir 
mieux  encore  vous  en  faire  part  moi-même  que  de- 
les  laiffer  dans  l’oubli.  J’ai  l’honneur  d  etre ,  &c*. 

Sur  une  Paralyjie  des  parties  internes . 

M.  .  .  1  .  âgé  de  vingt -cinq  ans ,  fort  & 
robufte,  fe  fentit  tout-à-coup  attaqué  d’une  forte 
douleur  avec  difficulté  d’uriner  &  vomiffement». 

Le  Médecin  fut  appellé  &  croyant  que  c’é- 
foit  une  colique  néphrétique ,  comme  les  fymp- 
tomes  fembloient  le  prouver ,  il  le  fit  faigner 
promptement ,  &  lui  fit  donner  un  lavement  y 
mais  quelques  heures  après ,  il  tomba  dans  une 
paralyfie  depuis  la  ceinture  en  bas.  La  veffie  & 
les  inteftins  furent  auffi  attaqués  de  paralyfie». 
Il  ne  fentoit  pas  les  lavemens  quelque  chauds 
qu’ils  biffent,  &  ne  pouvoit  les  rendre  qu’à*, 
force  d’y  diffoudre  du  fel  ;  ce  qui  obligea  d’in¬ 
troduire  dans  la  veffie  par  l’urêtre  une  algalie 
&  k  preffer  fur  l’adomen  vers  la  région  hypo~ 
gaffriqtie  pour  le  faire  piffer.  M.  C.  ayant  ét# 
appellé  &  l’ayant  vu ,  défefpéra  dé  lui ,  à  caufe 
«Se  la  paralyfie  interne ,  qui  prouvoit  que  la  ma* 
'tiere  s’étoit  infirmée  dans  les  nerfs,  d’où  elle  ne 
pouvoit  être  chaffée  que  très-difficilement.  Ce» 
pendant  il  lui  fit  donner  l’émétique  pour  tenter 
de  îe  dégager.  Il  ne  fut  que  peu  vuidé  &  fans 
foufôgement  ;  parce  que  les  voies  inférieures 
étoient  en  partie  paralytiques  &  comme  infenfi- 
blés.  Son  pouls  devint  petit  &  bas ,  &  il  mourut 
à  dix  heures  d  foir. 

».  M.  C.  regarda  ceci  comme  un  cas  fort  parti» 
guher ,  parce  que  le?  paralyfies  des  parties  m* 
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%ernes  font  rares,  &  d’ailleurs  dans  ce  cas  oit 
voit  une  matière  qui  caufe  tous  les  fymptômes 
&  qui  réfîfte  quelquefois  aux  plus  forts  purga¬ 
tifs.  M.  C,  s’informa  avec  foin  de  tout  ce  qui 
a  voit  pu  précéder  la  maladie ,  &  il  fut  que  le 
malade  avoit  eu Tété  paffé  des  chancres  qu’on  lui 
avoir  fait  palier  trop  tôt ,  &  qui  de  tous  les  maux 
vénériens,  donnent  le  plusBfouvent  8c  le  plus 
vite  la  vérole  ,  fur-tout  quand  ils  font  mai 
traités  8c  négligés  :  ce  qui  fit  que  le  virus  fe 
mêla  avec  la  malle  du  fang ,  Tinfeéfa ,  8c  fe  ma- 
nifefla  de  nouveau  dans  la  fuite.  Car  on  vit 
fur  fon  corps ,  après  fa  mort  des  pullules  ;  on 
trouva  un  petit  ulcéré  à  la  langue ,  8c  il  avoit 
fenti  auparavant  des  douleurs  de  rhumatifme  ; 
mais  comme  la  faifon  étoit  devenue  froide ,  le 
virus  n’ayant  pas  pu  gagner  l’habitude  du  corps 
que  le  froid  de  l’hyver  avoit  rendu  trop  ferré,  a 
regorgé  dans  les  vailfeaux  internes ,  8c  s’eft  jetté 
au  commencement  vers  les  lombes  où  il  a  caufé 
des  douleurs  ;  &  vers  l’eftomac,  ce  qui  aoccafion- 
né  le  vomiffement.  Ï1  a  pénétré  dans  les  nerfs  de 
ïa  veffie  8c  des  inteftins,  8c  dans  les  nerfs  cruraux, 
&c  .s’eft  jetté  auffi  fur  le  nerf  intercoftal  8c  même 
fur  les  cardiaques  ,  puifque  le  pouls  a  toujours 
-été  fort  petit.  M.  C.  dit  qu’il  faut  que  ces  acci- 
dens  8c  la  mort  foient  caufés  par  le  virus  ; 
car  on  ne  peut  pas  foupçonner  autre  chofe  ; 
ce  que  confirment  les  chancres  :  d’ailleurs 
l’homme  étoit  fort  vigoureux,  réglé  dans  fa 
maniéré  de  vivre,  &  n’avoit  fait  aucun  autre 
excès.  M.  C.  dit  que  s’il  n’avoit  eu  que  la  para- 
iyfie  des  parties  inférieures ,  il  l’auroit  fait  palier 
par  les  friéfions ,  omettant  les  bains  qui  ne  con¬ 
tiennent  pas  dans  les  paralyfies ,  excepté  les 
thermaux ,  qui  font  l’unique  remède  pour  les 
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guérir ,  attendu  que  l’émétique  n  avoit  pas  pu  le 
dégager.  L’ufage  du  mercure  auroit  été  bon  pour 
deux  raifons  ;  i  °.  Pour  le  virus  ;  2°.  Pour  la  para* 
îy  fie,  en  tant  qu’il  fait  évacuer  une  grande  quantité 
de  férofîtés ,  en  augmentant  beaucoup  la  tranfpirà- 
tion.  C  efl  même  à  cette  transpiration  intercep¬ 
tée  que  fon  doit  attribuer  la  falivation  ,  qui  efî 
toujours  plus  fréquente,  à  chofes  égales ,  Th  y  ver 
que  l’été  ,  telles  précautions  qu’on  prenne. 

Ulcéré  Scrophuleiix  &  Fifmleux  avec 
carie  des  os  du  carpe . 

IL  Une  fille  avoit  une  tumeur  à  la  main  9 
qui  a  voit  été  traitée  au  commencement  avec  les'' 
remèdes  ordinaires  ;  enfuite  de  quoi  elle  dimi¬ 
nua  en  quelque  maniéré,  mais  reparut  peu 
après  avec  dureté  &  une  réfifiance  extraordi¬ 
naires,  approchant  fort  des  tumeurs  qu’on  ap¬ 
pelle  froides.  On  lui  appliqua  les  remèdes 
émoîliens  ,  réfokitifs  ;  ce  qui  n’avança  de  rien. 
On  fut  d1  avis  d'en  faire  l’ouverture ,  &  comme 
on  foupçonnoit  quelque  carie  à  los,  à  caufe 
de  1  opiniâtreté  de  la  tumeur  ,  on  fit  deux  ou¬ 
vertures  ;  une  d’un  côté,  6c l’autre  de  l’autre  cô¬ 
té  de  la  tumeur.  On  les  prolongea  jùfqu’à  ce 
qu’on  apperçut  l’os  carié.  Cette  carie  jetta  du* 
pus  tout  féreux ,  elle  avoit  fes  bords  calleux , 
étoit  fort  dure  6c  fans  douleur.  Tous  lés  re¬ 
mèdes  ^qu  on  appliquoit  né  Çrvoient  de  rien  , 
te  qui  fît  dire  au  Médecin  que  c’étoit  une  tumeur 
fcrophiileule ,  qui  venoit  apparemment  cî’un 
fel  acide  mêlé  avec  beaucoup  de  parties  terrëf- 
tres  6c  urtareufes  ,  dont  le  fang  tout  féreux  qu’il 
étoit,  étoit  chargé  ;  on  attribua  ce  vice  du  fang  à 
la  fupprelfion  des  mois  de  la  malade,  laquelle  ne 
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les  avoit  jamais  eu  que  deux  ou  trois  fois,  Sq 
en  petite  quantité.  Cette  tumeur  { e  produifit 
plutôt  en  cette  partie  qu’en  une  autre ,  a  eau fe 
de  la  difpofition  particulière  qui  donna  lîea 
peu  à  peu  à  la  congeftion  de  cette  matière» 
Les  Médecins  difoient  que  la  matière  qui  pro- 
duifoit  cette  tumeur  pouvoir  devenir  allez  cor- 
safive  pour  fè  changer  en  cancer,  parce  qdss 
ces  Tels  acides ,  embarraffés ,  venant  à  être  en  li¬ 
berté  &  plus  dégagés ,  agiroient  contre  la  fubf- 
tance  des  parties  &  les  rongeraient,  d’où  s’ën- 
fuivroit  le  cancer  qui  diffère  des  écrouelles ,  e© 
ce  qu’il  eff  douloureux  ,  6c  qu’il  s'étend  vers  les 
parties  vpifînes  ;  ce  qu’on  voit  arriver  tous  lei 
jours. 

Pour  guérir  cette  maladie ,  on  tomba  d  aCf 
cord  de  purifier  la  maffe  du  fang  de  ces  par¬ 
ties  falines  &  terreffres  qui  caufoient  cette  tu¬ 
meur.  Le  meilleur  remède  étoit  de  fe  fe  vir  des 
apéritifs  pour  redonner  les  mois  à  cette  fille  9 
Sc  par  ce  moyen  décharger  la  maffe  du  fang  de 
fes  impuretés.  Les  bouillons  apéritifs  avec  les 
purgations  faites  avec  le  mercure  doux  réitérées 
de  tems-en-tems  foulagerent  la  malade.  En- 
fuite  on  en  vint  à  l’opiate  d’acier  dans  lequel 
on  fit  entrer  les  réfines ,  la  poudre  d’écreviffe» 
On  y  ajouta  enfuite  la  poudre  de  cloporte ,  & 
on  lui  fit  faire  ufage  du  petit-lait ,  6c  d’autres 
remèdes.  Afin  de  ne  pas  laiffer  périr  la  main  de 
cette  fille ,  on  fe  fervit  de  l’éponge  préparée , 
laquelle  dilate  ]a  plaie  en  fe  gonflant  par  les 
eaux  &  humidités  qu  elle  reçoit  ,  à  laquelle  on 
ajouta  le  fublimé-corrcfif ,  qui  rongeant  petit 
ù  petit ,  fit  une  ouverture  affez  grande  par  fon 
efearre ,  pour  que  l’on  put  porter  le  feu  ou  les 
remèdes  nicef&ires  fur  la  carie  des  os.  Sur  ja 
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fin,  la  ptiiane  fudorihque  fut  employée  avec 
bien  dufiiCcès,  &  pendant  ce  tems  on  'fit  faire 
des  friétions  fur  la  partie  avec  deux  gros  cFon- 
guérit  mercuriel  à  parties  égales  de  deux  jours 
lune  Ce  traitement  a  duré  cinq  mois,  &  la  ma¬ 
lade  a  été  parfaitement  guérie.. 

Sur  une  fupprejjîon  d urine  eau  fit  par  un 
ulcéré  aux  deux  reins. 

ïïl.  Un  homme  de  trente  ans ,  ayant  un  ul¬ 
céré  aux  deux  reins  depuis  quatre  ans,  y  fen- 
toit  une  grande  chaleur,  ce  qui  verioit  appa¬ 
remment  de  quelque  inflammation  eu  embarras 
<qu’nn  pus  âcre  y  pouvoit  caufer.  Il  lui  prit  une 
fbppremon  d’urine  avec  vdmifFement,  ce  qui 
'probablement  étoit  occafionné  par  les  ulcères 
des  reins ,  car  la  vefîie  n’étoit  point  tendue. 
Dans  le  premier  jour  de  la  füpprefficn  d’urine 
il  fut  faigné  une  fois  fans  fonlagement. 
ayant  été  confulté  ordonna  une  faignée  le  fé¬ 
cond  jour ,  &  on  le  mit  dans  le  demi  -  bain. 
Pendant  qu’il  y  étoit,  on  lui  donna  un  gros 
de  cloportes  féchés  au  four  dans  un  verre  d’eau  de 
manne.  Le  même  loir  il  fut  encore  faigné,  Sc 
cependant  le  vomifTement  continua  toujours. 
On  lui  donna  dix  gouttes  d’efprit  de  térébenthi¬ 
ne  dans  un  julep  qu’il  vomit.  Comme  il  vomif- 
foit  le  bouillon  6c  l’eau  ,  M  *  *  lui  ht  prendre 
Un  jaune  d’œuf  dans  le  bouillon ,  6c  un  verre 
d’eau  à  la  glace  par-defîùs.  On  î'e  faigna  au  pied 
le  matin  du  troifieme  jour  de  fa  maladie,  Sc  il 
prit  un  lavement  avec  la  térébenthine  6c  la  cafTe. 
Âpres  l’avoir  rendu,  on  le  mit  dans  le  demi- 
bain  ,  où  il  prit  deux  cuillerées  d’huile  d’aman¬ 
des  douces  avec  autant  de  fuc  de  citron ,  pour 
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Moudre  quelques  gouttes  de  fang  ou  de  pus  qui 
bouchoient  les  reins.  Il  rendit  alors  un  peu  d’u- 
rin  fanglante,  à  caufe,  fans  doute,  que  quel¬ 
ques  vaiffeaux  des  reins  s’étoient  ouverts  ;  ce 
qui  empêcha  de  donner  de  plus  forts  apéritifs  de 
crainte  d’occafionner  une  hémorrhagie  plus  vio* 
lente  par  les  reins. 

Le  foir  il  fe  mit  dans  le  demi-bain ,  &  prît 
une  émulfion  avec  l’tfprit  de  fel ,  8c  continua 
■d’en  faire  ufage  pendant  quatre  jours.  La  nuit 
il  rendît  encore  un  peu  d’urine  fanglante  avec 
du  pus.  Il  effaya  fouvent  d’uriner  ,  mais  U  ny 
avoit  rien  dans  la  veille ,  ce  qui  étoit  facile  à 
connaître  par  le  défaut  de  tenfion.  Le  quatrième 
jour  de  fa  maladie ,  il  ne  vomifîbit  pas  la  crème 
d’orge  ni  les  bouillons.  On  fit  le  matin  une 
faignée  de  deux  palettes ,  8c  le  fang  fe  trouva 
tout  fêreux.  Le  cinquième ,  il  urina  un  peu , 
mais  il  rendit  du  pus  8c  du  fang.  Il  s’aiToupit 
enûiite ,  mais  le  vomifiement  recommença  ;  ce¬ 
pendant  on  le  nourriffoit  toujours  avec  des 
oeufs  comme  defîiis.'  On  auroit  voulu  pouvoir 
le  faigner  encore,  quoiqu’il  l’eût  été  quatre 
fois,  mais  on  ne  put  le  faire  davantage,  parce 
que  Ion  pouls  étoit  petit ,  qu’il  fe  nourriffoit 
peu ,  qu’  I  rejettoit  tout ,  8c  que  fon  fang  étoit: 
noyé  de  férofité.  On  continua  le  lavement  or~ 
dinaire,  le  bain  8c  la  potion  fuivante. 
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Prenez 

racines  de  guimauve, 

de  piffenlit,  de  chaque,  unt 
once  &  demie  ; 
feuilles  de  millepertuis , 

de  foucis  de  campagne,  de 
chaque ,  deux  pincées  , 
d’aigremoine , 
de  capillaires , 

de  turquette ,  de  chaque ,  une 
demi -poignée. 

Âpres  les  avoir  coupées  &  lavées ,  jettez  deffius 
trois  demi-feptiers  d’eau  bouillante  :  la i fiez  in» 
âifer  jufqu  a  ce  que  l’eau  foit  froide.  PaiTez  le 
tout  pour  trois  priies ,  à  chacune  defquelles  vous 
ajouterez , 

fyrep  de  guimauve  de  Fernel ,  une 
demi-once , 

efprit  de  fel ,  fix  gouttes» 

Dans  la  première  prife  que  le  malade  pren¬ 
dra  une  demi -heure  après  avoir  été  dans  foii 
demi-bain ,  on  y  fera  fondre , 

pulpe  de  caffe ,  Une  once. 

Le  feptiéme  jour  de  la  maladie ,  il  ne  rendit 
qu\in  peu  d’urine  mêlée  de  pus  &  de  fang ,  ne 
^gardant  que  les  jaunes  d’œufs  &  la  crème  d’orge 
•qu’il  prenoit  alternativement ,  avec  lin  verre 
d’eau  à  îâ  glace  par-deffiis.  Quand  on  vouloit 
lui  faire  garder  le  bouillon,  il  falloir  qu’il  fut 
froid.  Comme  il  eut  quelques  tranchées  ,  on  lui 
fit  prendre  des  lavemens  de  lait  &  d’eau  d’orge 
avec  le  miel  rofat.  Il  à  toujours  continué  les  de¬ 
mi-bains  foir  &  matin  ,  pendant  lefquels  on  lui 
faifoiî  prendre  la  potion  indiquée  ci-deffius.  Ori 
lui  fit  suffi  faire  ufsge  de  la  ptifanne  de  cynor- 
arhodo^.  Il  paffa  la  nuit  fui  van  te  fans  dormir, 

1  J  »  v  ..IM.  .li.,  ,  , 
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êc  il  rendit  un  peu  d’urine  &  de  fiirig.  On  con¬ 
tinua  toujours  à  le  nourrir  avec  la  crème  d’orge 
Sc  les  œufs. 

Le  malade  paffa  huit  jours  fans  uriner,  8c  il 
paroït  furprenant  qù’il  ne  foit  arrivé  aucun  ac¬ 
cident  de  ceux  qui  ont  coutume  de  furvenir  dans 
les  fuppreffions ,  comme  afïbupifiement ,  diffi¬ 
culté  de  refpirer ,  hydrôpifie ,  occ.  Enfin  le  hui¬ 
tième  jour  au  foir  ,  les  reins  fe  débouchèrent , 
<8c  il  rendit  une  quantité  prodigieufe  d’urine  ; 
ce  qui  le  tira  pour  lors'  entièrement  d’afiaire. 

L’année  fuivante,  le  même  malade  fut  attaqué 
de  nouveau  d’une  fupprelfion  d’urine.  Le  Méde¬ 
cin  qui  l’avoit  traité  dans  fa  derniere  maladie  fut 
appeilé ,  &  il  le  fit  fiigner  quatre  fois.  Le  malade 
Cependant  rendoit  des  urines  fanglantes ,  &  en 
petite  quantité.  Il  prit  le  demi-bain  le  foir  8c  le 
matin ,  avec  les  potions  appéritives  décrites  ci- 
cfefiiis.  Il  fut  purgé  avec  de  la  cafie,  Scdeslave- 
mens  plus  forts  ,  auxquels  on  ajouta  le  dia» 
prun  ,  parce  qu’il  alloit  plus  difficilement  à  la 
felle  que  dans  fa  derniere  maladie.  On  lui  fit 
faire  ufage  de  la  ptifanne  de  cynorrhodon  avec 
la  femence  de  lin  ;  mais  il  11e  voulok  boire  que 
très-peu ,  afin  de  ne  pas  augmenter  l’urine  qui 
lie  pafioit  pas.  Sa  nourriture  fut  la  même  que 
dans  l’autre  maladie. 

Quoiqu’il  ait  eu  de  fréquens  hoquets  dans  le 
commencement  de  fa  maladie ,  il  n’a  cependant 
vomi  que  le  huitième  jour;  mais  il  fe  trouvok 
fouvent  mal.  On  lui  ordonna  alors  la  poudre 
fuivante  : 

Prenez 

cloportes  en  poudre ,  un  fera- 
puîe , 

corail  rouge  préparé ,  un  demi- 
gros* 
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Mettez-les  en  poudre,  &  prenez  cette 
poudre  dans  un  verre  de  décoélio® 
de  pois-chiches  rouges. 

La  fupprdfion  continua  toujours  ,  &  le  ma* 
lade  ne  rendoit  que  quelques  gouttes  d’urine  mê¬ 
lée  avec  du  fang ,  &  le  ventre  ne  fe  lâchoit  pas» 
Le  douzième  jour ,  il  rendit  beaucoup  par  les 
felles  ;  ce  qui  lui  caufa  un  grand  foulagement. 
On  fut  obligé  de  difcontinuer  le  demi  -  bain  à 
caufe  de  la  foibleffe  du  malade ,  &  l’on  avoit 
lieu  de  craindre  qu’il  ne  lui  furvint  quelque  dé¬ 
faillance  lorfqu’il  le  prendroit.  On  le  purgea 
de  tems- en -  teins  avec  la  caffe  &  le  jalap.  Il 
n’avoit  pas  le  ventre  tendu  ,  ni  aucune  marque 
d’épanchement  d’eau ,  &  l’affoupiffement  n’é- 
toit  pas  confidérable  ;  il  vomiffoit  cependant  des 
matières  amères.  Comme  il  ne  pouvoir  confer- 
ver  les  bouillons ,  on  lui  fit  prendre  des  gelées 
de  veau  &.  de  poulet.  Tous  les  remèdes  ont  été 
inutiles ,  &  il  mourut  le  vingt-huitième  jour. 
Ce  qui  eft  furprenant ,  c’eft  qu’il  n’a  eu  aucun 
accident  confidérable.  Sur  la  fin  9  fon  ventre 
étoit  un  peu  tendu. 


Confultatwn  pour  une  affection fcorbutique . 

IV.  La  maladie  par  laquelle  nous  fommes  con¬ 
sultés  ,  nous  paroît  d’autant  plus  grave  qu’il  y  a 
environ  vingt  ans  qu’elle  s’efl  manifeflée  d’une 
façon  non  équivoque ,  quoiqu’on  ait  imaginé 
pendant  un  certain  tems  que  la  malade  étoit 
attaquée  de  la  poitrine  ;  fans  doute  pour  n’a¬ 
voir  point  fait  attention  aux  fignes  qui  démon- 
xroient  clairement  l’affeéfion  fcorbutique ,  & 
pour  avoir  pris  quelques  fymptômes  de  la  ma¬ 
ladie  ,  pour  la  maladie  elle -même.  Ceux  qui 


/ 
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fe  font  ainfi  mépris  ignoraient  apparemment 
que  la  maladie  dont  il  s’agit ,  fe  mafqne  de  mille 
façons  différentes ,  qui  n’empêchent  cependan  t  pas 
les  gens  éclairés  de  la  reconnoître.  Il  y  a  même 
tout  lieu  de  croire  que  les  différens  accidens  , 
favoir,  les  rhümes  fréquens ,  les  péripneumo- 
nies  ,  les  lienteries  ,  les  rétentions  d’urine  ,  les 
fièvres  de  différentes  efpéces ,  &  les  douleurs  de 
rhumatifme  qui  ont  tourmenté  depuis  la  mala¬ 
de,  &  qui  ont  empêché  M.  le  Médecin  ordi¬ 
naire  de  continuer  les  remèdes  appropriés  à  l’af- 
fë&ion  fcorbutique;  il  y  a  lieu  ,  dis- je,  de  pen- 
1er  que  tous  ces  accidens  ont  été  produits  par 
la  même  caufe. 

Il  s’agit  d’apporter  remède  à  l’état  préfent  de 
îa  malade ,  qui  depuis  quatre  ans  fpéciaîement 
éprouve  une  douleur  de  fciatique ,  Sc  aftuelle- 
ment  a  une  foibleffe  fi  grande  dans  les  extrémi^ 
tés  inférieures ,  qu’elle  ne  peut  marcher  ni  même 
fe  foutenir  ;  en  outre ,  il  s’eff  joint  des  tumeurs 
cedémateufes  aux  jambes  &aux  cuiffbs ,  le  bas** 
ventre  &  les  parties  fupérieures  même  comment 
cent  à  s’enfler  :  tout  femble  menacer  une  hydro 
pifie  prochaine,  d’autant  plus  que  tous  les  re¬ 
mèdes  fagement  adminiftrés  par  M.  le  Médecin 
ordinaire,  &  dont  il  étoit  important  d’être  inf- 
îruit,  n’ont  jufqtuci  paru  produire  aucun  foula- 
gement  à  la  malade.  Car  il  faut  peu  compter  fur 
tes  régies  qui  ont  toujours  paru  périodiquement  , 
la  facilité  que  les  parties  du  fang  ont  à  fe  dé¬ 
finir  ,  le  peu  deliaifon  qu’elles  ont  entre  elles, 
tout  a  concouru  à  le  faire  pareitre  régulière¬ 
ment  ;  d’ailleurs ,  on  obferve  que  la  malade  a 
été  fujette  à  des  fleurs  blanches  en  différens 
tems. 

Dans  ces  circonffances ,  nous  propoferions 
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fufage  d’une  ptifane  faite  avec  une  demi-onca 
de  racine  de  raifort  fauvage,  &  pareille  dofe  de 
racine  de  patience  dans  trois  chopines  d’eau  ré¬ 
duites  à  pinte ,  &  à  laquelle  on  ajouteroit  s 
après  l’avoir  paffée ,  vingt  grains  de  fel  de  nitre  ; 
il  faudroit  que  la  malade  en  bût  une  pinte  tous 
les  jours  ;  il  feroit  néceilaire  qu’elle  prît  pen¬ 
dant  huit  jours  les  bouillons  fuivans. 

,  Prenez  racines  d’aunée ,  une  once  ;  feuilles  de 
fumeterre ,  de  cochléaria,  creffon,  de  chaque  une 
poignée  ;  femencè  de  raifort  fauvage ,  une  demi- 
once  ;  douze  écreviilès  ;  une  demi-livre  de  rouelle 
de  veau  dans  fuffifante  quantité  d’eau  pour  deux 
bouillons,dont  la  malade  en  prendroit  un  le  matin 
à  jeun ,  &  l’autre  quatre  heures  après  fon  dîner. 
Immédiatement  avant  chaque  bouillon  elle  pren¬ 
droit  un  gros  de  Fopiate  fuivant. 

Prenez  conferve  d’aunée ,  une  demi  -  once  ; 
tartre  vitriolé  ,  un  gros  ;  rhubarbe ,  deux  gros  ; 
jalap  un  fcrupule  ;  canelle  ,  un  gros  ;  incor¬ 
porez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop 
de  Nerprun.  .  ,  „  ,  , 

Après  huit  jours  de  l’ufage  des  bouillons ,  & 
de  l’opiate ,  la  malade  fera  purgée  de  la  façon 
fuivante. 

Prenez  racine  de  petit  houx,  une  once; 
polypode  de  chêne ,  Îîx  gros  ;  feuilles  de  chi¬ 
corée  fauvage ,  une  poignée  ;  fenné  mondé  % 
une  once  ;  tartre  vitriolé,  deux  gros  ;  rhubarbe  „ 
im  gros ,  avec  un  bâton  de  régliffe  dans  fuffi- 
faute  quantité  d’eau  pour  réduire  à  une  pinte , 
que  la  malade  prendra  en  deux  matinées ,  en 
trois  verres  chaque  fois ,  ayant  foin  de  laiffier 
deux  heures  d’intervalle  entre  chaque  verre ,  Sc 
de  ne  boire  un  bouillon  qu’un  heure  après  lé 
fécond. 
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Elle  reprendra  enfuite  encore  pendant  huifi 
jours  l’ufage  des  bouillons ,  &  de  l’opiate  fuf- 
dit,  8c  fera  repurgée  après  de  la  même  maniéré» 

Pendant  tout  ce  tems ,  la  malade  ne  vivra 
que  de  foupes  peu  mitonnées  ,  de  bouillons ,  d 0 
ris  au  gras,  &  d’œufs  frais,  8c  aura  foin  de 
manger  quatre  ou  cinq  fois  dans  la  journée  peu 
à  chaque  fois,  pour  faciliter  la  digeftion,  qui 
Vraifemblablement  fe  fait  mal. 

Je  propoferois  aum  de  frotter  avec  des  linges 
chauds ,  ou  avec  une  liqueur  fpiritueufe ,  &  de 
l’eau  vulnéraire  les  parties  inférieures  de  la  ma¬ 
lade  ,  pour  tâcher  de  ranimer  le  ton  des  par¬ 
ties  ,  qui  eft  confidérablement  affôibli.  La  malad© 
pourroit  aufïi  ufer ,  fuivant  le  befoin  ,  pour  fes 
gencives  d’un  gargarifme  fait,  avec  deux  onces 
de  fuc  de  limon ,  une  once  d’efprit-de-vin  cam¬ 
phré  ,  un  gros  de  fel  ammoniac ,  8c  quatre  on¬ 
ces  d’eau  de  plantin. 

Si  l’enflure  diminuoit  par  les  remède?  indi¬ 
qués,  je  confeillerois  de  pafTer  à  l’ufagecfeaux 
minérales ,  analogues  à  celles  de  Forges ,  s’il 
eft  poffible  d’en  avoir  dans  le  pays ,  dont  la 
malade  prendroit  pendant  i  5  jours  trois  chopi- 
nes  ou  deux  pintes  tous  les  matins ,  ayant  foi» 
de  les  rendre  purgatives  de  deux  jours  l’un,  par 
un  paquet  ou  un  demi-paquet  de  fel  de  feig nette, 
fuivant  la  force  des  eaux  &  l’état  delà  malade, 
qui  pourroit  alors  manger  à  fon  dîner  un  peu  da 
poulet  feulement ,  ayant  foin  de  prendre  tous 
les  jours  dans  fa  première  cuillerée  de  foupè 
quinze  erains  de  rhubarbe  en  poudre.  Pour  lor$ 
la  malade  quitteroit  l’ufage  de  la  ptifane  pres¬ 
crite  ,  8c  boiroit  feulement  l’après-midi  quelques 
."Verres  de  limonade. 

Si  par  tons  tes  remèdes  propgfés  b  ©aladé 
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te  trouvoit  mieux ,  alors  je  ferais  d’avîs  qu’elle 
fe  mît  au  lait  de  chèvre,  que  je  préférerais  à  tout 
autre  dans  les  circonstances  préfan  tes» 

Tels  font  les  remèdes  que  j’imagine  les  plus 
propres  pour  l’état  a&uel  de  la  malade ,  qui  par¬ 
ia  pourra  prévenir  les  accidens  dont  elle  eft 
menacée.  Je  m’en  rapporte  cependant  en  tout 
à  la  prudence  Se  à  l’habileté  de  M.  le  Médecin 
ordinaire,  qui  les  pourra  modifier  Suivant  les 
différentes  circonftances ,  fi  l’on  n’aime  mieux 
me  faire  part  de  leur  effet.  B . . .  d.  m.  p. 

La  malade  a  fait  ufage  des  remèdes  indiqués 
ei-deffus,  &  jouit  maintenant  d’une  parfaite 
ianté. 


Maladie  extraordinaire  de  la  peau  arri¬ 
vée  à  une  Dame  dans  le  Royaume  de 
Naples ,  &  qui  a  été  guérie  par  les  Joins 
de  M.  Charles  Currjo ,  Médecin  de  la. 
meme  Ville • 

V.  Le  2 1  Juin  1752,  une  jeune  Dame  âgée  de 
dix-fept  ans  ,  nommée  Patrice  Galieri,  dont 
îa  peau  s’étoit  endurcie  comme  l’écorce  d’un 
bois  fec  Sx  dur ,  fe  tranfporta  à  l’Hôpital  Royal 
des  Incurables  de  Naples.  Les  Médecins  qui 
s’y  ètoient  affemblés  ,  affuroient  que  cette  ma¬ 
ladie  étoit  très  -  extraordinaire.  Cette  Dame  ne 
fentoit  autre  chofe  qu’une  extrême  tenfion  Sc 
dureté  par  toute  la  peau  ;  ce  qui  l’empêchoit 
de  mouvoir  fes  membres  avec  facilité.  Cet¬ 
te  tenfion  &  cette  dureté  n’étoient  cepen¬ 
dant  pas  égales  par  toutes  les  parties  de  fou 
corps.  Elles  étoient  plus  fenfibles>  au  col,  au 
front  9  &  aux  paupières  ;  en  forte  qu’elle 

no 
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ne  pouvoit  ni  ouvrir  ces  dernieres ,  ni  les  fer» 
iner  entièrement.  Les  levres  ,  la  langue,  l’ab¬ 
domen,  &  la  largeur  de  quatre  doigts  de  là  li¬ 
gne  blanche  fe  trouvoient  aulïj  particuliére¬ 
ment  affeéïés  de  cette  maladie.  A  la  vérité, 
les  mufcles  étaient  libres ,  8c  les  articulations 
s’étendoient  &  fe  flèchiffoient  à  la  volonté  de 
la  malade..  Ainfi  ce  n  étoit  pas  le  défaut  des 
mufcles  eux-mêmes  qui  empêchoit  les  parties  de 
fon  corps  de  faire  les  moiivemens  naturels  ; 
mais  feulement  la  dureté  8c  la  tenfion  de  la 
peau  qui  ne  cédoit  pas  au  mouvement  des 
mufcles. 

Si  l’on  touchoit  à  fa  peau ,  on  la  trouvok 
beaucoup  moins  chaude  que  dans  l’état  riatu* 
rel  ;  lorfqu  on  la  preffoit  avec  l’ongle ,  la  ma¬ 
lade  difoit  qu’elle  fentoit  une  douleur  fembla- 
ble  à  celle  que  produiroit  le  déchirement  de  là 
peau.  Le  pouls  étoit  profond  8c  lourd  5  mais  1q 
battement  en  étoit  égal  &  régulier.  La  refpira- 
îion  étoit  libre  8c  nullement  interrompue  oii 
forcée  :  il  paroiflbit  que  la  digeftion  fe  faifoiç 
affez  bien  ,  fi  ce  n’étoit  qu'après  le  dîner  la  ma*- 
lade  éprouvoit  une  plus  grande  tenfion  8c  pref- 
fion  dans  le  ventre.  A  1  egard  des  excrémens» 
la  matière  fécale  étoit  ordinaire,  naturelle  8c 
rendue  avec  facilité  ;  mais  l’urine  étoit  beau* 
coup  plus  abondante  que  la  quantité  de  boifioa 
quelle  prenoit.  Elle  étoit  chargée  de  fels  :  ce 
qui  devoit  nécefiairement  arriver ,  la  tranfpira- 
tion  fenfible  &  infenfible  étant  entièrement  fup- 
primée  ,  puifqu’il  y  avoit  long-tems  que  la 
malade  n’avoit  fué,  quoiqu’elle  fe  fut  beaucoup 
fatiguée  &  exercée.  Elle  dormoit  tranquille¬ 
ment  ,  8c  autant  de  tems  qued.es  douleurs  quelle 
fentoit  en  fe  remuant  lui  pourvoient  permettra 
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Elle  déclara  que  Ton  mal  avoit  commencé 
par  le  col ,  qu’il  avoit  enfuite  gagné  le  vifage, 
8c  que  fucceflivement  elle  avoit  fenti  fa  peau 
s’endurcir,  &  fe  roidir  à  chaque  extrémité  d® 
fon  corps»  Elle  déclara  auffi  qu’elle  n’avoit  ja¬ 
mais  eu  d’autre  incommodité  qu’une  petite  fiè¬ 
vre  qu’il  l’avoit  prife  quelques  années  avant  fa 
maladie  :  que  d’ailleurs  elle  n’avoit  jamais  été 
faille  d’aucune  peur,  ou  agitée  de  quelque  paf- 
lion  violente,  mais  qu’elle  n’avoit  jamais  eu  fe$ 
réglés. 

M.  Curzio  ordonna  d’abord  à  fa  malade  de 
prendre  les  bains  d’eau  douce,  qui  loin  de  di¬ 
minuer  le  mal ,  ne  fervirent  qu’à  l’augmenter 
8c  à  caufer  à  la  malade  des  convulfions  fpafmo- 
diques.  Le  Médecin  perfuadé  que  la  pefanteur 
de  l’eau  contribuoit  à  ce  défordre ,  lui  fit 
prendre  les  bains  de  vapeurs  dans  fon  lit  même» 
Cet  expédient  eut  tout  l’effet  que  le  Méde¬ 
cin  pouvoit  en  efpérer ,  car  la  malade  com¬ 
mença  à  fuer  dès  le  fixieme  jour.  Ces  bains 
lurent  continués  pendant  vingt  jours ,  après  les¬ 
quels  le  Médecin  fit  prendre  à  la  malade  le 
petit  lait  l’efpace  de  deux  ou  trois  jours  de 
fuite.  Il  paffoit  affez  facilement  par  la  voie  des 
urines;  mais  quand  cela  n’arrivoit  pas,  la  ma¬ 
lade  prenoit  des  fevemens  anodyns  ou  un  élec- 
tuaire  de  caffe.  Après  toutes  ces  préparations, 
le  Médecin  lui  fit  tirer  du  pied  une  livre  de  fang. 
Cependant  les  bains  de  vapeurs  furent  conti¬ 
nués  pendant  quarante  jours ,  &  alors  on  com¬ 
mença  à  appercevoir  quelque  molleffe  dans  la 
peau  des  jambes. 

Comme  le  Médecin  s’apperçut  que  l’air  froid 
incommodoit  la  malade,  il  la  fit  tranfporter 
dans  un  lieu  où  Fatmofphere  avoit  un  degré 
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égal  de  chaleur.  Il  continua  à  lui  faire  prendra 
lie  tems  en 'tems  les  bains  de  vapeurs  ,  8c  lui  ht 
boire  à  chaque  repas  une  eau  anti-vénérienné  * 
iïicitt  ^  commune.  Enfin  au  bout 

de  cinq  mois  la  mollelle  de  ia  jA.au  qnî  avoit 
commencé  par  les  jambes  s’étendit  jufqu’aux 
6c  enfuitè  jufqu’aux  bras.  Le  Doétefir 
Curzio  fe  détermina  alors  à  doïiner  à  fa  ma¬ 
lade  des  remedes  plus  efficaces.  Il  lui  fit  pren¬ 
dre  par  la  bouche  du  mercure  bien  dépuré ,  8c 
dépouillé  de  tout  ce  qu’il  a  de  plomb.  Il  Ta  voit 
purgée  avec  deux  onces  de  cafie  8c  une  livre 
de  petit  lait,  Si  lui  avoit  fait  faire  une  bai¬ 
gnée.  Elle  prit  ainfi  le  mercure  pendant  qua¬ 
tre  mois ,  ayant  commencé  par  une  dofe  de  cinq 
grains  avec  une  demi  -  dragme  de  cafie.  Elle 
fcuvoit  par-dëfius  un  verre  de  dècoéiion  de  falfé- 
pareille,  infiifée  dans  de  l’eau  bouillante,  qu’on 
laiffoit  enfuite  refroidir.  Dix  jours  après,  on 
ajouta  un  grain  de  mercure  qui  fut  pomTé  dans 
la  fuite  jufqu’aü  nombre  de  douze  qu’on  n’a  ja¬ 
mais  pafie.  Pendant  que  la  malade  prenoit  le 
mercure,  elle  demeura  toujours  dans  un  lieu 
où  la  chaleur  étoit  égale ,  &  elle  faifoit  ufage 
de  tems  en  tems  des  bains  de  vapeurs.  Enfin 
Sa  peau  partit  molle  &  flexible ,  8c  la  malade 
put  fe  lever ,  fe  tenir  fur  fes  pieds ,  8c  fe  fervit 
librement  de  tous  fes  membres.  Il  étoit  cepen¬ 
dant  refié  quelques  duretés  au  vifage  8c  aux  ex¬ 
trémités  des  levres ,  mais  elles  ont  cefie  infen- 
fiblement,  8c  la  peau  s’efi  relâché.  Il  efi  vrai 
qu’on  obfervoit  au  toucher  une  certaine  tenfion 
contre  nature  dans  les  mufcles ,  fur-tout  dam 
ceux  du  radius  8c  de  l’extrémité  de  la  main* 
M-  Curzio  ordonna  à  la  malade  de  faire  ml 
long  ufage  du  lait  dont  elle  avoit  refienti  d®  à 
bons  effets,  G  ij 
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Cette  obfervation  éft  tirée  d’une  difïerfatïôit 
de  M.  Curzio.  Elle  eft  imprimée  à  Naples ,  & 
contient  quatre-vingt-trois  pages. 

Voyez  la  Gazette  littéraire  de  FWence  , 
iîp.  22,  ws  o-t6 

On  demande  jî  cette  maladie  ri auroit  pas  quel¬ 
que  rapport  avec  celle  de  la  nomme c  Supiot ,  fur 
laquelle  M.  Morand  d.  m.  p.  a  donné  un  'petit 
traité  hiflorique  ,  &  Von  prie  en  même  tem-s  les 
perfonnes  qui  font  en  état  de  travailler  fur  ces 
fortes  de  matières  y  de  donner  leurs  obfervations 
fur  cette  maladie  9  &  de  les  communiquer  au 
public  par  la  voie  de  ce  Recueil. 

OBSERVATIONS 

Sur  un  lait  répandu ,  &  autres  fâcheufes 
jiiites  dun  accouchement. 

IV.  Une  Dame  âgée  d’environ  36  ans, 
après  avoir  déjà  fouffert  deux  ou  trois  ao 
couchemens  fâcheux ,  eu  égard  à  leurs  fuites  3 
devint  grotte  en  17...  &  vers  le  troifieme  mois 
de  fa  groffette,  fut  attaquée  d’une  fievreéréfy- 
pelateufe.  On  la  traita  de  la  maniéré  la  plus  con¬ 
venable,  &  elle  accoucha  heureufement  &  à 
terme,  le  20  Février  17...  quoique  cependant 
elle  ait  toujours  eu  une  fanté  bien  foible  ,  le 
cinquième  jour  de  fon  accouchement  ,  elle  fut  : 
fi  fort  agitée  par  la  fupprettion  des  lochies  &  du  , 
lait ,  qu  ayant  fait  venir  un  Médecin  &  un  Chi-  -i 
rurgien ,  elle  fut  adminiftrée  le  matin  même. 
Elle  prenoit  déjà  Xarcanum  duplicatum  (  le  tartre 
vitriolé  )  en  ptifane.  Mais  en  place  de  ce  fel,, 
On  lui  ordonna  du  nitre ,  des  anodyns,  des  hui¬ 
leux,  un  régime  approprié  à  la  maladie,  des 
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fomentations  fur  la  région  hypogaftrique ,  des 
cordiaux  doux  à  prendre  par  cuillerées.  Ces 
remedes  &  autres  Semblables  loulagerent  la  ma¬ 
lade.  Ses  lochies  coulèrent ,  elle  avoit  le  ventre 
libre  ;  on  la  purgea  plufieurs  fois  avec  de  la  man¬ 
ne  3c  de  l’huile  dans  des  bouillons.  Cependant 
les  Tueurs  abondantes  diminuèrent  peu-à-péù  , 
l’appétit  revint  avec  le  fommeil ,  ÔC  au  milieu 
du  mois  de  Mars ,  la  malade  n’èut  plus  befoiii 
de  Médecin. 

Il  faut  remarquer  quelle  ne  fut  point  faignée 
à  caufe  de  l’abattement  total  de  fes  forces,  & 
que  depuis  fix  mois  ,  fuivant  l’obfervation  des 
plus  habiles  Chirurgiens ,  il  périfToit  beaucoup 
de  femmes  en  couches  par  rapport  à  l’intempe- 
rie  de  l’air  qui  pafîoit  d’une  chaleur  exçeflive  à 
un  froid  fubit ,  3c  peut-être  auffi  par  rapport  àu 
mauvais  régime  qu’elles  obfervoient  pendant  leur 
groffefîe. 

Mais  quoique  la  malade  parût  hors  de  danger  > 
fon  lait  fe  répandit  infenfiblement  par  tout  fon 
corps  ;  la  fievre  s’alluma  ,  elle  perdit  l’appétit  , 
eut  des  élancemens  dans  le  bas- ventre ,  dès  nau- 


fées ,  3c  une  infomnie  :  en  un  mot ,  elle  fe  trou¬ 
va  dans  un  tride  état.  On  appella  le  Médecin 
au  commencement  du  mois  de  Mai.  Il  obferva , 
outre  les  accidens  fufdits ,  une  fievre  prefque 
continuelle ,  mais  avec  des  redoublemens  irré- , 
guliers.  Il  fit  aufli-tot  faigner  la  malade  deux 
Fois  du  bras,  3c  une  fois  du  pied.  Elle  ne  fe  trou- 
ya  que  fort  peu  foulagée.  Elle  prit  cependant 
des  lavemens  pour  débarraffer  les  premières  voies 
de  la  bile  &  du  lait  dont  elles  étoient  engorgées  s 
ainfi  que  tout  fon  corps.  Pendant  l’évacuation 
des  feÛes  3c  des  urines ,  on  lui  fit  prendre  une 
potion  purgative  de  manne  3c  de  tamarins  par- 

G  iij 
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tggée  en  trois  prifes ,  &  dans  chacune  en  mit 
un  grain  de  tartre  fiibié.  La  malade  évacua  par 
haut  &  par  bas  une  grande  quantité  de  lait  &  de. 
bile.  On  lui  prefcrivit  un  régime  très-modéré  , 
peu  de  nourriture ,  des  lavemens ,  des  potions  , 
dçs  apozêmes  avec  du  (y rop  violât.  Qn  la  pur¬ 
gea  une  fécondé  fois  avec  une  pinte  d’eau  mi¬ 
nérale  ,  pour  quatre  verres  *  compofée.  de  deux 
grains  de  tartre  ftibiê  &  de  la  manne.  Elle  ren¬ 
dît  par  haut  une  bile  verte,  &  levacuation. 
par  bas  fut  auffi  abondante  que.  la  première 
fois. 

Depuis  fon  accouchement ,,  ce  ne  fut  que  par 
l’abondance  des  felles  quelle  fentit  diminuer  la 
pefanteur  de  fon  corps.  Mais  pendant  tous  ces 
traitemens ,  des  hémorrhoides  lui  furvinrent  la 
nuit  même  du  jour  de  fa  derniere  purgation  5 
8c  le  jour  fuivant  on  lui  appliqua  à  l’anus  des 
fangfues.  Elle  en  fut  un  peu  foulagée,  mais 
elle  fentoit  toujours  de  la  douleur ,  principale¬ 
ment  dans  le  bas-ventre;  elle  ne  refpiroit  dç- 
tems  à  autre  que  très-difficilement ,  avoit  con¬ 
tinuellement  la  fievre,  étoit  fans  appétit,  ne 
pouvoit  dormir,  &  maigrifibit  de  jour  en  jour» 
Il  y  avoit  des  embarras  dans  les  vifceres  du  bas- 
ventre,  tels  que  le  foie  ,  le  méfèntere,  la  rate. 
Se  autres,  &  peut-être  enfin  quelqu’abcès  :  ce 
dui  obligea  le  26  Mai  de  lui  donner  pour  boifi 
Ion  ordinaire  ks  eaux  de  Paffi ,  à  la  quantité 
de  trois  chopines  par  jour.  On  ccfia  les  apozê¬ 
mes  (dont  elle  avoit  fait  ufage  pendant  qua¬ 
torze  jours  &  plus  )  de  crainte  de  fatiguer  davan¬ 
tage  l’efiomac  déjà  affoibli.  Quant  au  régime , 
il  fxit  toujours  le  même ,  c’efi-à-dire ,  très-ré¬ 
gulier.  Le  grand  nombre  des  fymptômes ,  qifi 
depuis  trois  mois  tourmentoient  cette  Dame ,  la 
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détermina  à  demander  une  confultation  de  Mé¬ 
decins.  Elle  fe  nt  le  27  Mai ,  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  jufqu’alors  fut  approuvé.  On  y  ajouta 
Je  bol  fuivant  que  la  Dame  prit  à  jeun  tous  les 
Matins. 

QX  faffran  de  Mars  préparé  à  la  rofée  de 

Mai ,  gr.  x 

extrait  de  crefTon ,  gr.  v j 

aloës ,  gr.  ij 

quantité  foffifante  de  fyrop  de  cinq 

racines  ; 

faites-en  un  bol  fuivant  l’Art. 

Elle  buvoit  par-deffos  de  l’eau  de  Pafîi  dé¬ 
purée  ,  qui  pour  lors  étoit  fa  boifTon  ordinaire , 
Si  prit  des  iavemens ,  afin  que  les  matières  fter- 
eorales  puffent  s’évacuer  en  même-  teins  que 
ks  urines  ;  jufques-là  ,  le  lait  ne  féjournoit  fpé- 
eialement  dans  aucune  partie,  quoique  toutes 
les  glandes  du  bas- ventre  en  fuffent  attaquées  , 
ainfi  que  tout  le  corps.  Mais  on  préfuma  que  la 
maladie  fèroit  chronique.  Le  28  Mai,  la  Dame 
prit  le  matin  un  bol ,  &.  but  par-deffos  un  verre 
d’eau  de  PaiTi  qui  étoit  toujours  fa  boifTon  or¬ 
dinaire.  Elle  n’avoit  encore  pris  que  quatre 
bols,  &  quoiqu’elle  n’en  fût  point  fatiguée  le 
premier  Juin ,  on  lui  en  interdit  l’ufage  à  caufe 
du  retour  de  fes  régies ,  pour  le  lui  faire  con¬ 
tinuer  ,  lorfqu’elles  cefleroient  ;  ce  qu’elle  ht. 
Mais  des  élancemens  dans  le  bas  -  ventre ,  de 
fur-tout  des  douleurs  de  poitrine  forent  caufe  que 
l’ufage  du  bol  fut  interrompu  par  intervalles» 
Elle  prit  toujours  les  mêmes  Iavemens ,  &  les 
eaux  de  Paiîi.  On  la  purgea  avec  du  fel  poly- 
chrefle ,  &  un  ou  deux  grains  d’émétique.  Les 
folles  furent  allez  abondantes ,  &  d’une  odeur 
‘tæs-fêtide.  On  la  traita  ainfi  alternativement 

G  iv 


104  Recueil  périodique 
jufquaii  23  Juin  qu'on  lui  ordonna  de  prendra 
le  bol  fufdit ,  y  ajoutant  un  grain  d’extrait  d’a- 
îoës  ,  6c  lui  fàifant  boire  par-deflüs  un  verre  ou 
deux  d’armoife  infufée  en  forme  de  thé.  On  mit 
de  1  armoife  dans  fës  îavemêns  "ordinaires  9  St 
fa  boiflbn  étoit  toujours  de  l’eau  de  Pafli  dépm 
ree.  Le  foir  on  lui  donnoit  à  prendre  deux  grains 
de  pilules  de  cynogioiTe  pour  adoucir  l’humeur 
devenue  canfliqtie,  6c  par  fon  féjour  ,  6c  par 
!  aigreur  que  le  lait  avoit  contrariée  3  pour  re¬ 
lâcher  les  fibres  irritées  6c  faire  celîër  leur  ère- 
tifme ,  6c  enfin  pour  évacuer  peu-à-peu ,  6c  fans 
irritation  1  humeur  qui  devoir  nécefiairement 
l’être.  '  ;  i  -  : 

On  lui  prefcrivoit  une  diete  rigoureufe,  car 
elle  avoit  une  fievre  lente  6c  erratique ,  6c  l’ap* 
périt  6c  le  fommeil  ne  revendent  qu’avec  bien 
de  la  peine.'  Les  mêmes  douleurs  continuoient 
dans  le  bas-ventre ,  caufées  par  la  tenfion  des 
parties,  6c  en  craignoit  quelqu’ahces  ou  dans 
te  foie,  ou  dans  le  méfentère ;  6c  depuis  l’ac¬ 
couchement  la  malade  maigriffoit  de  jour  en 
jour.  Ses  régies  revinrent  le  26  Juin.  On  ceffa 
les  remèdes  ci-defllis,  jtifqu’à  ce  que  les  régies 
ftiffent  paffées.  Elle  prit  néanmoins  toujours  des 
îavemens  avec  de  l’armoife ,  6c  but  de  l’eau 
d  armoife  ,  de  l’eau  de  Pafli  purifiée  ,  toutes 
çhofes  qui  provoquent  le  flux  menfirueî.  Ce¬ 
pendant  les  régies  coulèrent  à  peine ,  excepté  les 
deux  premiers  jours  ,  6c  fans  que  la  Dame  reçut* 
du  fouiagement  ;  ce  qui  fit  que  le  2  Juillet  elle 
évacua  par  haut  6c  par  bas  une  grande  quantité 
de  lait  6c  de  bile  d’une  fétidité  infupportable; 
Et  le  lendemain ,  on  lui  donna  des  Iavemens' 
plus  fréquemment  répétés.  Mais  comme  la  ten- 
fion  6c  la  douleur  perféveroient  dans  tout  le  bas- 
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ventre  fpécialement ,  Sc  par  affinité  autour  de 
la  poitrine ,  on  fit  une  confultation  le  5  du  me¬ 
me  mois.  On  conclut  unanimement  qu’d  fai- 
îoit  faire  une  faignée  du  pied,  &  donner  des  la- 
vemens  pour  rendre  le  ventre  libre  ;  qu  elle  de- 
voit  prendre  une  potion  émético-purgative ,  & 
faire  ufage  le  matin ,  pendant  quelques  jours ,  des 
eaux  de  Cranfac ,  à  la  dofe  de  deux  pintes  ,  au 
lieu  des  eaux  de  Paffi ,  prefcrivant  toujours  un  ré¬ 
gime  approprié.  Car  jufqtf  alors  il  navoît  prefque 
point  été  queftion  de  fommeil,  ni  d’appétit;  mais 
la  fievre  prenoit  de  nouvelles  forces^  la  tenfion 
&  la  douleur  eontinuoient  dans  le  bas-ventre ,  & 
étaient  accompagnées  de  battemens  &  d’élance- 
mens,  fur -tout  Vers  la  région  du  foie,  &' 
tout  le  corps  tomboit  de  plus  eh  plus  dans 
famaigrifTement.  Elle  fut  donc  faignée  du  pied 
le  même  jour ,  Ôc  le  lendemain  6  Juillet  fon  état 
fe  trouva  prefque  le  mêmë  :  il  y  avoit  toujours 
une  intempérie  chaude  de  vifceres  félon  l’idée  des 
anciens  ;  c’eff  pourquoi  on  lui  donna  les  mêmes 
^nodyns  que  ei-deffus,  &  le  9  elle  but  pour 
potion  émético-purgative  deux  pintes  des  eaux 
de  Cranfac  ;  dans  la  première  on  avoit  fait 
fondre  une  once  de  fel  de  feignette  pour  ren¬ 
dre  les  felles  plus  copi,eufes.  Ce  qui  réuffit  :  car 
èlle  commença  par  rendre  beaucoup  de  ma¬ 
tière  bilieufë,  &  elle  en  ifut  foulagée.  Le  jour 
fuivant  elle  prit  une  pareille  dofe  des  mêmes 
eaux  minérales  ,  mais  fans  fel  ;  &  l’évacua¬ 
tion  fut  moins  abondante,  &' toujours  de  ma¬ 
tières  laiteufes  &  bilieufes  en  même  tems.  Le 
troifieme  jour ,  on  mit  du  fel  dans  les  derniers 
verres ,  parce  que  les  premiers  avoient  occa¬ 
sionné  des  tranchées,  fans  prefqu’aucune  éva¬ 
cuation.  Le  fel  en  caufa  une  plus  abondante. 
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mais  accompagnée  de  coliques  ;  ce  crui  obliges 
le  quatrième  jour  de  faire  prendre  à  la  Dame , 
feulement  dans  les  trois  premiers  verres  d’eau 
de  Cranfac ,  fix  gros  de  fel  de  feignette.  Ï1  s’en- 
HJivit  une  pareille  évacuation  allez  copieufe. 
Comme  le  cinquième  jour  il  furvint  tout-à-coup 
une  toux ,  une  foiblefle  de  poitrine ,  &  une  dif¬ 
ficulté  de  refpirer ,  elle  ne  but  point  d’eau  rai- 
neçale.  Mais  le  ventre  étoit  pareillement  libre  * 
au  moyen  des  lavemens.  Le  fommeil  ne  reve- 
noit  cependant  pas  encore,  elle  fentoit  toujours 
de  vives  ardeurs  dans  le  bas-ventre ,  &  la  fievre 
continuoit  toujours  avec  fes  inégalités.  Mais 
1  aPpétit  commençoit  à  fe  réveiller.  On  lui  or¬ 
donna  pour  le  foir  de  la  crème  de  ris  pour  la 
poitrine ,  de  l’eau  de  lin  avec  une  infufion  de 
pied  de  chat  pour  calmer  l’ardeur  de  l’urine ,  & 
pour  appaifer  la  toux.  Le  1 3  Juillet ,  mêmes 
medicamens ,  même  régime ,  des  lavemens  trois 
fois  le  jour ,  afin  que  la  matière  bilieufe  qui 
cou  loi  t ,  s  évacuât  encore  plus  librement  ;  Si  pour 
ranimer  &  fortifier  davantage  la  poitrine,  on 
lui  preferivit  les  bouillons  fuivans. 

%  Veaux,  ft  £ 

orge  battu  ,  jj 

feuilles  de  puîmon. 
lierre  terrefiro, 
bugîofie, 

fcolopendre  de  chacune  une  pincée  ; 
faites  -  en  deux  bouillons  ÿ  un  pour  le 
matin  &  l’autre  pour  le  foir. 

On  lui  donna  fouvent  à  boire  dune  légère 
decoétion  de  fleurs  de  mauve,  ou  de  bouillon 
Liane,  ou  de  lin.  Des  potions  huileufes  faites 
oc  fyrcp  de  tulîilage  Si  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  avec  un  régime  pectoral  Si  appropriée 
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Le  14  du  même  mois,  elle  fe  fentit  mieux , 
aii  moyen  des  bouillons  ordonnés  ;  mais  quoi¬ 
que  plus  tranquille,  elle  ne  dormoit  point,  8c 
avoit  toujours  la  toux ,  &  les  ardeurs  de  bas- 
ventre.  Qn  lui  prefcrivit  pour  le  foir  le  bol  fui- 
vant. 

%  Pilliiles  de  cynoglolle  gr.  ij 

gomme  arabique ,  gr.  xx3 

quantité  fuffilante  de  fyrop  de  lierre 
terreftre. 

Et  dans  chaque  bouillon  peéloral,  on  mit 
douze  grains  de  gomme  arabique  pour  calmer 
la  toux ,  8c  la  chaleur  du  bas  -  ventre  ;  fàifant 
obferver  exaéfçment  à  la  malade  ce  qui  a  été  dit 
ci-deifus  ,  c’eft-à-dire ,  lui  faifant  prendre  trois* 
lavemens  dans  un  jour ,  pour  tenir  le  ventre 
libre.  Car  elle  fentoit  fouvent  des  coliques 
ék  on  voyoit  dans  les  excrémens  des  filamens 
huileux  Si  féreux.  Le  1 5  Juillet  ,  le  bol  & 
les  bouillons  appaiférent  la  toux.  Mais  la 
malade  étoit  toujours  fatiguée  de  la  même  in- 
fomnie  pendant  la  nuit ,  &  de  mêmes  ardeurs 
de  bas-ventre.  On  lui  ordonna  en  conféquenc© 
pour  le  loir  trois  grains  de  pilules  de  cynoglolle 
fans  gomme.  Elle  prenoit  de  la  gomme  arabi¬ 
que,  pendant  le  jour,,  de  tems-en-tems  dans 
fes  bouillons  8c  ptifanes.  Elle  faifoit  cependant; 
ufage  des  mêmes  médicamens,  Si  l’évacuation 
des  felles  8c  des  urines  étoit  la  même ,  8c  avec 
quelque  foulagement ,  quoique  cependant  les. 
fymptomes  fulTent  prefque  les  mêmes  que  ceux 
que  nous  avons  rapportés  plus  haut.  Le  16  du 
même  mois ,  les  trois  grains  de  pilulçs  de  cy- 
nogloife  lui  firent  palier  une  nuit  un  peu  plus 
tranquille ,  8c  elle  continua  les  mêmes  remedes 
&  te  régime.  Car  quoique  la  toux  8c  te 
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difficulté  de  refpirer  diminuafiènt  peu-à-peo  t 
elle  avoit  toujours  les  mêmes  ardeurs  d’entrail- 
les.  Le  17,  on  lui  donna  quatre  grains  des  mê¬ 
mes  pilules  pour  calmer  fon  infomnie.  Le  18  ? 
la  toux  sappaifa ,  mais  l^r  le  fbir ,  la  Dame 
fut  attaquée  tout-à-coup  de  douleurs  de  tête 
très -violentes ,  ce  qui  fit  qu’on  ne  lui  donna 
point  de  pilules  le  foir.  Elle  prit  les  mêmes  la- 
yemens,  Stgardâle  même  régime;  la  digeftiori 
fe  fit  mieux  ;  elle  eut  plus  de  repos  pendant  la 
nuit ,  fa  douleur  de  tête  étant  diminuée.  Le  19  p 
les  Médecins  s’afiemblerent,  &  conclurent  qu’en 
continuant  toujours  l’ufage  des  lavemens  pour 
faciliter  les  Telles ,  <5c  faire  évacuer  les  humeurs 
sigries  &  inépuifables  depuis  cinq  mois ,  il  fal¬ 
loir  donner  à  la  malade  fur  les  cinq  heures  le 
bouillon  peéloral  ci-defius  ;  &  le  lendemain  20 
du  mois  au  matin ,  les  eaux  de  Cranfac  à  la 
quantité  de  deux  pintes  avec  une  once  de  fe! 
de  feignette ,  avant  que  les  régies  revinfient  ; 
mais  que  le  foir  elle  ne  prendroit  pas  les  pi¬ 
lules  de  cynoglofie  de  peur  d’arrêter  les  évacua¬ 
tions  ,  qui  feules  étoient  le  foncîementde  quel* 
qu  efpérance.  La  malade  en  efiqt  alla  par  haut 
&  par  bas ,  6c  même  afiez  abondamment  ;  &  Je 
foir  elle  prit  un  bouillon  béchique ,  6c  garda  le 
même  régime.  Le  21 ,  autre  évacuation  co- 
pieufe ,  peu  de  fommeil,  même  régime.  Le  22 , 
elle  but  une  égale  quantité  d’eaux  de  Cranfac  9 
6c  prit  le  même  bouillon  peéloral.  Mais  la  tous; 
6c  1  infomnie  ne  lui  permirent  aucune  tranquil¬ 
lité  pendant  la  nuit.  Le  même  jour  le  foir  les 
régies  revinrent  après  plufieurs  Telles  abondan¬ 
tes.  On  fit  cefier  l’ufage  des  eaux  de  Cranfac , 
&  on  ordonna  des  adoucifians  avec  des  lave- 
mens  3  6c  des  pilules  de  cynoglofie  pour  le  lem» 


i  ;  ■  i 

,  dObfervations.  Août  1 7=54.  ioÿ 
demain ,  deux  bouillons  peéloraux,  toujours  un 
régime  exaél  :  car  ce  devoir  être  de  l’évacuation 
périodique  de  Tes  régies  qu’on  devoir  attendre  en 
partie  la  guérifon  de  cette  Dame.  La  première  fois 
î’ufage  des  eaux  de  Cranfac  pendant  quatre  jours 
avoit  procuré  des  Telles  abondance .  ce  qUi  dé- 
.  ^  une  leconde  fois  pendant 

trois  jours ,  8c  elles  eurent  le  même  effet  * 
mais  les  régies  ne  parurent  qu  a  peine ,  quoi- 
que  la  malade  plongeât  fes  pieds  dans  l’eau 
tiede.  C  eu  pourquoi  on  lui  donna  pareillement 
à  prendre  le  28  Juillet  pour  la  troiüeme  fois  les 
eaux  de  Cranfac,  dont  l’ufage  avoit  été  inter¬ 
rompu  depuis  le  22,  à  caufe  dès  régies,  les 
fuites  furent  un  vomiffement  abondant,  &  des 
Telles  copieufes  5  mais  qui  n’occafionnerent  qu’un 
foible  fouîagement.  Le  jour  fuivant ,  encore  les 
eaux  de  Cranfac,  &  le  même  régime,  parce 
qu’il  ri etoit  pas  queffion  de  flux  menftruei,  & 
comme  la  poitrine  etoit  rétablie ,  8c  les  fymp- 
tomes  diminués ,  on  ceffa  les  bouillons  béchi- 
ques ,  8c  on  continua  les  mêmes  lavemens  avec 
allez  de  fucces.  Dans  les  deux  ou  trois  premiers 
verres  d  eau  de  Cranfac ,  on  mettoit  deux"  gros 
de  fel  polychreile  ;  autrement  les  eaux  ne  paf- 
fbient  ni  par  les  Telles,  ni  par  les  urines. 

Les  30  &  3 1  Juillet,  on  fit  encore  ufage  des 
mêmes  eaux,  &  lévacuation  fut  la  même. 

Le  premier  Août,  jour  où  l’on  fit  ceffer  les 
eaux  de  Cranfac,  quoique  levacuation  eût  été 
abondante  5  neanmoins  il  étoit  refie  des  élance-* 
mens  douloureux  dans  la  région  du  foie ,  au¬ 
tour  des  faillies  cotes;  &  cependant  l’appétit 
8c  le  fommeil  commençoient  à  revenir,  mais 
le  fommeil  plus  rarement,  &  la  malade  fe  trou¬ 
vait  mieux  :  toutefois  elle  n’étoir  pas  fans  fievre 
ni  fans  inquiétude  d’efprk  21 
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A  j^a*s  2  ^llr  foir,  on  rejetta  tôilt 
^  U  eauï  C‘£  Cranfac  5  à  caufe  d’une  nuit 
racheme  occasionnée  par  une  indigeflion.  Ainfi 
on  lui  preferivit  plus  exactement  des  lavemens 
des  alimens  choifis  &  de  facile  digeftion ,  lui  dé¬ 
fendant  Uo  la  viande  le  foir.  On  avoit 

en  vue  de  prévenir  toute  rechute  ,  nom  ^ 

cipal  remede ,  fur-tout  dans  les  maladies  chro¬ 
niques  ,  confifle  dans  les  alimens. 

Le  3  Août ,  comme  la  malade  avoit  eu  une 
infomnie  toute  la  nuit ,  &  tout  le  jour  des 
élancemens  accompagnés  d'ardeurs  vers  la  ré¬ 
gion  du  foie ,  &  dans  le  bas  -  ventre  avec  une 
vive  inquiétude  d’efprit ,  on  efiaya  de  lui  fa  re 
prendre  le  foir  un  demi-bain  fimple  &  tiede  ; 
elle  en  reçut  quelque  foulagement ,  &  le  len¬ 
demain  4  au  matin ,  elle  en  prit  urt  fécond , 
avec  des  lavemens  anodyns  ^  les  deux  jours  fui- 
vans  même  bain ,  avec  des  herbes  émollientes. 
Le  7  Août ,  la  même  chofe  ;  &  parce  qu’elle 
if  avoit  joui  d’aucune  tranquillité  pendant  là 
nuit ,  elle  prit  le  foir  quatre  grains  de  pilules  dé 
cynogîoffe ,  gardant  toujours  un  régime  exaét  3 
pour  éviter  toute  indigefion,  qui  ne  pouvoir 
qu’être  très-nuifjbl'e.  Les  lavemens  occafonne- 
rent  des  felles,  &  la  malade  fe  promena  &  fortif. 
Malgré  les  pilules  la  nuit  ne  fut  gueres  plus 
tranquille  ;  mais  enfin  la  malade  commençoit  à 
mieux  aller  ;  les  élancemens  dans  le  bas-ventre 
étoient  moins  vifs,  quoiqu’ils  duraient  toujours. 
La  fievre  cefa  peu  à  peu ,  l'appétit  revint ,  là 
refpiration  fut  plus  libre ,  &  l’on  efpéra  beau¬ 
coup  des  bains.  C’eft  pourquoi  on  lui  avoit  donné 
des  pilules  le  7  au  foir ,  &  le  lendemain  matin 
elle  prit  un  bain ,  fe  promena  modérément ,  & 
garda  ion  régime  ordinaire,  Les  bains  lui  furent 
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ihvorables ,  auffi-bien  que  les  pilules ,  dont  elle 
prit  chaque  jour  cinq  ou  fix  grains  depuis  le  3 
Août ,  jufqu’au  8  qu’étant  hors  de  danger ,  elle 
congédia  Ton  Médecin ,  qui  lui  prefcrivit  de  con¬ 
tinuer  les  bains  jufqu’au  retour  de  fes  régies  ; 
de  prendre  le  foir  par  intervalles  des  pilules  de 
cynog-ofle  ,  pour  provoquer  le  fommeil  ,  de 
garder  toujours  un  régime  convenable ,  8c  d’al¬ 
ler  à  la  campagne  pour  rétablir  entièrement  fes 
forces. 

Mais  le  18  du  même  mois  il  fallut  rappellef 
les  Médecins,  qui  trouvèrent  la  malade  dans 
un  trille  état.  Elle  avoit  eu  la  veille  des  élan* 
cemens  autour  du  foie,  dans  tout  le  bas-ven* 
îre ,  8c  par-tout  le  corps ,  cette  rechute  vint 
peut-être  des  pilules  qui  lui  avoient  été  ordon¬ 
nées  ,  à  i’infçu  du  Médecin ,  6c  qui ,  comme 
on  le  rapporta ,  avoient  occafionné  une  évacua¬ 
tion  très -abondante,  6c  très-fétide;  6c  peut-être 
suffi  du  reflux  d’une  matière  purulente  dans  le 
fang  ,ce  qui  efl  d’un  très-mauvais  préfage.  Quoi 
qu’il  en  fut ,  les  Médecins  appelles ,  après  avoir 
bien  examiné  toutes  chofes ,  voyant  des  douleurs 
Sc  des  inquiétudes  par-tout  le  corps ,  une  flevre 
qu’ils  ne  jugèrent  que  fymptômatique ,  une  toux 
féche ,  un  engourdiflement  dans  les  pieds  8c  dans 
les  bras,  une  infomnie,  les  régies  fhr  le  point 
de  couler ,  firent  faire  fur  le  champ  une  faignée 
du  bras,  6c  le  lendemain,  une  faignée  du  pied, 
ordonnant  pour  boiflbndes  bouillons  peftoraux, 
des  potions  huileufes  6c  peftorales  ;  6c  pour  la* 
vemens  les  anodyns  dont  il  a  été  parlé  ci  -  def- 
fus,  avec  de  l’huile,  6c  une  diete  adouciflante. 
Les  faignées  cauferent  le  retour  des  régies  le  19 
Août  ;  ainfi  on  prefcrivit  feulement ,  comme  à 
l’ordinaire,  les  potions  anodynes  huileufes  & 
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ibéchiques  ;  8c  les  fymptômes  fe  calmèrent  ;  maïs 
non  fans  fievre.  Les  douleurs  avec  des  élance-* 
mens  qui  affectaient  auparavant  tout  le  bas-ven- 
tre  ,  attaquèrent  le  foie ,  fur-tout  depuis  le  mois 
cT Août  ;  ainfi  il  y  avoit  à  craindre  un  abcès 
dans  ce  vifeere.  Par  rapport  aux  fymptômes  du 
1 1  Septembre  ,  accompagnés  de  fievre ,  d’in- 
fômnie  ,  8c  de  manque  d’appétit  ;  la  malade  fut 
purgée  le  1 2  avec  de  l’huile  &  de  la  manne  :  à 
peine  fe  fit-il  quëîqû’évacuation  on  la  purgea 
une  fécondé  fois  le  14,  &  elle  alla  copi eufement 
par  haut  &  par  bas  ;  le  ventre  s’étoit  tenu  juf- 
qu’alors  dans  une  tenfion  confidérable  ;  la  Dame 
fut  fôulagée  ,  mais  non  pas  guérie  ;  car  les 
fymptômes  continuoient  prefque  toujours  les 
mêmes.  Le  15  Septembre  on  lui  confeilia  les 
pilules  de  Stahl.  Les  Médecins  ignoraient  qu’elle 
en  avoit  fait  ufage  pendant  cinq  jours  fans 
aucun  foulagement  ;  elle  devoir  en  prendre 
cleux  après  le  retour  de  fes  régies  quelle  at¬ 
tendit  alors  ;  on  lui  recommandoit  toujours 
tin  régime  très  -  exaél.  Elle  prit,  ces  pilules  à 
dîner  dans  la  foupe  pendant  quelque  jours,  juff 
qu’à  ce  qu’elle  eût  le  ventre  libre.  Jufques-là  rien 
n’a  voit  fait  un  meilleur  effet  que  l’huile  avec  des 
purgatifs  doux.  Le  18  Septembre  la  malade 
alla  à  la  campagne,  8c  devoit  faire  ufage  de 
potions  huileufes ,  &  d’une  diete  convenable. 
De  retour  à  Paris ,  vers  le  milieu  d’Ôétabre , 
voyant  que  fa  fanté  n’étoit  pas  meilleure ,  elle 
ne  voulut  plus  entendre  parler  d’aucun  remède. 
Cependant  fur  la  fin  du  même  mois  elle  fit 
ufage  de  l’emplâtre  de  l’Abbé  Pipon ,  *  elle  en 
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*  Cette  emplâtre  de  l’Abbé  Pipon  eft  composée  de 
cire  jaune  ,  de  poix  noire,  de  graille  de  porc  ,  & 
«â  huile  d’olives. 
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jpî'ît  intérieurement  en  forme  de  pilules,  jufquà 
un  demi  -  gros  ;  elle  s  en  appliqua  extérieure¬ 
ment  ;  elle  fut  foulagée,  le  ventre  devint  a  fiez 
libre ,  l’appétit  fe  réveilla ,  le  fommeil  revint  ; 
mais  de  temps  en  temps  la  région  du  foie  étoit 
douîoureufe.  La  IVfalade  fut  pnrgee  légèrement 
par  intervalles  dans  le  mois  de  Janvier, temps 
qui  fut  jugé  le  plus  propre  pour  cela ,  quoi¬ 
qu’elle  eût  encore  une  fanté  bien  foible ;  lem- 
•plâtre  attira  au  dehors  une  férofité ,  &  1  Damé 
icntoit  des  demangeaifons  a  la  peau  j  ce  même 
emplâtre  lui  relâcha  le  ventre; ,  les  choies  fe 
pafierent  ainfiau  mois  de  Janvier  17... 

Elle  s’efi  fervie  pareillement  de  la  même  em¬ 
plâtre  pour  la  tête  ,  &  la  gardoitjour  &  nuit, 
elle  la  prenoit  de  temps  en  -temps  en  forme  de 
pilules,  b. s  chofes  etoient  en  cet  état,  depuis 
un  an  qu  elle  etoit  accouchée.  Elle  fentoit  en¬ 
core  quelque  légère  douleur  vers  la  région 
du  foie.  Mais  cette  partie  dé  An  fia  peu  à  peu, 
la  Malade  obferva  pendant  long-temps,  que 
toutes  les  fois  qu’elle  ne  faifoît  point  ufage  de 
1  emplâtre ,  tile  etoit  bien  plus  mal  ,  &  qu’au 
contraire ,  elle  fe  trouvoit  foulagée  lorfqu  elle  en 
appliquait  fur  la  région  du  foie  &  à  la  tète.  Ainfi 
l’appétit,  le  fommeil ,  l’exercice ,  les  fecrétions, 
tout  alloit  au  mieux  :  de  temps  en  temps  l’em¬ 
plâtre  excitoit  des  fueurs  légères  &  falutaires , 
Sc  fui  la  fin  de  Février  ,  il  n’y  avoir  ni  pullu¬ 
les,  ni  demangeaifons  a  la  peau  comme  aupara¬ 
vant,  Dans  les  mois  de  Mars  &d’Avriîla  Ma¬ 
lade  eut  des  intervalles  de  douleurs,  pour  avo*r 
interrompu  l’üfage  des  bols  de  l’emplâtre  de 
l’  Abbé  Pipon.  C’efi  pourquoi  on  la  réitéra  in¬ 
térieurement  &  extérieurement.  Elle  fut  repur- 
:.gée  au  mois  de  Mai  ,  prit  le  lait  d’âneffe- 
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&  garda  un  régime  régulier.  Mais  comme  fai 
réglés  revinrent  au  temps  marqué  ,  &  que  fa  fanté 
f  ut  meilleure ,  elle  ce  lia  les  pu  rgations  &  le  lait  ; 
mais  elle  ufa  toujours  de  régime ,  &  de  la  même 
emplâtre.  Elle  fe  portoit  mieux  au  commen¬ 
cement  de  Juin  17 ...  mais  dans  ce  même  mois 
la  fièvre  revint.  Ôn  la  faigna ,  on  la  purgea 
deux  fois ,  &  on  lui  donna  les  eaux  de  forges  ; 
on  y  jettoif  pour  les  trois  premiers  verres ,  trois 
gros  de  fel  de  la  Rochelle,  elle  en  but  d’abord 
une  pinte ,  &  enfiiite  par  degrés  on  lui  en 
donna  jufqua  deux.  A  peine  ces  eaux  paffoient- 
elles,  malgré  le  fel  de  la  Rochelle.  C’eft  pour¬ 
quoi  le  premier  Juillet  elle  prit  le  foir  de  la 
caffe  cuite  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi- 
once;  les  felles  &  les  urines  en  devinrent  plus 
libres ,  ce  qui  lui  procura  du  foulagement.  Les 
eaux  de  forges  furent  continuées  depuis  le  27 
Juin,  jufqu’au  4  Juillet  ,  &  elle  guérit  enfin. 

On  confulta  le  célébré  Roerrhaave,  dont 
voici  la  réponfe  datée  à  Leydedu  13  Août  17... 

»  J’ai  examiné  attentivement  la  defeription 
qui  m’a  été  faite  de  la  maladie  de  Madame***, 
v  &  j’ai  conclu  que  cetoit  une  véritable  cachexie 
ncaufée  par  la  crudité  des  humeurs,  laquelle 
33  crudité  vient  du  peu  d’aâtion  des  vifeeres  ,  de  la 
si'  pauvreté  du  fàng ,  du  relâchement  des  fibres , 
V  de  la  foibleffe  du  fyflême  nerveux  ,„  &  de  fa 
s?  trop  grande  facilité  à  être  ébranlé. 

?»  Sans  doute  il  y  a  à  craindre  que  cette  Dame 
v  11e  tombe  dans  une  éthifie  fâcheufe  ,  à  moins 
33  que  l’art  11e  prévienne  ce  malheur  prompte- 
33  ment ,  avant  la  fin  de  l’été.  Comme  au  moyen 
33  de  tant  &de  fipuifTans  évacuans ,  la  matière  a 
33  été  allez  épuifée ,  il  me  paroît  qu’il  ne  refie 
v  plus  qu’à  rétablir  les  forces  d’un  corps  tendre: 
vdc  h  affaibli, 
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v  Ce  ^Ui  fe  fera ,  fi  fur  les  fept  heures  du  matin 
5?  la  Malade  à  Ton  réveil ,  avant  que  de  rien 
«prendre,  fe  fait  frotter  pendant  un  quart- 
«  d’heure  les  parties  molles  du  bas-ventre  avec 
«  des  morceaux  de  gros  drap. 

.  »  Cela  fait  :  qu’elle  prenne  trois  pilules. . . . 
en  voici  la  recette. 

*2jt  faffran  très-choifi , 
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curcume , 
mafiieh , 
myrrhe , 
opoponax , 
rhubarbe , 
fel  polychrefie, 

térébenthine,  . . 

Mêlez  :  faites  des  pilules  chacune  de  trois 
grains. 

«Quelle  boive  par  deflus  ces  pilules  une 
n  once  de  ce  vin. 

%  écorces  de  câpres , 
cannelle  9 
îamarife, 
bois  d’aloës , 
fantal  citrin  , 
limaille  d  acier  nouvelle  , 
racines  de  benoîte. 


fi 

rv-  •  * 
;>) 


quatre  femences  chaudes  mi- 
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Mêlez  :  faites  une  poudre  fine, 
prenez  vin  du  Rhin ,  jfcv. 

baites  fuivant  l’art  un  vin  médecinal. 

”  Quelle  refie  tranquille  dans  fon  lit  pendant 
0  une  demi-heure ,  enfuite  quelle  prenne  une 
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t>  prife  de  chocolat  ;  qu’elle  le  leve ,  Sc  fe 
jj  promene  en  voiture  dans  la  campagne  pen- 
jj  dant  Fefpace  d’une  demi  -  heure.  A  midi 
jj  qu’elle  prenne  encore  trois  des  mêmes  pilu- 
3)  les,  &  une  once  du  même  vin.  A  une  heure 
r>  qu’on  lui  donne  pour  fon  dîner  une  loupe 
»  faite  d’un  bouillon  à  la  viande  ,  &  aux  lier- 
jj  bes ,  Si  de  pain  (  bis  coüo  )  ;  ou  des  légumes 
jj  Sc  de  la  viande  rôtie;  quelle  prenne  pour  fa 
jj  bo'JTon  ordinaire  du  lait  coupé  avec  une  égale 
s>  quantité  d’eau  ;  qu’elle  termine  fon  dîner  par 
3>  un  petit  verre  de  vin  de  canarie.  Elle  peut  fe 
?>  repôfer  un  peu,  &  même  dormir,  après  fon 
33  dîner  ;  &  quand  la  digeftion  fera  prefque  faite 
■jj  entre  les  4  &  5  heures  du  foir ,  qu’elle  faffe 
jj  en  voiture  la  même  promenade  que  le  matin  ; 
»  &  à  cinq  heures  quelle  prenne  encore  un  peu 
a?  de  chocolat.  Qu’elle  mange  à  8  heures  une 
jj  foupe  faite  d’un  bouillon  au  veau  cuit  avec  dur 
3?  ris,  &  de  pain  rôti.  Quelle  termine  pareille- 
33  ment  fon  louper  par  un  petit  verre  de  vin  de 
3)  canarie.  Quelle  fe  couche  à  neuf  heures  ,  & 
3?  donne  jufqu  a  fix  heures  du  mâtin  ,  'fi  cela  fe 
3>  peut.  Si  une  toux  fâcheufe  l’empêche  de  re~ 
3?  pofer ,  il  faudra  en  appaifer  la  violence  par 
3>  des  caïmans  ,  &  par  des  narcotiques ,  fi  une' 
3>  trop  vive  irritation  agite  la  poitrine. 

3>  il  faut  obfetver  très-exaélement  toutes  ces 
choies ,  fi  Fon  veut- -rétablir  les  forces  vitales  y 
33  qm  font  préfentement  fi  affoiblies.  Mais  corn- 
33  me  la  maladie  ed  invétérée  &  opiniâtre ,  if 
33  faut  du  temps  &  de  la  confiance ,  avant  que 
33  de  pouvoir  fia  tuer  rien  de  certain  iur  l’évé- 
33  nement.  Airifi,  il  faut  fuivre  pendant  deux; 
33  mois  entiers  la  méthode  que  ie  donne ,  pour 
^détruire  la  maladie  jufque  dans  fa  racuae* 


'dOlfcrv atïons.  Août  1754.  117 

5)  Mais  j’avertis  encore  de  fe  donner  bien  de 
33  garde  de  prendre  pendant  ce  temps  -  là  des 
?>  évacuans ,  qui  énervent  les  forces  ,  8c  trou- 
•3)  Ment  l’aélion  des  nerfs. 

OBSERVATION 

Sur  une  Fièvre  putride  inflammatoire  fur- 
y  mue  à  une  flipp  nflionfubite  de  Régies • 

VII.  Une  tille  âgée  de  15  ans  avoit  les  pâles 
couleurs  depuis  quelques  mois.  Ses  régies  paru¬ 
rent  pour  la  première  fois  le  4  Juin  17...  8c 
coulèrent  pendant  deux  jours  entiers.  Le  6  elles 
s’arrêtèrent ,  8c  elle  fut  attaquée  tout  à  coup  de 
la  fièvre.  Le  7  on  la  faigna  deux  fois  du  bras. 
On  lui  donna  des  lavemens  8c  des  potions  bé~ 
•chiques.  La  fièvre  devint  plus  forte  ;  elle  étoit 
putride  &  inflammatoire ,  le  bas- ventre  étoit 
dans  une  tenfion  excefiîve  8c  donloureufe.  La 
malade  fut  faignêe  du  pied  le  8 ,  &  fon  ventre 
qui  jufqu’alors  avoit  été  extrêmement  refTerré, 
fe  lâcha  ,  fans  que  les  fymptômes  diminuafient. 
Elle  but  continuellement  de  l’eau  de  nitre ,  des 
potions  béchiques,  8c  adoncifiantes,  des  bouil¬ 
lons  légers,  fans  aucun  foulagement.  Le  qua¬ 
trième  jour ,  depuis  fa  maladie  ,  on  lui  fit  deux 
faignées  du  bras  :  fon  fang  étoit  toujours  fort 
coëneux.  On  lui  appliqua  fur  le  bas-ventre  des 
fomentations  ;  &  elle  rendit ,  fans  en  êtrefoulagée, 
un  ver  long  &  vivant.  Malgré  les  lavemens  ,  les 
potions  .&  les  fomentations  ,  la  fièvre  augmen¬ 
tent  toujours  :  il  fe  fit  même  une  évacuation 
biheuie  ,  dont  elle  ne  fe  trouva  pas  mieux.  Le 
10  du  même  mois  de  Juin,  elle  tomba  dans  le 
délire.,  les  fymptômes  augmentèrent,  8c  on 
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remît  su  lendemain ,  par  rapport  au  flux  de 
ventre ,  la  faignée  qu’on  s’étoit  propofé  de  lui 
faire  le  jour  même  :  elle  fit  exactement  ufage 
trois  ou  quatre  fois  dans  la  journée  de  lave- 
mens  éiftollîens  avec  de  l’huile  ou  du  beurre, 
aulil-bien  que  des  fomentations  &  des  potions 
anodynes  fufdites  :  à  fçavoir  d’huile  d’amandes 
douces,  d’eau  d’orge,  de  potions  b  éduques1. 
Le  1 2  les  fymptômes  devinrent  encore  plus 
violens ,  le  ventre  étoit  fort  tendu  :  elle  avoir 
une  grande  difficulté  de  refpirer  ,  Tardent  de  la 
fièvre  étoit  extrême,  le  pouls  inégal,  &.  Ton 
conclut  à  une  fixieme  faignée  du  bras>.Le  fang 
Ti’avoit  rien  perdu  de  fa  qualité  inflammatoire. 
On  employa  les  mêmes  remedes  qu’au paravant. 
Le  bas -ventre  devint  moins  tendu;  mais  la 
poitrine  fut  plus  afleélée,  la  toux  plus  fré¬ 
quente,  &  la  refpiration  plus  gênée  :  les  cra¬ 
chats  étoientlégérementteintsdefang.  Les  iymp- 
tômes  diminuèrent  au  moyen  des  anodyns  ,  Sc 
béchiqtieS  fufdits;  &  quoique  la  fièvre  fût  au 
même  degré  jufqu’aü  16 ,  c’eA-à-dire,  jufqiTau 
onzieine  jour  depuis  la  maladie,"  avec  quel¬ 
que  diminution  ,  néanmoins  par  intervalle ,  on 
faigna  la  malade  ■  du  bras  pour  la  fepîieme 
fois  &  (on  fang  étoit  toujours  inflammatoire. 
Cependant  le  ventre  étoit  libre ,  &  à  caufe  de 
la  difficulté  de  refpirer ,  elle  fit  continuellement 
ufage  des  remedes  dont  on  a  parlé  ci-deflus  , 
de  looch  blanc,  de  potions  peétorales  ,  de 
bouillons,  &c.  Comme  après  cette  feptieme 
faignée ,  Texpeéloration  fe  faifoit  difficilement , 
que  les  crachats  étoient  teints  de  fang ,  &  la 
refpiration  toujours  auffi  peu  libre ,  on  craignit 
que  la  maladie  d’aiguë  ne  devint  chronique. 
C’eA  pourquoi ,  après  une  mûre  confultation  , 
les  Médecins ,  pour  procurer  l’évacuation  de 
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l'humeur,  ordonnèrent  le  17  cette  légère  pur¬ 
gation. 

Moëlle  de  cafïe  nouvellement 
tirée , 

manne  calabre, 
fyrop  de  violettes, 
eau  de  fleurs  d’oranges. 

Faites ,  fuivant  l’art ,  une  potion  pour  deux 
prifes  :  entre  ces  deux  prifes ,  il  faut  prendrp 
un  bouillon. 

La  malade  fentit  quelque  foulagement  de 
cette  purgation.  Son  ventre  fut  âutmt  libre, 
que  la  nature  le  demandoit.  Elle  buvoit  con¬ 
tinuellement  ;  Si  pour  calmer  fa  toux ,  elle  pre- 
noit  alternativement  du  bouillon  ,  du  looch  avec 
le  fyrop  d’orgeat ,  de  l’infufionde  bouillon  blanc, 
avec  fix  grains  de  nitre  dans  une  pinte  d’eau  ; 
Si  par  intervalles  -de  l’huile  d’amandes  douces. 
Elle  évacua  ;  mais  la  fievre  continuoit ,  Sl  de¬ 
vint  plus  forte  le  foir,  &  pendant  toute  la  nuit. 
Le  18,  on  lui  donna  de  prand  matin  un  lave¬ 
ment,  qui  procura  une  .évacuation  abondante 
Si  bilieufe,  quoique  le  ventre  &  la  poitriue 
fiiffent  douloureux.  Il  n’y  avoit  plus  alors  de 
crachement  de  fang  :  la  fièvre  de  temps  en 
temps  nétoit  pas  fi  violente;  mais  la  malade 
fentoit  de  la  douleur  au  bas-ventre ,  du  côté 
gauche.  Elle  ht  iifage  des  remedes  fufdits.  Si  le 
matin  elle  prit  le  bol  fuivant. 
rij  blanc  de  baleine,  3fî 

corne  de  cerf  philofopbiquement 
préparée , 

fuccin,  aa  gr.  xv. 

Jçermès,  gr.  j 

fyrop  d'herbe  au  chantre  ,  q.  £ 
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Faites  deux  bols  ,  l’un  pour  neuf  heures  ,  3c 
î’autre  pour  une  heure  après  midi. 

La  malade  but  par  defius  ce  bol  plufieurs; 
verres  d  un  apozème  de  fleurs  de  bouillon  blanc  , 
tufhlage  oc  de  coquelicoc.  Elle  ne  prit  point  le 
fécond  bol  ;inais  le  foir  elle  but  par  cueillerées 
de  1  infufion  d  une  tête  de  pavot  blanc  avec  des 
apozemes ,  8c  des  bouillons,  &  prit  un  lave¬ 
ment  pour  calmer  fes  douleurs  de  ventre,  & 
paffer  une  meilleure  nuit.  Ce  jour-là  ,  qui  étoit 
le  treizième  de  la  maladie,  les  fymptomes  aug¬ 
mentèrent  en  nombre  &  en  violence.  Mais  te 
foir  ils  s’adoucirent,  après  une  évacution  affez 
abondante,  8c  la  malade  eut  la  nuit  un  peu  plus 
de  repos.  Le  lendemain ,  elle  prit  un  lavement 
à  huit  heures  du  matin ,  d’où  s’enfuivit  une 
évacuation  allez  abondante.  On  lui  ordonna  les, 
deux  prifes  fuivantes. 

%  huile  d’amandes  douces  tirée  fans 
:fèu,  gjj 

kermès  minéral;,  gr.  fj. 

Elle  en  prit  une  à  neuf  heures  ;  &  l’autre  à: 
une  heure  apres  midi  ;  &  toujours  des  potions 
peéforales  &  des  bouillons.  La  fièvre  8c  les. 
fymptomes  s’appaiferent  ;  elle  alla  plufieurs  fois 
par  bas  fans  douleur ,  8c  l’infiifion  de  tête  de 
pavot  qu  ebe  avoit  prife  pendant  la  nuit  précé¬ 
dente  provoqua  le  fommeii.  On  cefia  Fufage 
de  1  eau  d  orge ,  8c  du  looch  dont  la  malade 
«Stoit  dégoûté.  Mais  elle  continua  celui  des 
bouillons,  8c  d’une  légère  infufion  de  verbaf-. 
cum  ou  bouillon  blanc.  Elle  prit  le  foir  un 
lavement  d’eau  de  lin  8c  de  beurre,  8c  à  l’heure 
du  fommeii  deux  cuillerées  d’eau  de  pavot.  Elle 
avoit  ete  tout  le  jour  plus  tranquille  à  tous  égards 
qu  a  1  ordinaire  ;  mais  le  foir  elle  fouffrit  beau¬ 
coup  ,  8c  la  fièvre  étoit  plus  violente. 
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Le  quinzième  •  jour  de  la  maladie  ,  quoique, 
les  deux  cuillerées  du  fiifdk  narcotique  etifTeftt 
procuré  de  temps  en  temps  quelque  repos  peu-, 
dant  la  nuit  ,.  le  matin ,  la  fwv re  éwk  ardente 
&  accompagnée  de  douleurs  de  ventre  très-vi- 
ves.  La  malade  prit  fur  les  fept  heures  un  la¬ 
vement  avec  de  beau  de  lin  &  du  beurre,  dont 
l’effet  fut  une  évacuation  bilieufe, &  une  moin¬ 
dre  tenflon  du  bas-ventre.  De  trois  en  trois  heu-, 
res  elle  but  de  Fapozême  des  fleurs  fufdites  „ 
auquel  on  ajouta  par  prife  un  demi-grain  de 
kermes.  Son  dégoût  pour  1  eau  cforge  étoit  pake „ 
elle  en  but  :  mais  elle  ne  voulut  plus  d’huile. 
Elle  prit  alternativement  de  la  décoétion  de 
verbafeum ,  &  des  bouillons.  Onavoit  réfolu  de 
lui  appliquer  des  topiques  d’herbes  émollien¬ 
tes  Sc  de  baume  tranquille  :  mais  elle  les  refufa 
à  caufe  de  leur  odeur.  Toute  la  journée  fut 
très  -  fâcheufe ,  par  rapport  à  la  fièvre,  à  la 
difficulté  de  refpirer,  &  aux  douleurs  dans  le 
bas-ventre ,  quoique  les  urines  paflaifent  allez, 
bien  ,  &  que  le  ventre  fe  fût  relâché  au  moyen 
d’un  lavement  pris  à  fix  heures.  On  lui  donna 
à  onze  heures  du  pavot,  &  la  nuit  fut  plus 
tranquille. 

Le  feizieme  jour  on  la  purgea  de  la  même 
maniéré ,  ajoutant  à  chacune  des  deux  prifes  un 
grain  de  kermès.  L’évacuation  fut  abondante , 
8l  accompagnée  de  foulagement,  les  matières 
que  la  malade  rendit  étoiçnt  vifqueufes ,  gru- 
melées  ,  hilieufes ,  fort  colorées;  d’oii  il  s’en- 
fiiivit  plus  de  liberté  de  poitrine ,  &  quelque  re¬ 
lâchement  du  bas-ventre.  Toutefois  la  fiévr© 
exffioit  toujours,  quoique  moins  forte.  Mais 
parce  que  les  feffes  étoient  devenues  doulou- 
reufes  prefque  depuis  le  commencement  de  la 
maladie ,  on  continua  biffage  du  blanc  Rhaffs  x 
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ou  de  l’onguent  rofat.  Jufques-là  la  nature  eom» 
mença  à  féconder  les  efforts  de  fart.  La  nuit  fut 
tranquille ,  &  il  y  eut  un  peu  cîe  fornmeiî.  En 
conféquençe ,  le  dix-feptieme  jour  on  continua 
l’ufage  du  lavement  ordinaire,  de  l’apozême 
avec  un  demi-grain  de  kermès ,  dont  la  malade 
but  quatre  verres  dans  le  jour;  des  bouillons , 
des  potions  fufdites ,  &de leau  d’orge.  Le  ven¬ 
tre  fe  relâcha ,  la  refpiration  devint  plus  libre , 
la  fièvre  s’appaifa,  les  maux  de  ventre  fe  cal¬ 
mèrent  ,  quoique  la  douleur  caufée  par  le  fé jour 
au  lit  durât  toujours ,  malgré  l’onguent  rofat , 
Sc  une  diete  très-exaéle.  Le  foir  on  lui  donna 
un  lavement ,  qui  fit  ceffer  les  douleurs  erratiques 
du  bas-ventre ,  en  procurant  une  légère  évacua¬ 
tion  d’humeurs  hilieufes.  A  l’heure  du  fommeil , 
on  prit  le  narcotique  ordinaire,  la  nuit  fut  tout 
à  fait  tranquille,  la  malade  repofa  douce¬ 
ment  jufqu’à  cinq  heures ,  que  fa  toux  revint. 

C’eft  pourquoi ,  le  18  au  matin ,  on  lui  donna 
un  lavement  qui  la  fit  évacuer  :  elle  prit  quatre 
verres  de  1 ’apo^ême  ,  fans  eau  de  fleurs  d’oran¬ 
ges,  pour  laquelle  elle  ayoit  du  dégoût;  du 
iooch  blanc  par  cueillerées ,  les  mêmes  potions  $c 
les  mêmes  bouillons ,  qu’elle  avaloit  avec  goût , 
&  de  temps  en  temps  de  l’eau  d’orge.  On  vou- 
loit  calmer  la  toux  ,  faire  ceffer  les  douleurs  du 
bas-ventre  qui  revenoient  par  intervalles , 
la  fièvre  qui  diminuoit  quelquefois ,  quoiqu’elle 
fut  continuelle.  La  malade  n’avpit  plus  rendu 
de  ver  depuis  le  quatrième  jour  de  fa  maladie, 
comme  il  a  été  dit.  Mais  elle  fentoit  autour  du 
coccyx  une  douleur  vive  &  fans  relâche ,  quoi¬ 
que  les  urines  fuffent  abondantes ,  &  que  Ton 
continuât  l’onguent  rofat. 

Il  faut  remarquer  qu’on  ne  pouvoit  lui  don-? 
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ne r  les  lavemens  qu’avec  peine,  à  caufe  de  la 
douleur  quelle  fentoit  aux  deux  côtés  du  bas- 
ventre  depuis  le  commencement  de  fa  maladie» 
L’expeéioration  netoit  plus  teinte  de  fang; 
pendant  le  jour ,  elle  eut  des  intervalles  de  repos  , 
elle  évacua  par  les  Telles  6c  par  les  urines.  Mais 
comme  elle  avoit  touffé  une  partie  de  la  nuit  , 
elle  prit,  dès  cinq  heures  du  matin ,  dans  un  bouil¬ 
lon  chaud,  un  fcrupule  de  blanc  de  baleine.  On 
lui  avoit  donné  auparavant  fon  lavement  ordi¬ 
naire.  Elle  vomit  le  blanc  de  baleine,  6c  le 
lavement  lui  lâcha  le  ventre.  À  l’heure  du  fom- 
meil  ,  on  lui  donna  à  prendre  deux  onces  cïe 
pavot ,  après  avoir  pris  fur  les  8  heures  &  vomi 
fur  le  champ  un  demi-fcrupule  de  blanc  de  ba¬ 
leine  délayé  dans  deux  onces  d’huile.  Ainïî 
cette  journée  fut  trèMâcheufe  par  le  retour  des 
mêmes  fymptômes,  quoiqu’ils  furent  moins 
violens. 

La  nuit  fat  néanmoins  allez  tranquille  ;  & 
le  dix-neuvieme  jour  on  donna  à  la  malade 
la  purgation  fuivante ,  obfervant  de  la  lui  Lire 
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prendre  en  deux  prifes ,  avec  un  bouillon  dans 
l’intervalle. 

moelle  de  ca/Te , 
manne  calabre, 
fyrop  de  pommes  compofé , 
kërntès  minéral , 
èau  de  fleurs  d’orange  , 

Elle  reçut  du  foulagement ,  évacua  fix  ou 
fept  fois ,  but  beaucoup ,  &  put  fe  mettre  fur 
le  côté  droit  ;  mais  elle  étoit  encore  bien  foible. 
Au  lieu  de  blanc  Rhafis ,  6c  d’onguent  refit ,  on 
lui  appliqua  une  emplâtre  de  l’Abbé  de  Grau , 
au  moyen  de  laquelle  elle  put  prendre  une  fmia- 
tion  plus  commode.  A  l’heure  du  fi>mmeil3  on  Ihi 
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donna  deux  onces  de  décodion  de  pavot ,  fans 
eau  de  fleurs  d’oranee.  Toutparoiïlbit  en  sûreté  : 
elle  eut  des  intervalles  de  repos  pendant  la 
nuit,  &  le  vingtième  jour  de  la  maladie,  on 
lu  donna  le  matin  le  lavement  ordinaire ,  qui 
caufa  une  évacuation  allez  copieufe.  Elle  prit 
pendant  la  journée  quatre  verres  de  fiapozême 
avec  un  demi-grain  de  kermes  minéral  pour 
chaque  verre.  Elle  continua  fiufage  des  bouil¬ 
lons  >  de  l’eau  d’orge ,  du  looch  blanc ,  &  des 
mêmes  potions.  La  fièvre  Sc  les  fymptômes  fe 
calmèrent.  Le  même  jour  on  donna  à  la  malade 
un  fécond  lavement  qui  la  fit  évacuer ,  &  le 
loir  un  narcotique.  Son  ventre  s’étoit  lâché  de 
lui-même  une  ou  deux  fois  depuis  midi ,  &  la 
fièvre  devint  moins  forte.  Elle  pafia  tranquil¬ 
lement  la  nuit ,  &  le  vingt  -  unième  jour  un  la¬ 
vement  le  matin ,  deux  prifes  feulement  du 
iufdit  apozême,  avec  deux  grains  de  kermès 
minéral,  les  potions  ordinaires,  un  fécond 
lavement.  Elle  fut  foulagée ,  cracha ,  évacua 
par  les  felles  &  par  les  urines ,  &  prit  le  foir 
ion  narcotique.  Elle  avoit  beaucoup  bu  pen¬ 
dant  la  journée ,  pris  des  bouillons ,  &  teuffé 
fréquemment.  La  nuit  fut  plus  tranquille  que 
de  coutume,  quoiqu’elle  tonifiât  par  interval¬ 
les,  crachant  de  tems  en  tems  avec  quelque 
difficulté.  Ain  fi  le  vingt-deuxieme  jour  elle  fut 
purgée  en  deux  verres ,  de  la  même  maniéré. 
Elle  évacua  beaucoup  fins  être  foulagée  à  caufie 
de  fa  toux,  &  de  douleurs  vives  par  tout  le  corps. 
Ccd  ce  qui  fit  qu’on  lui  donna  le  foir  trois  on¬ 
ces  de  fion  calmant  ordinaire.  Au  refie ,  elle  fit 
ufage  pendant  toute  la  journée  des  mêmes  po¬ 
tions  ,  de  looch  blanc ,  &  d’eau  d’orge.  Les 
felles  étoient  tout-à-fait  bilicufes ,  mais  la  ma- 
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lade  étoit  plus  impatiente  qu’elle  ne  l’avoit  en¬ 
core  été  ,  quoique  la  fièvre  fut  moins  violente 
pendant  la  nuit ,  la  toux  fut  plus  fréquente ,  & 
plus  incommode.  Les  trois  onces  du  narcotique 
lui  procurèrent  néanmoins  quelques  intervalles 
de  repos.  C'eft  pourquoi,  indépendamment  des 
évacuations  précédentes,  le  vingt  -  troifieme 
jour  au  matin  on  lui  donna  un  lavement,  qui 
lui  fit  rendre  de  la  bile.  La  toux  continua ,  ac¬ 
compagnée  par  intervalles  d’expeftoration.  Elle 
but  plus  que  de  coutume  :  fies  crachats  n  étaient 
point  teints  de  fang ,  mais  elle  fentoit  un  mal- 
alje  univerfiel.  Elle  prit  à  midi  pour  la  pre¬ 
mière  fois  une  légère  foupe ,  de  l’avis  des  Mé¬ 
decins.  On  lui  ordonna  de  l’eau  de  ris  avec  les 
potions  &  les  bouillons  dont  elle  avoit  fait  tifape 
iiilqu  alors.  Si  la  toux  eût  ceflé ,  tout  auroit  été 
en  sûreté ,  quoique  cette  jeune  Demoifelle  de¬ 
vint  plus  maigre  de  jour  en  jour ,  &  qu  elle  fût 
d’une  conftitiuïon  naturellement  fragile  &  déli¬ 
cate  :  a  tant  6c  de  fi  longs  fymptômes  ajoutez 
l’intempérie  de  l’air ,  qui ,  dans  ce  temps-là,  paflà 
d  un  chaud  fiibit  à  un  froid  extraordinaire.  Son 
ventre  fe  lâcha  deux  ou  trois  fois  de  lui-même  ; 
les  matières  étaient  toujours  bilieufe?  ;  la  toux 
&•  les  fymptômes  perdéient  quelquefois  de  leur 
violence ,  fans  que  les  inquiétudes  quelle  fen¬ 
toit  par  tout  le  corps  diminuafTent ,  ou  que  fit 
foiblefïè  fut  moün  grande.  Trois  onces  de  nar¬ 
cotique  lui  firent  palier  une  nuit  plus  tranquille. 

Le  vingnquatneme  jour,  quoiqu’elle  n’eût 
point  pris  de  lavement  1 3  matin ,  elle  alla  plu¬ 
sieurs  fois.  La  fièvre  s’adoucit  peu  à  peu  j  & 
non  la  toux  ,  qui  étoit  quelquefois  accompagnée 
d’expeefo  ration.  Elle  fit  ufiage  des  mêmes  bord 
fions  ,  8c  on  lui  donna  pour  la  féconde  fois  une1 
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légère  foupe  qu’elle  mangea  avec  appétit.  Mais 
parce  que  la  toux  &  les  Telles  étaient  plus  fré¬ 
quentes,  on  lui  prescrivit  à  fix  heures  dufyrop 
de  karabé  jufqifà  trois  gros  dans  trois  cueillerées 
d’eau  cofnmune.  Point  de  foulagement,  tou¬ 
jours  une  toux  feche  &  fans  relâche ,  cinq  ou 
iix  évacuations  pendant  la  journée,  &  aucune 
diminution  de  fièvre.  On  continua  le  looch 
blanc  ,  &  une  boiffon  abondante ,  auffi-bien  que 
l’emplâtre  de  l’Abbé  de  Grâce  pour  différentes 
écorchures  au  croupion ,  &  aux  deux  cuiffes , 
ôccafionnées  par  l’extrême  maigreur  de  la  ma¬ 
lade.  Elle  paffa  toute  la  nuit  fans  dormir  à 
caufe  dé  la  continuité  de  fa  toux ,  de  trois  éva¬ 
cuations,  St  de  Fabbatement  total  de  fes  for¬ 
ces.  Ce  qui  fit  que  le  vingt-cinquieme  jour, 
on  lui  donna  des  gelées  à  prendre  par  cuille¬ 
rées  ,  St  toutes  les  heures  aufîi  une  cueillerée  de 
cette  potion ,  qui  efl  en  même  tems  calmante 
&  abforbante. 


eau  de  pavot  rouge, 

corne  de  cerf philosophiquement 
préparée, 
fuccin  préparé, 
nacre  de  perles,  aa 

laudanum , 
eau  decanelle  orgée, 

v  fyrop  d’Althea , 

faites  une  portion,  f.  a0 
Outre  cela  elle  fit  ufagê  de  fes  boiffons,  8c 
de  fes  bouillons  ordinaires.  A  midi  elle  maneeâ 
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avec  goût  &  appétit  une  légère  foupe,  quoique 
depuis  plus  de  vingt-quatre  heures,  elle  eût 
rendu  par  bas  fans  douleur  des  matières  en  partie 
bilieufes  ,  en  partie  féreufes  ,  en  partie  vertes  , 
crues  St  quelquefois  cuites ,  mais  plus  ou  moins 
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fétides.  Après-midi  elle  mangea  une  fécondé 
foupe  légère,  8c  elle  alla  une  fois  fans  lave¬ 
ment  ,  après  avoir  pris  les  boiiTons  ordinaires» 
Tout  alloit  bien ,  fi  cela  eût  continué  ;  car 
après  avoir  pris  à  dix  heures  une  cueillerée  de  la 
fufdite  portion  calmante ,  elle .  dormit  toute  la 
nuit  jufqua  quatre  heures.  Elle  prit  les  boiffons 
convenables  ;  le  fommeil  revint  par  intervalles» 
Sur  les  fix  heures  elle  ne  rendit  que  de  la  bile» 
La  toux  &  la  fièvre  s’étoient  adoucies  ;  mais 
elle  étoit  extrêmement  foible.  C’efl  pourquoi 
le  vingt-fixieme  jour ,  après  une  confultation 
des  Médecins  ordinaires,  le  lavement  qu’on 
avoit  coutume  de  donner  tous  les  matins  à  fept 
heures ,  depuis  le  commencement  de  la  ma¬ 
ladie  ,  n’eut  pas  lieu  ,  par  rapport  à  des  héinor- 
rhoïdes  fur  venues.  On  fe  contenta  de  faire  boire 
davantage  la  malade ,  pour  procurer  l’évacua¬ 
tion  des  fel les  6c  des  urines.  A  midi  elle  mangea 
avec  appétit  une  légère  foupe.  Mais  vers  la 
moitié  de  l’après-dînée  la  fièvre  8c  la  toux  re¬ 
vinrent  8c  durèrent  plufietirs  heures.  On  lui 
donna  un  lavement  avec  du  beurre';  fon  ven¬ 
tre  fe  lâcha  un  peu.  Elle  prit  donc  les  boiffons 
8c  les  bouillons  ordinaires.  Mais  le  loir  on  ne 
lui  donna  point  de  potion  calmante.  Sur  les 
neuf  8c  dix  heures  la  toux  8c  la  fièvre  furent' 
moins  violentes ,  quoiqu’il  y  eût  ardeur  de  poi¬ 
trine,  8c  abattement  de  forces.  La  nuit  fut 
afîez  tranquille  ;  elle  rendit  par  bas  de  la 
bile  cuite  :  mais  les  urines  n’étôient  pas  abon¬ 
dantes. 

Le  vingt -feptieme  jour  de  la  maladie,  on 
lui  donna  le  matin  du  thé  avec  du  fucre ,  8c 
deux  grains  de  nitre ,  parce  qu’on  s’étoit  ap- 
perçu  depuis  un  ou  deux  jours  de  quelque  gede= 
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'me  ail  vifage  •  &  aux  pieds.  Elle  en  but  deuxoû 
trois  verres lafis- ceiier  fufage  des  potions  & 
des  bouillons  ordinaires  :  peu  à  peu  elle  prit  dans 
le  lit  une  foliation  plus  commode  ,  ce  qui  lui  oc- 
cafionna  de  teins  en  tems  quelque  repos  , 
la  fièvre  &  la  toux  s’adoucifiànt  d’ailleurs  par 
intervalles.  Sur  le  midi,  elle  mangea  une  légère 
foupe  avec  appétit ,  &  à  cinq  heures ,  elle!  ut 
autant  de  thé  quelle  en  avoit  bu  le  matin.  Elle 


évacua  aàæment  deux  ou  trois  fois  des  matières 
bilieufes  ,  mais  plus  cuites  ,  •&  fes  urines  étoient 
d’une  bonne  couleur.  Le  tems  étoit  alors  fort 
mauvais,  froid  &  pluvieux.  La  toux  augmen- 
toit  par  intervalles  ,  &  quelquefois  elle  étoit  ac¬ 
compagnée  dexpeéloratîon  :  pendant  toute  la 
journée  la  fièvre  fut  moins  forte.  A  huit  heu¬ 
res  ,  elle  prit  une  fécondé  foupe ,  mais  plus  lé¬ 
gère.  Les  urines  coulèrent  en  allez  petite  quan¬ 
tité.  Elle  eut  de  la  fièvre  toute  la  huit ,  eliê 
touiTa  plus  fréquemment ,  &  fes  crachats  étoient 
blancs  ;  elle  eut  quelques  momens  de  repos  &. 
de  fommeil  ;  elle  alla  par  les  folles  &  par  les 
urines  fans  foulagement.  L’œdeme  au  vifage  8c 
aux  pieds  augmenta  auffi-bien  que  les  inquié¬ 
tudes  de  la  malade. 


Le  vingt-huitième  jour ,  elle  ne  fentit  point 
de  douleur  dans  le  bas-ventre  ;  la  poitrine  lui 
fit  plus  de  mal ,  8c  elle  urina  moins.  Il  fàlloit 
donc  accélérer  L'évacuation  ;  ce  qui  fe  fît  avec 
fuccès ,  au  moyen  d’un  lavement  avec  du  beurre* 
comme  de  coutume;  elle  le  prit  à  huit  heures 
du  matin ,  8c  s  en  trouva  mieux  cfue  jamais.  Elle 
'évacua  avec  les  urines  des  matières  bilieufes. 
Elle  fut  fouîagée ,  8:  les  fymptômes  fe  calmè¬ 
rent.  Elle  but  du  thé,  des  bouillons  ,  de  beau 
aie  riz  8c  autres  bordons  femblables  ;  8c  pour,  fes 

héir/orrhoïdes , 
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hêmorrhoïdes ,  on  les  lui  baffina  avec  de  l’eau 
de  cerfeuil  :  car  ce  ne  fiit  qu’avec  beaucoup  de 
difficulté  qu’on  pût  lui  donner  Faprès-dînée  un 
fécond  lavement.  A  midi ,  elle  avoit  mangé  une 
petite  foupe ,  &  une  aile  de  poulet  avec  un  peu 
de  pain.  Ceux  qui  la  foignoient  avoient  eu  la 
complaifance  de  ne  point  fe  refufer  à  fon  de- 
fir.  Cela  s’étoit  fait  néanmoins  à  Finfçu  du  Méde¬ 
cin.  Mais  il  n’en  arriva  rien  de  mal.  A  cinq 
heures,  elle  prit  donc  le  mieux  qu’elle  pût  le 
fécond  lavement  au  beurre  qui  lui  fit  rendre  de 
la  bile  ;  la  toux  &  la  fièvre  s’augmentèrent  par 
intervalles,  quoique  Fexpeéloration  ne  fut  pas 
extrêmement  difficile  :  les  crachats  étoient  tou¬ 
jours  blancs  3c  épais.  On  lui  fit  boire  plus  fou- 
yent  du  bouillon,  du  thé ,  do  riz,  du  choco¬ 
lat  ;  la  refpiration  étoit  toutefois  plus  gênée  de 
tems  en  tems.  Les  urines  furent  plus  abon¬ 
dantes  ,  mais  plus  colorées  que  la  veille.  Ce¬ 
pendant  ,  le  retour  fubit  des  fymptômes  fit  craffi- 
dre  qu’il  n’y  eut  quelque  fuppuration  intérieures, 
car  depuis  quelques  joùrs  les  évacuations  étoient 
abondantes  ,  &  les  fynfptômes  é  .oient  devenus 
îout-à-coup  plus  violens.  On  voyoit,  de  plus ,  an 
fond  du  vafe  quelque  matière  cendrée  ,  3c  de  la 
bile.  Ce  qui  fit  foupçonner  quelqu’ennemi  ca¬ 
ché,  auteur  de  la  fièvre,  de  la  toux,  del’œde- 
me ,  des  inquiétudes ,  8c  des  autres  fymptômes 
qui  cefToient  &  renaifFoient  tout-à-coup  8c  fans 
caufe  manifefie.  C’eft  pourquoi  on  n’attendoit 
plus  rien  que  du  tems ,  8c  liir-tout  de  la  jeu- 
ireffe  delà  malade,  fans,  négliger  cependant  l’ap¬ 
plication  prudente  des  remedes.  Il  auroit  été  à 
fouhaiter  que  la  faifon  fut  plus  confiante  :  mais 
elle  étoit  très- variable,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit.  On  fit  toujours  1 ’ufage  du  looch  à  caufe 
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de  la  continuité  de  la  toux ,  8c  d’une  refpifaP 
îion  difficile  par  intervalles.  La  nuit  fut  mêlée 
de  fommeil ,  de  toux ,  &  de  fièvre. 

Le  vingt-neuvieme  jour ,  les  fymptômes  fe 
calmèrent,  la  région  du  foie  étoit  tendue ÿ  ce 
qui  fut  caufe  qu’on  preferivit  à  la  malade ,  de 
deux  heures  en  deux  heures  ,  du  petit  lait  8c  d« 
fyrop  de  violettes.  Elle  prit  fon  lavement  or¬ 
dinaire,  8c  évacua  de  la  bile  en  abondances 
fes  hémorrhoïdes  diminuèrent.  Du  thé ,  du  looch 
blanc  ,  des  potions  à  l’orge ,  du  bouillon  furent 
fa  boiffon.  Sur  le  midi ,  elle  mangea  une  foupe 
avec  appétit.  Les  urines  furent  afiez  abondan¬ 
tes  pendant  la  nuit ,  ce  qui  empêcha  l’œdeme 
de  croître  :  mais  la  malade  extrêmement  foible 
îoufibit  fouvent  &  plus  doucement.  Les  fymp¬ 
tômes  étoient  toujours  les  mêmes,  quoique 
moins  violens  ;  car  toutes  les  évacuations  fe  fai- 
foient  afiez  librement. 

On  voit  par-là  que  la  maladie  d’aiguë  étoit  de¬ 
venue  chronique ,  comme  il  a  déjà  été  dit.  En 
effet ,  cette  jeune  Demoifelle  fentit  pour  la  pre¬ 
mière  fois  des  picotemens  8c  des  élancemens  au 
côté  droit,  vers  la  réeion  du  foie  8c  des 
reins.  La  caufe  de  cette  douleur  étoit  peut-être 
la  première  éruption  de  fes  régies ,  qui  coulè¬ 
rent  pendant  deux  jours  entiers ,  depuis  le  4  jufi» 
qu’au  6  Juin,  comme  nous  l’avons  obfervéj 
©u  bien  des  vents ,  ou  un  amas  purulent. 

Elle  prit  le  même  jour ,  à  fix  heures  du  foir» 
un  lavement  qui  la  fit  aller  ,  mais  moins  co- 
pieufement  qu'elle  n’avoit  fait  le  matin.  Pen¬ 
dant  la  journée,  foibleffe  extraordinaire,  dou¬ 
leurs  très-vives  par-tout  le  corps ,  aucun  fou- 
lagon  ent.  La  nuit  fut  auffi  fort  mauvaife. 

Le  trentiemejourau  matin  *Qn  ordonna  àlaxnaf 
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kde  dü  thé  ,  du  petit  lait ,  des  bouillons  &  uâ 
lavement,  parce  qu’elle  avoit  beaucoup  uriné 
pendant  la  nuit  ,  quoiqu’avec  un  peu  d’ardeur» 
Jufqu’alors  la  tête  étoit  faine,  mais  la  poitrine 
&  le  bas-ventre  étoient  extrêmement  fatigués 
par  l’inflammation  précédente,  ce  qui  fàifoit 
craindre  quelque  fuppuration  intérieure.Le  lave¬ 
ment  du  matin  occafionna  une  légère  évacuation 
de  bile  cuite.  La  malade  ne  le  prit  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine  ,  tant  elle  étoit  foîhle.  C’eft 
pourquoi  il  fut  réfelu  qu’on  ne  lui  en  donnerait 
point  d’autre  ce  jour-là ,  quoique  les  hémorrhoï- 
des  fuflent  diminuées.  A  trois  heures  ,  les  urines 
furent  aflez  abondantes  8c  colorées  ;  on  lui  don¬ 
na  le  petit  lait.  Elle  avoit  mangé  à  midi  une 
légère  foupe  avec  appétit,  8c  avoit  bu  plus 
qu’à  l’ordinaire.  Pendant  la  journée ,  toux  plus 
fréquente ,  8c  néanmoins  plus  modérée  ;  de-là  , 
expectoration  plus  libre ,  &  plus  facile ,  &  moins 
de  triftefle  d’efprit.  La  nuit  ne  fut  pas  auffi  tran* 
quille  que  le  jour». 

Ainfl  depuis  trente  jours  que  la  maladie  avoit 
commencé ,  ce  n’étoit  qu’une  viciflitude  conti¬ 
nuelle  du  pis  ou  du  mieux ,  la  toux  ,  la  fièvre , 
les  élancemens  8c  autres  fymptômes  de  cette  ef* 
péce ,  ayant  toujours  duré  avec  plus  ou  moins 
de  violence. 

Le  foir  du  même  trentième  jour,  la  toux 
revint  8c  fut  continuelle,  8c  accompagnée  de 
tems  en  tems  d’une  expectoration  aflez  diffi¬ 
cile.  Les  urines  coulèrent ,  mais  fans  aucun  fou* 
lagement  pour  la  malade,  quoiqu’elle  eût  bu 
tout  le  jour  aflez  copieufement.  Elle  eut  quel» 
que  relâche  pendant  la  nuit. 

Le  trente-uniéme  jour  de  la  maladie ,  on  lui 
fit  boire  beaucoup  de  petit  lait ,  &  elle  contk 
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nua  l’ufage  de  fes  remedes  ordinaires.  Elle  prît 
le  matin  un  lavement  avec  beaucoup  de  diffi¬ 
culté  à  caufe  de  ùl  toux ,  &  de  fa  refpiration 
gênée  ,  8c  elle  rendit  des  matières  moins  bilieu- 
fes  8c  plus  blanches ,  quoiqu’on  vit  néanmoins 
furnager  des  fîoccons  de  bile.  Après  cette  éva¬ 
cuation  ,  elle  dormit.  A  midi ,  foupe  légère  9 
&  même  appétit.  Elle  jouit  pat'  intervalles  d’un 
fommeil  plus  tranquille.  Les  urines' coulèrent, 
8c  comme  elle  buvoit  fréquemment,  la  fièvre 
8c  la  toux  de  tems  en  teras  s’appaifoient.  Le 
foir ,  elle  prit  avec  autant  de  fuccès  que  la  veil¬ 
le,  environ  une  pinte  de  petit  lait  en  plufieurs 
verres.  Ce  qui  fit  que  les  Médecins  ordonne» 
rent  qu’elle  en  continuât  l  ufage.  Gn  la  crut 
hors  de  danger.  Toutes  les  évacuations  fe  firent 
bien,  tous  les  fymptômes  fe  calmèrent.  Sur  les 
neuf  heures ,  on  lui  donna  une  autre  petite  fou¬ 
pe.  Elle  paffa  cependant  une  affez  mauvaife 
nuit,  par  rapport  à  la  douleur  qu’elle  fentoit 
depuis  trois  ou  quatre  jours  au  côté  droit.  Elle 
urina  affez  abondamment ,  mais  elle  ne  rendit 
de  toute  la  nuit  aucune  matière  flercorale. 

Le  trente-deuxième  jour  au  matin ,  elle  prit 
fon  lavement  ordinaire ,  qui  procura  une  éva¬ 
cuation  fertiblable  à  celle  de  la  veille avec  du 
Soulagement.  Elle  fit  ufage  de  toutes  les  chofes 
qu’elle  avoit  coutume  de  prendre ,  &  du  petit 
lait  à  l’heure  prefcrite.  Il  faut  remarquer  qu’on 
ne  pût  lui  donner  le  lavement  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine ,  non  pas  à  caufe  des  hémorrhoï- 
des  qui  avoient  ceffé ,  mais  parce  que  la  dou¬ 
leur  8c  les  élancemens  qu’elle  fentoit  au  côté 
droit  étoient  fi  vifs,  qu’ils  l’empêchoient  de 
refpirer» 

La  chaleur  de  l’été  revint  le  6  de  Juillet,' 
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Âinfi  depuis  le  commencement  de  la  maladie , 
la  fièvre  8c  la  toux  furent  plus  ou  moins  fortes  „ 
à  raifon  des  changemens  de  tems  :  le  ventre 
.étoit  toujours  tendu,  quoiqu’un  peu  moins,  8c. 
îl  y  avoit  une  inflammation  dès  la  première  at» 
teinte  du  mal. 

Le  jour  fut  plus  tranquille  que  la  nuit,  8c  la 
nuit  auroit  été  allez  bonne ,  fi  la  douleur  des 
écorchures  11  eut  pas  interrompu  fouvent  le  fom- 
meil  de  la  malade.  Elle  évacua  cette  même  nuit 
deux  ou  trois  fois,  par  les  urines  8c  par  les 
Telles  :  ce  qui  engagea  les  Médecins  à  lui  ordon¬ 
ner  pour  le  lendemain  de  prendre  une  cinquiè¬ 
me  purgation  en  deux  prifes  obfervant  d’ava~ 
1er  un  bouillon  après  la  première* 


QjC  Moelle  de  cafie,  5} 


manne  de  calabre  „ 
fel  d’epfom, 

fy rop  de  pommes  compofé, 


La  malade  avala  la  première  prife  à  huit  heu¬ 


res  ,  8c  la  fécondé  à  onze  heures  du  matin  ;  8ç 


pour  les  écorchures  qui  la  tourmentoient  cruel¬ 
lement  ,  on  fit  ufage  d’un  cataplafme  anodyn  8c 
deiîiccatif,  ajoutant-  par-defiiis  l’emplâtre  de 
l’Abbé  de  Grâce,  pour  contenir  le  tout  plus 
exaéfement.  La  fièvre  n’avoit  point  encore  cef- 
fé ,  ni  les  autres-  fymptômes  qui  ont  déjà  été 
détaillés  tant  de  fois ,  8c  qui ,  fans  caufe  mani- 
fefle  ,  varioient ,  augmentoient ,  8c  dimiriuoient, 
ou  dans  la  poitrine,  ou  dans  le  bas- ventre ,  ou 
dans  tous  les  deux  à  la  fois.  Lé  bas-ventre  étoit 
toujours  tendu  ;  peut-être  que  des  vents  étoient 
la  caufe  de  cette  tenfion  :  &  toutes  les  fois  que  la 
malade  évacuoit ,  elle  y  fentoitdu  foiilagement. 

On  commença  le  trente-troifieme  jour  à  bieij 
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efpérer  de  la  malade ,  pourvu  que  les  fymptomes* 
dont  la  violence  avoit  duré  fi  long  -  tems ,  ne 
revinrent  point  fondre  tout-à-coup  fur  un  corps 
aufïi  tendre.  Il  eft  furprenant  qu’une  jeune  fille 
de  quinze  ans ,  d’un  tempérament  fi  délicat ,  ai* 
pû  fupporter  une  maladie  inflammatoire,  les 
iÿmptômes  les  plus  violens ,  des  évacuations  fl 
fréquentes  8c  fi  abondantes,  &  tous  les  maux  que 
nous  avons  expofé  ci-deflus  ;  &  cela  malgré  la 
maigreur  excefiiye  dans  laquelle  elle  efl  enfin 
tombée. 

La  purgation  du  jour  la  fit  aller  dix  fois , 
8c  autant  de  fois  elle  rendit  en  abondance  des 
matieresbilieufes,  &  d’autres  de  différente  nature. 
Elle  but  beaucoup ,  8c  fit  ufage ,  à  caufe  de  fa 
toux ,  du  looch  &  des  béchiques  :  elle  mangea, 
deux  petites  foupes  avec  appétit ,  prit  du  thé , 
des  potions  à  l’orge,  8c  autres  femblables.  Le 
foir  il  fallut  changer  de  cataplafme  à  caufe  des. 
douleurs  qu’elle  fentoit  au  coccyx  ,  8c  lui  fubfti- 
tuer  l’emplâtre  de  l’Abbé  de  Grâce ,  qui  appaifa 
ces  mêmes  douleurs.  Elle  paffa  une  nuit  tran- 
quille ,  &  dormit  un  peu* 

Le  trente-quatrième  jour,  comme  il  n’y  avoit 
eu  pendant  la  nuit  aucune  évacuation ,  elle  prit 
le  matin  fôn  lavement  ordinaire  qui  lui  fit  ren¬ 
dre  fans  douleur  des  matières  féreufës,  bilieu- 
fes ,  &c.  après  avoir  uriné  copieufement.  Elle 
fut  tout  le  j  our  allez  tranquille;  la  toux  étoit 
moins  forte  la  fièvre  un  peu  calmée;  8c  pour 
tâcher  de  détruire  Time  8c  l’autre ,  elle  fit  tou¬ 
jours  ufage  de  béchiques ,  d’eau  d’orge  ,  dé  thé 
de  looch  ,'&c.  Elle  prit  deux  bouillons  ,  man¬ 
gea  deux  petites  foupes ,  8c  avec  celle  de  midi , 
un  peu  de  pain ,  8c  la  moitié  d’une  aile  ou  d’une 
cuifie  de  poulet,  Elle  y  trouva  du  goût.  h 
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changea  de  chambre  ;  ce  qui  lui  occafionna  une 
toux  plus  fréquente ,  &  non  fans  fièvre.  Ses  uri¬ 
nes  étoient  cependant  plus  colorées.  Le  foir9 
plus  de  tranquillité;  foupe  légère.  La  nuit  fut 
entremêlée  de  repos  &  de  mal-aife. 

Le  trente-cinquième  jour ,  même  état  ;  il  y 
avoit  néanmoins  du  mieux.  Le  lavement  caufa 
urne  évacuation  afiez  ample,  elle  fut  foulages» 
Elle  prit  les  mêmes  potions,  &  ufa  du  même 
régime.  Le  foir ,  elle  but  par  intervalles  plu¬ 
sieurs  verres  de  petit  lait  6c  de  fyrop  de  violet¬ 
tes  9  afin  de  caîmér  peti-à-peu  la  toux ,  qui  étoit 
néanmoins  accompagnée  d’expe&oration.  La 
malade  ne  lailToit  pas  que  d’avoir  de  l’appétit  ; 
elle  fe  leva.  La  toux  &  la  fièvre ,  quoique  di¬ 
minuées,  continuoient  toujours.  Les  douleurs  du 
bas- ventre,  &  du  coccyx  furent  moins  vives. 
La  peau  étoit  feche  &  ardente ,  telle  qu’elle 
avoit  toujours  été  dès  le  commencement  de  la 
maladie ,  quoique  la  malade  fuit  afiez  fouvent 
de  la  tête.  Ce  même  jour,  le  coccyx  fuppura , 
la  fièvre  &  la  toux  cefiferent  par  intervalles.  Le 
foir,  le  ventre  fe  lâcha  de  lui-même,  &  les 
urines  coulèrent ,  mais  elle  en  refifentit  fort  peu 
de  fouîagement.  La  nuit ,  point  de  repos  à  cau- 
fe  de  la  fuppuration  du  coccyx ,  Si  parce  que  la 
malade  lâcha  fes  urines  dans  le  lit.  Les  inquié¬ 
tudes  du  corps  &  de  1’efprit ,  &  l’infomnie  aug¬ 
mentèrent  la  force  de  la  toux ,  &  l’ardeur  de  la 
fièvre. 

Le  trente-fixiéme  jour  au  matin ,  on  donna 
à  la  malade  le  lavement  ordinaire  :  on  renou- 
vella  l’emplâtre  :  cette  jeune  fille  étoit  très-foi- 
ble  &  foufiroit  beaucoup.  Le  lavement  lui  fit 
évacuer  néanmoins  fans  douleur  une  grande 
quantité  de  bile  cuite.  Elle  continua  l’ufage  des 
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mêmes  potions  ;  mais  on  ajouta  à  fes  bouillons 
de  la  crème  de  riz ,  &  au  lieu  du  l'ooch  blanc , 
on  lui  donna  à  prendre  par  cueillerées  cette  po¬ 
tion  béchiqne. 

2^  Eau  de  pavot  rouge  ,  J 

■ fcabieufeV  ‘  J 

Huile  d’amandes  douces  3  ? 

fyrop  d’Àlthea.  S 

Eau  de  fleurs  d’orange , 

blanc  de  baleine. 

Faites  une  potion  à  prendre  par  cueillerées  : 
agitez  bien  la  bouteille  avant  que  d’en  donner.1 

A  cette  potion  béchique,  on  ajouta  pour  ré¬ 
tablir  les  forces ,  deux  gros  d’eau  de  canelle 
qrgée.  L’état  de  la  malade  devint  pire  ;  fes 
forces  s’étoient  afFoiblies  davantage;  &  les  fy  mp~ 
tomes  étoient  devenus  plus  violens.  La  nuit  elle 
fentit  des  douleurs  plus  fortes  qu’à  l’ordinaire, 
8c  fon  ventre  fe  lâcha  deux'  fois  légèrement , 
8c  les  matières  quelle  rendit  étoient  très-folides. 

Le  trente-feptiéme  jour ,  fe  trouvant  d’une 
füibîeffe  extrême ,  &  défefpérant  de  recouvrer 
fa  fan  té  ,  elle  refufoit  tout  :  on  lit  cependant 
qfage  des  remedes  ordinaires ,  mais  on  eut  bien 
de  la  peine  à  les  lui  faire  prendre  à  catife  des 
ïiatifées  qu’ils  excitèrent.  Elle  évacua  fix  ou  fept 
fois  dans  la  journée  fans  tourment ,  ni  foulage- 
ment;  les  matières  étoient  toujours  bilieufes, 
la  toux  fut  moins  rude  ,  &  la  fièvre  ne  dimi-* 
nua  pas.  Elle  paffa  une  mauvaife  nuit ,  dormit 
par  intervalles  ,  mais  d’un  fommeil  agité. 

Le  trente-huitième  jour ,  on  lui  ordonna  les 
mêmes  remèdes,  &  quelques  aîimens  de  facile 
digeflion  ;  &  par  rapport  au  flux  de  ventre,  ors 
lui  défendit  le  petit  lait.  Elle  ne  voulut ,  ni  riz , 
ni  gelée  ;  ils  l’excite  ient  à  vomir.  La  maigreur 
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augmentoit  ;  la  fièvre  &  la  toux  continuoient 
quoiqu’un  peu  appaifées.  Elle  but  de  l’infiifion 
de  fleurs  de  mauves  ,  qui  la  dégoutoit  moins  que: 
les  autres  boiifons  :  elle  prit  des  cùeillerées  de  la 
potion  fufdite  pour  rétablir  fes  forces ,  &  tou¬ 
jours  un  peu  de  bouillon  après  chaque  prife. 
Les  douleurs  du  bas- ventre  &  du  côté  fe  calmè¬ 
rent  ;  les  écorchures  faifoient  moins  de  mal ,  & 
on  les  panfa  de  la  même  maniéré.  Elle  rendit 
quatre  ou  cinq  fois  des  matières  plus  féreufes  , 
&  de  même  nature  jufqu’à  dix  heures  du  Loir.’ 
La  nuit  auroit  été  plus  tranquille  ,  fans  trois 
évacuations  du  ventre  jufqu’à  üx  heures  du  ma¬ 
tin  :  les  autres  fymptomes  s’étoient  calmés.  La 
malade  devint  encore  plus  foible.  Elle  fut  tour¬ 
mentée  d’une  foif  continuelle ,  qui  l’obligea  d® 
boire  tout  le  jour  &  toute  la  nuit. 1 

Le  trente-neuvième  jour ,  la  fièvre  &  la  toux 
s’adoucirent ,  &  à  caufe  d’un  flux  de  ventre  fan$ 
douleurs ,  on  ajouta  à  la  potion  béchique  ch 
deffus ,  au  lieu  d’huile  &  de  blanc  de  baleiné , 
un  fcriipule  de  corne  de  cerf  philofophiquemenf 
préparée.  Le  matin ,  la  malade  avala  avec  ap¬ 
pétit  un  jaune  d’œuf  délayé  dans  l’eau  avec  un 
peu  de  fucre  ,  &  elle*  prit  les  mêmes  choies  ,  & 
dans  le  même  ordre  que  les  jours  précédons. 
Elle  mangea  une  légère  foupe  fans  y  trouver 
de  goût  ;  enfuite  un  peu  de  pain  St  d’aile  de  pou¬ 
let  ,  fans  avoir  aucun  appétit.  Elle  rendit  trois 
fois  de  la  bile  fans  douleurs  ;  fa  fièvre  &  fa  toux 
continuoient,  mais  avec  moins  de  violence. 
Elle  étoit  extrêmement  foible  ,  peut-être  à  cau¬ 
fe  de  la  chaleur  de  la  faifon.  Sa  joue  droite 
devint  rouge  &  enflammée  ;  ce  fymptôme  dura 
plus  de  deux  heures.  Sur  les  cinq  heures  ,  h 
fièvre  s’augmenta ,  &  elle  diminua  le  foir.  Pe»- 
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dant  le  jour  ,  il  y  eut  trois  évacuations  de  ma¬ 
tières  de  la  même  nature ,  &  autant  pendant  la 
nuit. ,  Le  fommeiî  revint  par  intervalles  ,  quoi¬ 
que  la  toux  augmentât  ;  8c  la  fièvre  fe  calma. 

Le  quarantième  jour  au  matin  ,  l’expeéiora- 
tion  fe  teignit  de  fang  :  la  fièvre  8c  la  toux  ne 
donnèrent  aucun  relâche  à  la  malade ,  dont  le 
corps  étoit  fort  maigre  8c  fort  fe c.  C’eff  pour¬ 
quoi  ,  de  l’avis  des  Médecins ,  on  lui  donna  du 
lait  d’amandes,  avec  de  l’eau  de  pavot  rouge, 
Sc  du  fyrop  d’althéa.  Elle  rendit  trois  fois  des 
matières  bilieufes,  8c  les  urines  furent  allez 
abondantes  jufqu’à  quatre  heures.  Elle  refpiroit 
avec  tant  de  difficulté  qu’elle  refufât  foupe  8c 
bouillons.  On  lui  donna  donc  le  matin  un  jaune 
d’œuf  délayé  dans  de  l’eau  qu’elle  avala  avec  ap¬ 
pétit  ;  &  elle  mangea  un  peu  de  pain  avec  dé¬ 
goût.  Elle  but  de  l’infiifion  de  fleurs  de  mauves , 
&  prit  une  potion  béchique  fans  huile ,  des  bouil¬ 
lons  ,  &  fur-tout  du  lait  d’amandes.  Sa  cuiffie 
gauche  s’écorcha  ,  &  fut  panfée  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  le  coccyx  ,  qui  peu -à-peu  fe  guériffoit. 
Un  fiflement  de  poitrine  fe  fit  entendre  avec  le 
râle  par  intervalles  :  elle  expeéfora  le  matin  pen¬ 
dant  quelques  heures,  &  les  crachats  qu’elle  ti¬ 
rait  du  gober  &  des  narines  n  etoient  point 
teints  de  fang.  Jufqu’à  neuf  heures ,  elle  pouffa 
deux  Telles;  fes  urines  étoient  toujours  de  la 
même  nature.  Tout  le  jour,  l’expeâoration  ne 
parut  point  fanguinolante ,  &  l’état  de  la  ma¬ 
lade  n’en  étoit  pas  pire  ;  il  n’étoit  pas  meilleur 
non  plus  :  elle  n’avoit  plus  de  forces.  Peut-être 
que  le  grand  chaud  nuifoit  à  la  refpiration.  La 
nuit ,  elle  évacua  trois  fois  des  matières  bilieu¬ 
fes  ,  féreufes  8c  aqueufes  ;  &  tout  allait  toujours 
de  même. 
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Le  quarante  &  unième  jour ,  après  avoir  été 
adminifirée  le  matin ,  elle  prit  un  lait  de  poule  5 
&  on  continua  très  -  exa&ement  les  remè¬ 
des  ordinaires.  Elle  évacua  quatre  fois  jufi^ 
qu  a  dix  heures  des  matières  affez  féreufes  St 
bilieufes.  La  nuit  fut  tranquille  :  elle  dormit  ; 
3a  fièvre  Sc  la  toux  étoient  diminuées,  &il  y 
eut  encore  deux  évacuations  jufqu’au  lendemain, 
fept  heures  du  matin.  Ce  qu’elle  rendit  étoit 
plutôt  de  burine,  que  de  la  matière fiercorale 9 
Sc  ce  qu’il  y  avoit  de  celle-ci  étoit  moins  fé¬ 
tide  qu  a  l’ordinaire.  On  panfa  de  la  même  ma¬ 
niéré  les  écorchurus  de  la  cuijfe  gauche  Sc  du 
coccyx.  Cette  derniere  partie  fe  rétablifloit  in» 
fenfiblement.  Mais,  en  moins  d’une  heure ,  la 
poitrine  de  la  malade  fut  fuffoquée;  &.  cette 
Demoifelle  mourut  dans  un  état  de  phthffie  le 
dix-feptiéme  jour  de  Juillet ,  qui  étoit  le  qua¬ 
rante-deuxième  de  fa  maladie ,  dans  l’année 
17....  à  10  heures  du  matin. 

On  voit  que  dans  ces  circonfiances  la  poi«- 
ïrjne  fut  attaquée  trop  violemment ,  Sc  qu’il  y 
eut  une  trop  grande  confomption  de  forces  * 
pour  que  l’on  put  efpérer  de  réufiir.  La  fup». 
prefilon  fubite  des  régies ,  qui  commençoient  à 
couler  pour  la  première  fois  au  gré  de  la  na¬ 
ture  ,  fut  la  caufe  unique  de  la  maladie ,  &  <k 
la  mort  de  cette  jeune  fille. 
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ARTICLE  II, 

Contenant  quelques  obfervations  de  Chirurgie» 

O  BSE RV ATI  O  N 
Sur  un  Cancer  aux  Mammdhs . 

'*•  •  •  .  .  .  ?*,  -c  '  ’  ‘  ' 

1.  T  T  N  E  femme  ,  âgée  d’environ  5  5  ans  , 
fentit  au  mois  de  Septembre  17 ...  une 
certaine  dureté  à  la  mammelle  gauche.  Elle  là 
négligea ,  &  cette  dureté  augmenta  au  point  de 
caufer  à  la  partie  quelque  pefanteur  &  quelque 
douleur.  Au  mois  de  Novembre  on  examina  le 
mal  avec  attention ,  &  Ton  apperçut  fur  h  mam¬ 
melle  une  tumeur  dure ,  fixe  ,  inégale ,  quelque¬ 
fois  fans  douleur.  Lorfqu’on  touchcit  la  partie 
tuméfiée,  tantôt  la  malade  avoit  un  fentimeilt 
de  douleur,  accompagné  d’une  légère  inflam-, 
mation ,  tantôt  elle  n’en  avoit  aucun.  Mais  la 
tumeur  qui ,  an  commencement,  n  etoit  pas  plus 
greffe  qu’un  pois ,  le  devint  infenfiblement  au¬ 
tant  ,  ou  plus  qu’une  groffe  noix. 

Pendant  les  quatre  premiers  mois  la  peau 
etoit  faine  extérieurement.  Elle  devint  un  peu 
rougeâtre,  de  couleur  de  lentille.  La  tumeur 
perça  d’elie-meme,  &  il  fortit  fans  beaucoup  de 
douleur  un  pus  très-blanc.  Le  pus  continua  à 
couler  fans  douleurpendant  un  mois  entier  ;  mais 
m  petite  quantité,  &  la  tumeur  s’amollit  au 
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ïnols  de  Février  17...  c’eft-à-dire,  le  fixiéme 
mois ,  le  pus  ceffa  de  couler ,  8c  la  fièvre ,  qui 
à  peine  étoit  fenfifale  auparavant ,  s  alluma  :  un 2 
toux  féche ,  continuelle  8c  fâcheufe  ;  une  grande 
difficulté  de  refpirer ,  un  abattement  total  de 
forces,  avec  une  foif  violente  incommodèrent 


vivement  la  malade. 

Cette  femme ,  depuis  deux  ou  trois  ans ,  étoit 
de  tems  en  tems  affeétée  d’une  paffion  hyfté- 
rique  ;  elle  tomboit  dans  une  maigreur  dont 
©n  ignoroit  la  caufe.  Pendant  tout  ce  tems ,  elle 
fiat  faignée  trois  ou  quatre  fois  du  pied  &  dit 
bras  ,  pour  la  fiippreffion  de  fes  régies ,  fuppref- 
fîon  naturelle  à  l’âge  où  elle  étoit ,  8c  peut  des 
flux  de  ventre  incommodes.  Les  faignées  pro~ 
cluifrent  l’effiet  qu’on  attendoit.  Mais  la  malade 
périffoit  infenfiblement  ;  8c  enfin  cette  tumeur 
parut  être  l’effet  de  la  fuppreilion  des  régies  , 
comme  le  remarque  Hippocrate. 

Les  Chirurgiens  les  plus  célébrés  ne  furent 
pas  d’accord  fur  la  nature  de  cette  tumeur.  Les 
uns  au  feul  toucher  jugèrent  que  cetoit  un 
cancer  commençant  ;  d’autres  qu’il  n’y  avoit 
point  de  cancer  à  craindre ,  que  ce  n’étoit 
qu’une  petite  glancfe  tuméfiée,  un  ganglion  y 
une  petite  véhicule  pleine  de  pus. 

Si  l’on  en  croit  la  doélrine  d’Hippocrate ,  d@ 
Galien,  de  Celfe,  de  Lommius,  il  eff  certain 
que  ce  n’étoit  pas  encore  un  cancer  ;  car  dans' 
le-cas  dont  il  s’agit,  aucunes  veines  autour  de 
la  tumeur  ne  s’enfi oient  :  on  n’en  voyoit  point' 
de  pâles  ni  de  livides.  Celfe  dit  que  dans  cer¬ 
taines  perfonnes  attaquées  d’un  cancer ,  fouvent 
les  veines  ne  paroiffoient  pas.  Mais  ici  aucune 
douleur  ne  pafibitdes  mamni  elles  à  la’ gorge  ni 
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feux  épaules ,  comme  il  arrive  dans  un  cancer  * 
fuivant  l’obfervation  d’Hippocrate.  La  refpira- 
tion  étoit  affoiblie,  la  malade  fen  toit  de  l’amer¬ 
tume  dans  la  bouche.  Après  avoir  foigneufe- 
tnent  tout  examiné  *  &  avoir  médité  tout  ce 
qu’ont  dit  les  Auteurs  fur  le  cancer,  malgré 
leurs  différens  fentimens  fur  cette  maladie ,  les 
Médecins  ont  préfumé  que  dans  le  cas  préfent 
ce  pouvoit  être  un  cancer  véritable  ;  mais  qui 
n’étoit  pas  accompagné  de  tous  les  fymptômes 
qu’on  vient  de  rapporter  *  ou  quelque  chofe 
d’analogue  ali  cancer ,  ou  un  cancer  commen¬ 
çant,  qui  exigeoit  des  remèdes  tout-à-faits  doux* 
Car  félon  Etmulîer  &  les  Praticiens  les  plus 
fameux  ,  &  fuivant  l’expérience ,  il  faut  prendre 
bien  garde  d’irriter  ce  mal  par  des  médicamens 
trop  violens. 

Voici  ce  qu’on  prefcrivit  à  la  malade  ;  une 
nourriture  douce,  fçavoir  tous  les  matins  des 
bouillons  faits  avec  du  veau ,  du  cerfeuil ,  de 
la  pimprenelle ,  de  la  chicorée ,  &  des  écreviffes 
de  rivières,  &  vingt  grains  de  cloportes  en 
poudre.  A  midi  une  foupe  très-peu  falée  faite 
avec  de  la  volaille,  8c  avant  dîner  &  fouper 
vingt  grains  d’yeux  d’écreviffe.  On  lui  défen¬ 
dit  expreffément  les  ragoûts  &  les  alimens  diffi¬ 
ciles  à  digérer.  On  lui  donna  pour  boifîbn  de 
la  ptifànne  de  riz ,  avec  peu  de  vin  :  &  on  lui 
fit  prendre  toutes  les  femaines  des  lavemens  > 
8c  des  purgatifs  doux.  Lorfqu’on  s’appercevoit 
de  quelqu  inflammation  à  la  mammelle,  on 
baffinoit  la  partie  deux  fois  par  jour  avec  por¬ 
tions  égales  d’eaux  de  ffay  de  grenouilles ,  de 
fedum ,  &  de  folanum  bien  mêlées  :  on  la  traita 
ainfi  jufqu’à  ce  que  les  fymptômes  fuifent  de¬ 
venus  plus  graves. 
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Lorfqu’ilsfemanifeflerent ,  la  fiévrë  oceafion- 
liée  par  leur  violence ,  fit  cefTer  l’ufage  des  dé¬ 
portes  &  des  yeux  decreviffes.  La  malade  fut 
faignée  trois  fois.  Son  fang  étoit  fort  mauvais. 
On  lui  mit  fur  la  mammelle  une  emplâtre  de 
ftyrax ,  après  l’avoir  baffinée  avec  les  eaux  fuf- 
dites.  Elle  prit  des  béchiques  pour  la  toux ,  Sc 
pour  calmer  les  fymptômes ,  elle  fit  ufage  de 
la  potion  fuivante  ,  qu’on  lui  ordonna  de  pren¬ 
dre  par  cueillerées  : 

0/  confe&ion  d’hyacinthe  , 

eau  vulnéraire , 
fyrop  de  diacode, 

eau  de  meliffe, 
de  plantin ,  aa  9 

On  lui  prefcrivit ,  à  caufe  des  vents"  conti¬ 
nuels  qui  la  fàtiguoient ,  deux  lavemens  émoi- 
liens  par  jour ,  avec  de  l’anis  &  du  miel  Nénu¬ 
phar  ;  &  après  une  troifiéme  faignée,  elle  en 
prit  tantôt  avec  de  la  calfe ,  tantôt  fans  caffe. 
Sa  ptifanne  étoit  faite  avec  du  nitre  purifié,  de 
la  grande  confoude ,  du  chiendent,  &  de  la 
régliffe  ;  elle  prit  de  la  manne  &  du  nitre  dasis 
un  bouillon  ;  les  fymptômes  s’appaiferent ,  & 
elle  ait  la  nuit  des  intervalles  de  repos. 

Quoiqu’elle  parût  un  ou  deux  jours  fans 
fièvre,  elle  en  avoit  cependant  une  qui  étoit 
accompagnée  des  fymptômes  d  une  lièvre  tierce 
fimpîe  ,  &  quelquefois  double,  d’un  léger  friffon 
&L  de  bâillemens.  Pour  calmer  l’ardeur  de  l’œ- 
fophage  &  de  la  poitrine,  &  la  foif  prefque 
continuelle  qui  la  tourmentoit ,  elle  buvoit  fans 
ceffe  le  jour  &  la  nuit  de  la  ptifanne  par  cuil¬ 
lerées,  &  aucune  ne  lui  faifoit  plus  de  bien 
ue  celle  où  il  entroit  du  nitre  purifié.  On  lui 
onnoit  en  petite  quantité  les  bouillons,  les 
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juîeps ,  Si  la  ptifanne.  Cependant  elle  prît  J 
comme  il  a  déjà  été  dit ,  des  lavemens  une  ou 
deux  fois  par  jourfuivant  l’état  de  fes  forces, 
«qui  diminuaient  fenfiblement.  Pour  les  rétablir, 
on  lui  ordonna  de  prendre  pendant  huit  jours 
le  matin  dans  un  bouillon  une  once  de  manne , 
Si  un  gros  de  nitre  purifié.  Cette  potion  lui 
lâcha  un  peu  le  ventre  ,  &  foulagea  fon  effomac 
rempli  d’humeurs.  Ç’eft  pourquoi  quatre  jours 
après  qu’on  lui  eut  ordonné  de  la  manne,  on 
lui  prefcrivit  la  potion  purgative  fuivante,que  l’on 
if  auroit  pas  pu  lui  donner  plutôt,  à  caufe  de  la  di° 
minution  ou  même  de  Fabbattement  de  fes  forces» 


%  Moelle  de  caile  nouvellement 
tirée , 


tamarins,  aa ? 
fenné , 

Cr  '  \ 

rhubarbe  choihe-J 
nitre  purifié. 


manne,  gij 

Faites  fuivant  l’art  une  potion  purgative  pour 
àeux  verres.  Entre  ces  deux  prifes  on  donna  un 
bouillon  à  la  malade.  Cette  potion  lui  fit  rendre 
par  bas  des  humeurs  noires ,  bilietifes  en  grande 
abondance,  &  un. ver.  Cette  évacuation  fe  fit 
doucement  fans  douleur ,  &  la  malade  s’en  trouva 
fort  foulagée.  Les  deux  jours  fuivans,  elle  fe 
porta  beaucoup  mieux ,  fes  forces  étoient  un 
peu  rétablies.  Enfin  elle  fut  guérie,  quoique 
fa  fanté  eut  été  jofques-là  bien  foible.  Ellefiit 
deux  ans  fans  s'appercevoir  d'aucune  tumeur 
fur  aucune  partie  de  fon  corps  ;  mais  fur  la  fin 
de  17....  il  lui  en  vint  une  à  la  main.  Elle 
étoit  dure  ,  indolente,  Si  partieipoit  de  la  nature 
du  fchirre  ou  du  cancer ,  &  peut-être  de  tous 


\  ttOifervdtîbns.  Août  iy<\: 
les  deux.  Elle  augmenta  toujours  de  plus'  éà 
plus  ,  &  cette  femme  négligea  pendant  pinceurs 
années  l’ufage  des  remedés  internes  appropriés 
a  la  maladie.  La  tumeur  devint  fort  groffe  à 
la  partie  fupérieure  &  inférieure  de  la  main  ^ 
&  demândoit  d  etre  ouverte  promptement.  Plus 
de  retard  auroit  caufé  un  fphacele  aux  tendons  , 
aux  os  ,  aux  mufcles  ,  aux  cartilages  *  à  toute 
la  main.  On  fît  venir  des  Médecins  &  Chirur¬ 
giens,  8c  le  16  Mai  l’y . .  on  ouvrit  la  tumeur 
a  la  partie  fupérieure  de  la  main,  &  le  jour 
fui  vaut  à  fa  partie  intérieure ,  pour  procurer  , 
s’il  y  avoir  lieu ,  l’écoulement  des  humeurs.  On 
trouva  beaucoup  de  chairs  fongueufes ,  8c.  les 
parties  folidesétoient  un  peu  rongées.  On  pref- 
“crivit  cependant  à  la  malade  de  faire  diete  5 
pour  prévenir  la  fîevre  ,  qui  dans  pareille  cir- 
confiance  efl  d’un  fu  nette  préfage.  On  panfa  là 
plaie  tous  les  joürs.  Le  prognottic  de  cettè 
paie  l’annonçoit  fort  longue  à  guérir ,  6c  fort 
dangereufe.  La  tumeur  à  la  main  venoit  d’un 
Vice  de  tout  lé  corps  ,  8c  les  parties  folides 
embarrafîees  d’humeurs  ,  indiquoient  une  mau« 
Vaife  difpofrtion  de  tout  le  fang,  eu  égard  fur-tout 
SL  l^age  fexagenaire  de^  la  malade,  8c  au  cancer 
qu’elle  avoit  eu  auparavant.  On  continua  de 
panfer  tous  les  jours  la  main  ,  qui  avoit  été  in* 
cifée  des  deux  parts ,  avec  de  l’eau  de  lavande* 
8c  de  1  onguent  brun  8c  des  cauttiques  pouf 
manger  les  chairs  fongueufes.  Le  panfement  8c 
la  fuppuration  durèrent  pendant  le  mois  d© 
Novembre  i  y ..  Comme  la  fuppuration  continua 
îong-tems ,  la  malade  prit  par  intervalle  des 
purgatifs  8c  de  bqps  alimens.  Elle  guérit  en¬ 
fin  ,  8c  mourut  quelques  années  après  d’une 
autre  maladie» 
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AUTRE  OBSERVATION 
Sur  la  même  Maladie . 

IL  Un  garçon  âgé  de  63  ans,  quiavoit  toujours 
joui  d’urte  affez  bonne  fanté ,  fe  plaignit ,  ari 
commencement  de  l’année  17..  d’une  légerd 
tumeur  à  la  maminèlle  gauche.  Il  y  eut  une 
fuppuration  lente ,  &  qui  fe  defféchoit  de  tems 
à  autre ,  fans  douleur.  Depuis  huit  mois  il  avoit 
fiïï  écoulement  vérd ,  fans  y  avoir  donné  lieu  , 
ayant  avoué-  que  depuis1  environ  40  ans ,  il  nV 
voit  eu  aucun  commercé  avec  les  femmes  ; 
qu’il  avoit  bien  eu  afFairè  - dans  fa  jeuneffe  avec 
une  ;  mais  qui  étoit  parfaitement  faine.  Enfin 
au  -mois  de  Septembre  de  la  même  année  il  con- 
fulta  un  Médecin  qui  lui  ordonna  des  remedes 
généraux  f  &  lui  prescrivit  une  diete  appropriée 
à  fa  maladie.  Cependant  il  alla  trouver  de  célé¬ 
brés  Chirurgiens  qui  lüi  éonfeillerent  l’amputa- 
tiû&  dü  câncêr.  Il  fe  fit ,  en  attendant,  faignef 
dehxofoisy  prit  des  bouillons  rafraichifians ,  St 
fut  purgé  d  une  maniéré'  cbhvénabîe.  Son  Mé¬ 
decin  qu’il  revit,  lui !  dit  de  ne  point  fe  laififer 
couper  fa  -  maiOmellé ,  qu’il  n’eût  auparavant 
fiait -une  confultation  de  pérfônnes  habiles  Si 
prudenrés.  Il  défera  àrcet;  avis ,  &  le  27  Sep- 
rekbreq  il  appelladéM  Médecins  &deu&  Chi- 
rurgiensîT  Après  avqip  èxàWiiUé^la  chôfe  mûre¬ 
ment  &■ attentivement,  'îF$[Çèhcîurent,  que  quoi¬ 
que  le  malade  depuis  46  arisyTe1  fût  abRenu  de 
tout  aéle  vénérien ,  &  qu  il-  hi’eiït  jamais  eu 
aucune,  des  maladies  qui  font! -fiés  fuites  ordinah 
'res  de  fia;  débauche ,  ùéânriitiins  il  pouvoit  ÿ 
avoir  quelque  virus- caché  e  qu’il  neTaUoifi 
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pas  procéder  à  l’amputation  ,  parce  qu’il  fe 
pouvoit  faire  que  la  caufe  du  cancer  fut  la  même 
que  celle  de  î 'écoulement ,  fans  aucune  dou¬ 
leur  ni  incommodité.  Quoique  cela  arrive  ra¬ 
rement,  néanmoins  il  y  en  a  quelques  exemples* 
Le  virus  vénérien  eft ,  comme  on  fait ,  un  vrai 
prothée.  On  lui  ordonna  donc  de  nouveau  des 
bouillons  rafraichiffans ,  des  purgatifs ,  des  bains  , 
la  diete,  8c  enfin  du  mercure.  La  raifon  des 
Médecins  8c  des  Chirurgiens  étpit  que ,  fi  l’é¬ 
coulement  8c  le  cancer  procédoient  de  la  même 
caufe  ,  l’un  8c  l’autre  feroit  également  guéri 
par  le  mercure  :  qu’autrement  on  donneroit  tous 
les  foins  au  cancer,  convaincu  qu’il  n’y  auroit 
point  de  virus  vénérien,  8c  qu’ainfi  le  corps 
feroit  mieux  préparé ,  8c  l’amputation  plus  lu- 
rement  faite ,  s’il  falloit  en  venir  là. 

C’eff  pourquoi  on  le  purgea  lé  28  Septem¬ 
bre  :  on  lui  fit  prendre  enfuite  les  bains  8c  des 
bouillons ,  8c  garder  un  régime  exaéi ,  fuivant 
ce  qui  a  été  dit  ci-defîfus  :  enfin  les  préparations 
mercurielles,  comme  nous  le  dirons  en  font 
lieu.  ' 

Les  bains  commencèrent  le  30  Septembre,  8c 
il  en  prenoit  un  par  jour.  Ses  forces  ne  s’affoi- 
blirent  point ,  l’écoulement  duroit  toujours  fans 
douleur,  8c  fa  couleur  étoit  toujours  verte. 
Après  quinze  bains,  on  le  repurgea  de  la  mê¬ 
me  maniéré  le  16  &  le  17  Oéfobre.  Le  17  au 
foir,  on  lui  fit  la  première  friéhon.  Jufqu’a- 
îors  le  malade  fe  portoit  bien ,  &  avoit  toujours 
le  même  cancer  &  le  même  écoulement  :  de 
tems  en  tems  néanmoins  le  cancer  jettoit  un 
peu  de  fang ,  8c  le  malade  fentoit  une  légère 
douleur.  Le  20  du  même  mois ,  on  lui  fit  une 
féconde  friéfion  femblabjie  à  la  premier© ,  8c  il 
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vécut  de  bouillon ,  de  foupe ,  de  beaucoup  de 
ptifane  ;  il  y  avoit  dans  fa  chambre  un  feu  con¬ 
tinuel  ,  afin  d’y  entretenir  la  température  de  l'air. 
Le  22,  troifieme  fridion  ;  jufques-là,  point  de 
laiivation ,  aucune  incommodité.  Il  obfervoit  le 
même  régime^  &.  ne  perdoit  rien  de  fes  forces; 
en  un  mot  ,  il  étoit  toujours  dans  le  même  état. 

Le  24  ,  autre  fri&ion ,  même  régime  ;  Sc  au¬ 
cun  changement ,  ni  dans  le  cancer ,  ni  dans  fa 
fanté ,  &  point  de  falivation.  On  différa  la  cin¬ 
quième  fridion  à  caufe  d’nn  enrouement  auquel 
il  étoit  fouvent  fujet  *  auffi  bien  qu’à  un  afihme , 
mais  qu’il-  n’avoit  point  alors.  Le  malade  de¬ 
meura  dans  le  même  état  fans  aucune  faliva^ 
îion,ni  incommodité ,  gardant  toujours  le  mê¬ 
me  régime ,  fi  ce  n’efl  qu  a  caufe  de  l’interrup¬ 
tion  des  fridions ,  on  lui  permit  un  peu  plus  de 
nourriture ,  c’eft-à-dire  ,  l’ufage  une  fois  par 
jour  d’une  viande  de  facile  digefiion.  Le  30 
Odobre ,  même  état  du  cancer.  Cependant  l’é¬ 
coulement  n’étoit  plus  fi  verd  ;  le  malade  avoit' 
bon  appétit ,  repofoit  bien  ,  ,&  faifoit  toutes  fes 
fondions  comme  s’il  eut  été  en  bonne  fanté. 
Mais  il  ne  quittoit  point  là  chambre  où  il  y  avoit 
toujours  du  feu.  Comme  l’enrouement  conti* 
nuoit ,  &  que  les  deux  jambes  commençoient 
à  s’enfler,  on  ajouta  dix  grains  de  fel  de  nître 
fur  chaque  pinte  de  ptifane ,  lui  faifant  toujours 
obferver  l’on  régime  ordinaire,  £k  on  le  purges 
ainfi  : 


9/  mann.  calabr. 

huile  d’amandes  douces  i  ad-  ^î| 
fel  de  nitre  purifié ,  £)  j 

eau  de  fleurs  d’oranges,  3 J 

faites  fuivant  l’Art  une  potion  purgative  cfs&ifp 
ias  infifeon  de  thé. 
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ÏI  fe  fit  une  évacuation  fi  abondante  qu’il  en 
fut  fatigué  :  aufîî  le  laiffa-t-on  repofer  pendant 
trois  jours,  &  le  8  Q&obre,  on  le  purgea  de  la 
même  maniéré ,  &  avec  le  même  fuccès. 

La  dofe  des  quatre  friéfions  fut  un  once  de 
mercure  :  car  on  en  employoit  à  chaque  fric¬ 
tion  deux  gros,  avec  une  égale  quantité  de 
graille. 

Mais  le  malade ,  las  des  remedes ,  les  cefTa , 
retourna  à  fes  fondions  ordinaires,  garda  un 
régime  convenable  ,  appliqua  fur  fon  cancer 
des  feuilles  de  fedum  broyées.  Le  cancer  cepen¬ 
dant  étoit  toujours  dans  le  même  état,  auffi- 
bien  que  lecoulement.  Les  jambes défèndoient 
peu  à  peu  ,  il  refpiroit  plus  librement  qu  a  l’or? 
ài paire,  8c  fans  adhme,  auquel  il  étoit  plus 
fujet  en  hiver.  Mais  au  printems  de  l’année 
fuivante ,  il  s’apperçut  que  fon  cancer  croiffoit 
de  jour  en  jour ,  &  il  fentoit  une  douleur  qui 
alloit  toujours  en  augmentant.  Il  fut  faigné  au 
mois  de  Mai ,  8c  purgé  deux  fois  avec  la  po¬ 
tion  dont  il  avoit  déjà  fait  ufage  :  mais  il  ne 
voulut  entendre  parler ,  ni  de  bain ,  ni  de  fric-* 
tions ,  ni  de  lait.  Il  fe  contenta  de  garder  fon 
régime  ordinaire,  &  fourd  à  tous  les  eonleils 
des  Médecins  ,  il  attendoit  une  trifte  fin.  Il  fe 
faifoit  faigner  tous  les  mois ,  &  fe  purgeoit  à 
fa  fantaifie.  Il  vivoit  ainfi  dans  un  état  de  lan¬ 
gueur  :  le  cancer  fit  cependant  de  rapides  pro¬ 
grès,  8c  devint  enfin  incurable. 

Obfen'ation  fur  une  gangrené  à  la  jambe* 

III.  Une  Dame  âgée  de  2.6  ans  eut  un  accou¬ 
chement  naturel  au  mois  d’Àoût  17..  Tout  alloit 
bien ,  iorfque  le  douzième  jour ,  depuis  fes  cous 
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ch  es ,  elle  fe  plaignit  d’un  engourdifTement  à  la 
jambe.  Elle  ne  fentoit  cependant  pas  une  dou¬ 
leur  bien  violente.  On  fit  venir  un  Chirurgien , 
qui  fans  avoir  ni  vu  ni  touché  la  partie  affligée  „ 
imaginant  que  des  fueurs  interceptées  pouvoient 
en  être  caufe ,  lui  ordonna  des  cataplafmes  ano- 
dyns.  L  engourdi  fïëment  devint  plus  fort,  Si  fur 
les  quatre  heures  aprè>  midi ,  le  Chirurgien  qui 
étoit  fort  expérimenté ,  Si  qui  l’avoit  accou¬ 
chée  ,  examina  la  jambe ,  Si  y  vit  une  gangre¬ 
né,  Accompagnée,  de  tous  fes  fymptômes.  Les 
Médecins  Si  les  Chirurgiens  conclurent  unani¬ 
mement  qu’il  fallu  it  la  lui  couper  au  -  defflus- 
du  genoux;  ce  qui  fe  fit  le  2,  même  jour  25 
Août,  à  neuf  heures  du  loir.  La  malade  fouffrit 
cette  opération  avec  beaucoup  de  confiance  , 
Si  peut  -  être  fans  grande  douleur  ;  ce  qui  efi 
d’un  trè  -mauvais  préfsge.  »  i 

,  Cette  obfervation  ^fi  oè-rare  &  fort  impor¬ 
tante.  Comment  s’efi-il  pu  faire  qu’apiès  un 
accouchement  ,  tout-à»fàit  heureux  ,  dans  un 
tems  fort  doux  ,  pour  ne  pas  dire  froid,  la 
malade  étant  à  la  fleur  de  fon  âge,  n’ayant  en 

Îmécédemment  aucune  maladie ,  enfin  tout  al- 
art  aulli-bien  qu’on  pouvoit  le  defirer ,  une 
gangrené  fubite  ait  fait  en  fi  peu  de  tems  de 
fi  rapides  progrès  *  qu’on  fut  obligé  de  procé¬ 
der  fans  aucun  retard  à  l’amputation. 

Après  cette  opération  on  fit  tout  ce  qu’il  con- 
venoit  de  faire;  mais  à  peine  les  arteres  fonr- 
niffloient-elles  du  fang ,  quoiqu’on  eût  lâché  le 
tourniquet.  v  ..  .. 

La  malade  n’a  voit  point  perdu  fes  forces  , 
fon-efprit  étoit  même  afflez  tranquille  ,  Si  on 
la  faigna  du  bras  le  même  jour.  Le  27  du  mê¬ 
me  mois,  on  leva  l'appareil.  Si  on  ne  vit 
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peint  de  fuppuration  ,  peut-être  parce  qu’on  Fa- 
voit  leve  trop  tôt ,  ce  qu  ii  falloit  néanmoins 
absolument  faire  ,  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
gangrené.  On  traita  la  L)ame  intérieurement  Si 
extérieurement  comme  il  convenoit ,  &  on  lui 
fît  une  fécondé  faignée.  Mais  la  fievre'qui  avoit 
ete  jufqu  alors  affoupie ,  s’alluma  le  28  avec 
douleur.  Le  pouls  étoit  intermittent  à  chaque* 
quinzième  pulfation  \  d  ou  l’on  pouvoir  préfu¬ 
mer  ,  amfi  que  du  commencement  de  la  mala¬ 
die  ,  une  mort  prefque  certaine. 

Cependant  le  29  ,  la  malade  fut  plus  tran-é 
quille ,  peut-être  parce  qu’on  fupprima  Fufage 
de  cordiaux  trop  forts.  On  eût  quelque  lueur 
d  efperance ,  il  ne  paroiflbit  point  de  gangrène 
dans  aucune  autre  partie  du  corps ,  quoique  la 
caufe  de  cette  maladie  fubite  eût  d’abord  paru 
interne.  Ainfi  comme  rien  ne  preffoit ,  on  fut 
deux  ou  trois  jours  fans  lever  l’appareil ,  pour 
donner  à  la  nature  le  tems  de  produire  la  fup^ 
puration  :  car  il  n’y  en  avoit  point  encore  eu. 
En  effet,  on  doit  obferver  que  lorfqu’îl  n’y  a 
rien  à  craindre  de  l’amputation ,  on  ne  doit  le¬ 
ver  l’appareil  que  le  troifieme,  quatrième  ou 
cinquième  jour,  'de  peur  que  la  plaie  trop  tôt 
nettoyée  ne  s’irrite  &  ne  s’enflamme ,  &  que 
îa  fuppuration  ne  foit  retardée  au  grand  danger 
du  malade,  parce  qu’dors  on  détourne  la  11a-, 
ture  du  but  où  elle  tend.  Les  focs  nourriciers, 
convertis  en  pus  humeélent  la  plaie  a  une  ro- 
fée  falutaire ,  Sc  la  détergent  beaucoup  mieux.- ■ 
Le  39  Août ,  on  leva  l’appareil,  &  il  y  eut  fup¬ 
puration.  L’on  en  augura  bien ,  quoique  le* 
pouls  fut  toujours  intermittent ,  &  la  douleur 
plus  vive.  Le  3  1 ,  même  état,  Le  1  &  2  Sep-  ' 
timbre ,  le  fommeil  revint  par  Intervalle,  Le  3 
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fa  même  chofe  ;  &  tous  les  jours  depuis  îe 
Août  on  panfa  h  plaie.  La  fuppuration  étoit 
en  partie  purulente,  Si  en  partie  féreufe.  La 
malade  vécut  de  bouillons  8c  de  gelées.  Les  4 
&  5  Septembre ,  on  conçut  beaucoup  d’efpé- 
rance.  Le  6,  après  l’appareil  levé ,  la  Dame  fentît 
Une  douleur  autour  de  la  plaie  ;  effet  du  refta 
de  fon  lait  :  toute  chofe  d’ailleurs  étoit  en  très- 
bon  état.  Le  7,  la  plaie  rendit  du  pus,  8c  une 
profité  âcre  avec  douleur  8c  fievre*  Jufquau 
2 1 ,  ce  fut  la  même  chofé ,  &  la  malade  alloit 
%flez  bien.  Mais  le  1  % ,  matière  ichoreufe  8c 
joint  de  pus,  douleur  très -vive,  fievre  plus, 
ardente ,  inquiétudes  par  tout  fon  corps ,  point 
de  fommeil  à  moins  qu’on  ne  le  provoquât  par 
des  caïmans.  Cet  état  dura  jufqu’au  14.  La  plaie- 
cependant  n’étoit  plus  fi  vermeille  ,  elle  de¬ 
vint  livide ,  8c  les  fymptômes  ,  qui  jufqu’aîors;, 
^voient  été  affez  doux  ,  furent  plus  violens  ;  les. 
forces  s’affoiblirent ,  8c  la  Dame  vivoit  cepen-, 
dant  de  foupes ,  de  gelées  8c  de  bouillons.  C’eff 
pourquoi  le  14 ,  on  lui  donna  un  purgatif 
doux.  Elle  n’en  reçut  que  très-peu  de  foulage-?, 
ment ,  quoiqu’elle  eut  été  bien  purgée.  Le  1 5  % 
la  malade  fe  trouva  dans  un  pire  état  ;  au  lieu 
de  fuppuration ,  la  plaie  ne  rendoit  toujours: 
qu’une  matière  ichoreufe,  la  fievre  s’alluma  de 
plus  en  plus ,  les  forces  s’abattirent ,  le  pouls 
tae  ceffoit  point  d’être  intermittent ,  8c  la  gan¬ 
grené  ,  dont  la  caufe  étoit  cachée ,  attaqua  Tau*, 
tre  jambe,  8c  infenfiblement  tout  le  corps.  La 
Dame  mourut  enfin  le  18  Septembre. 

Il  eff  certain  que  la  caufe  de  fa  maladie  6c  de 
fii  mort  étoit  une  gangrené  interne.  Mais 
îa  caufe  même  de  la  gangrené  n’a  pas  été  corn 
inç  clairement.  Ce  n’étoit  apparemment  qu’m& 
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fa  «g  corrompu,  fcorbutique ,  peut-être  fans  au^î 
cane  caufe  manifefte.  Le  mal  commença  par 
attaquer  la  jambe ,  dont  l'amputation  ayant  été 
affez  heureufe  pendant  quinze  jours.  Mais  cetts 
fuppuration  ne  diminua  pas ,  &  ne  s’arrêta  pas* 
plutôt  que  la  même  humeur  en  fe  répandant 
toujours ,  acquit  de  nouvelles  forces ,  corrompit 
la  maffe  du  fang  ,  renverfa  toute  l’économie 
animale,  &  caula  une  mort  prompte  6c  inê^ 
Yitable. 

lettre  de  m.  x.  a  s, ,  chirurgien* 

A  MonficiLT  Pontardin  le  jeune,  Maître 
en  Chirurgie  de  Reims . 

IV.  Vous  me  demandez ,  Monfieur ,  quel  a 
été  le  fuccès  de  l’opération  de  la  taille  latérale, 
félon  la  méthode  de  M.  le  Cat.  Comme  y 
ayant  afîïfté ,  je  fuis  fort  en  état  de  vous  ap¬ 
prendre  le  vr^i  ,  ôt  vous  en  rendre  un  fidelç 

compte.  _ 

M.  le  Cat  a  taillé  à  PHôtel-Dieu  do 
Rouen  le  15  Mai  1754,  fept  malades  en  dix- 
fept  minutes.  » 

La  pierre  du  premier  a  Jaiffé  échapper  de  la 
ténette  toute  fa  couche  extérieure  qui  s’eft 
eafTée ,  &  qu’on  a  été  rechercher  dans  la  veftie0 

Celle  du  fixieme  taillé  s’eft  brifée  en  entier 
en  quatre  ou  cinq  morceaux,  &  en  gravier» 
qu’on  a  aufïi  exactement  recherchés  St  tirés. 

Celle  du  cinquième  ne  s’eft  calTée  qu’aprè» 
avoir  été  tirée  de  la  veftîe. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  fept  taillés  a. 
dormi  l’après-dîner  même  de  l’opération,  êê 
isne  partie  de  la  nuit  fuivants0 
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Le  premier  taillé ,  âgé  de  20  ans ,  n’a  poin$ 
eu  un  feul  accès  de  fievre. 

Cinq  autres  n’en  avoient  plus  le  quatrième 
Jour. 

Six  de  ces  taillés  ont  guéri  parfaitement ,  & 
ont  été  en  état  de  s’en  retourner  chez  eux  dès 
lé  17  Juin. 

Ün  feul  a  eu  des  accidens,  Sc  y  a  fuccombé 
Je  fixième  jour. 

Il  a  été  taillé  en  deux  minutes  douze  fé¬ 
condés.  Dans  le  premier  tems  de  l’extradiort 
de  la'  pierre ,  on  s  apperçut  d’une  réMance  de 
la  part  du  fond  de  la  vefîie  même ,  qui  fit  foup- 
conner  que  ce  corps  étranger  étoit  engagé  dans 
des  excroiffances. 

On  découvrit  le  troifieme  jour  après  l’opé¬ 
ration  que  ce  fujet  avoit  la  teigne ,  &  l’on  a 
remarqué  depuis  long-tems  que  prefque  tous 
les  teignçiix  qu’on  a  taillé  ont  péri  par  la  fup~ 
prefîîon  &  la  rentrée  de  cette  humeur. 

Le  cadavre  de  ce  taillé  fut  ouvert  en  pré-* 
fence  des  Chirurgiens  de  l’Hotel-Dieu ,  &  du 
Chirurgien-Major  des  Dragons  Royaux,  &ca 
Le  trajet  de  l’incifion  étoit  régulier  ;  mais 
mortifié.  On  trouva  trois  ou  quatre  excroiffan- 
ces  dans  la  partie  poftérieure  &  inférieure  de 
la  vefîie.  C’efl  dans  ces  excroiffances  qu’on  avoit 
trouvé  la  pierre  engagée  pendant  l’extraéHom 
Il  y  avoit  inflammation  &  un  commencement 
dé  fuppuration  dans  la  circonférence  de  la  vefîie , 
&  dans  les  inteftins  voifins ,  ce  qu’on  attribue 
à  '  la  rentrée  de  l’humeur  de  la  teigne  ,  jointe 
à  l’état  fongueux  de  la  veffie.  Il  paroît  évident 
aux  gens  de  l’art  que  fans  ces  circonilances 
îrès-etrangeres  à  l’opération ,  tous  les  fujets  de 
cette  taille  euffent  guéri ,  comme  il  elî  déjà 


d’Obfervatiom.  Août  1754.  î  <  ç 
arrivé  dans  naïf  Frintems  par  cette  méthode* 
Savoir,  dans  ceux  de  1732,  33  ,  34,  37,  385 
*746,  48  ,1751  &  53. 

je  crois  avoir  fuÆlamment  fatisfa.it  à  ce  que 
vous  m’avez  demandé,  je  ne  poufferai  pas  plus 
loin  mes  réflexions.  Je  crois  que  vous  êtes  affe? 
inffruit  à  préfent.  je  fuis,  6cc. 

L  H.  S. ,  CHIRURGIEN. 

À  Paris  j,  ce  ly  Juillet  1754» 


Nota.  On  trouvera  peut-être  que  la  plupart  des 
Observations  de  ce  Recueil  /ont  trop  longues  & 
trop  détaillées  ;  coi;  me  on  ne  la  fait  que  pour  pref* 
f  niir  le  goût  du  Public  ,  on  les  retranchera  dans 
la  uit  fi  on  peiife  quelles  ne  font  d'aucune 
utilité .  Si }  au  contraire  3  elle  s  font  plaifir  au  plus 
grand  nombre  y  on  continuera  d'en  donner  quel « 
que  une  s  de  f endiablés  dans  chaque  Reçue  iL 
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RECUEIL 

PÉRIODIQUE 

D’ OBSERVATIONS 

De  Médecine  .  de  Chirurgie  &  de  Pharmacie. 

O 

SEPTEMBRE  1754. 
ARTICLE  PREMIER, 

Contenant  quelques  Obfervations  de  Médecine . 


OBSERVATION 

Sur  un  vice  Jingulier  de  conformation  , 
par  M.  Mi fa  M.  P . 

Ad ame  D....  accoucha  le  18 
Juillet  1754,  d’une  fille  qui  étoit 
extrêmement  bouffie ,  tant  du 
corps  que  des  membres  ;  Ion  men* 
ton  gros  &  allongé  formoit  quatre 
plis ,  &  defeendoit  fur  fa  poitrine;el!e  avoitles  che¬ 
veux  bruns  ;  fa  lèvre  fupérieure  étoit  échancré® 
dans  fi  partie  moyenne  delà  largeur  d’un  pouce  8c 
demi,  un  peu  plus  cependant  du  côté  droit  qu« 
Tome  I,  L  ij 
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du  côté  gauche;  chacun  des  angles  étoit  cfay 
calleux ,  allongé ,  de  la  groffeur  &  de  la  figure 
du  petit  lobe  de  l’oreille  d’un  homme  fait;  ces 
deux  angles  rentrant  dans  la  bouche  couvroienî 
les  deux:  corps  cartilagineux  ?  qui  tenoient  la 
place  de  l’os  de  la  mâchoire  fupérieure ,  &  dont 
nous  parlerons  plus  bas.  Cette  mâchoire  étoit 
échancrée  dans  la  partie  qui  répondoit  à  l’é¬ 
chancrure  de  la  lèvre ,  mais  fon  échancrure  étoit 
lin  peu  plus  confidérable. 

/  La  partie  qui  manquoit  à  cette  mâchoire  fem~ 
fcloit  être  attachée  Sc  fufpendue  à  la  pointe  dis 
nez  vers  l’union  de  fon  cartilage  moyen  avec 
Fos  vomer ,  &  tenoit  en  partie  au  cartilage  gau* 
che  vers  fon  extrémité ,  bouchant  par-là  FouVer- 
tare  de  la  narine  gauche ,  ainfi  qu’une  partie  de 
Féchancrure  de  la  levre  du  même  côté.  Ce 
corps  fufpendu  ne  reiTembloit  pas  mal  à  un  bour~ 
donnet  de  la  groffeur  d’une  cerife  ;  fes  extrémi¬ 
tés  étoient  obldngues ,  dures  comme  de  la  cor¬ 
ne ,  &  renflées  en  forme  de  pois  ;  fon  corps 
étoit  oval ,  déprimé  tranfverfalement  par  fon 
milieu  membraneux,  qui  fe  trouvoit  furmontê 
près  de  la  pointe  du  nez  d’un  morceau  de  chair 
mollet ,  de  couleur  un  peu  plus  vermeille  que 
dans  l’état  naturel ,  &  couvert  d’un  petit  duvet. 

Il  fembloit  que  cette  partie  tenoit  lieu  de 
celle  qui  avoit  été  deflinée  à  former  l’échancrure 
de  la  lèvre  fupérieure. 

Ce  morceau  de  chair  étoit  de  la  figure,  8c 
à  peu  près  delà  groffeur  d’uqe petite  noifette 9 
fans  être  adhérent  au  nez ,  comme  le  corps  fur 
lequel  il  portoit ,  quoiqu’il  fut  plus  élevé  que 
lè  nez. 

Les  os  propres  du  nez  étoient  plus  courts  que 
dans  Fêtât  naturel  %  fans  (tente  parce  qu’ils  nés  ar* 
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ticuloient  point  avec  l’os  frontal ,  auquel  ils  ne 
tenoient  que  par  les  enveloppes  communes  à 
toute  la  face  ;  car  il  y  avoit  un  vuide  de  deux  li¬ 
gnes  entre  leurs  extrémités  fupérieures,  &.  ce  mê¬ 
me  os ,  comme  il  étoit  aifé  de  s’en  afiurer  en  pref- 
fant  avec  le  doigt  cet  efpace  intermédiaire. 

On  remarquoit  que  les  cartilages ,  qui  for¬ 
ment  les  ailes  du  nez,  étoient  fort  évafés,  fur-tout 
celui  du  côté  droit ,  qui  çtefcsndoit  même  plus 
bas  que  celui  du  côté  oppofé. 

On  appercevoit  dans  la  cavité  droite  des  na¬ 
rines  trois  os  fpongieux;  dans  la  gauche  il  y  en 
avoit  deux  :  ces  os  au  lieu  d’être  contournés  em 
cornets ,  étoient  droits ,  &  revêtus  d’une  mem¬ 
brane  qui  fuivoit  la  même  dire&ion  :  ils  étoient 
inégaux  à  raifon  de  leur  longueur ,  &  de  la  dif* 
tance  ou  ils  étoient  l’un  de  l’autre. 

Le  vomer  étoit  fort  épais  ,  penché  fur  la  na¬ 
rine  gauche ,  dont  il  rdlerrok  la  capacité  au 
point ,  qu’à  peine  elle  avoit  une  demi-ligne 
dans  toute  fa  longueur  ;  c’eft  fans  doute  pour 
cela  que  les  deux  os  fpongieux  ,  dont  nous  avons 
parlé ,  étoient  fort  courts  de  ce  côté. 

Les  os  du  palais  manquoient  en  total,  aufîi* 
bien  que  le  palais  mobile  &  les  amigdales. 

A  la  place  du  corps  des  os  maxillaires  deftinés  à 
former  les  alvéolés ,  &  les  finus  que  ion  y  ob- 
ferve  dans  l’état  naturel,  011  trouvoit  deux  corps 
cartilagineux ,  quarrés ,  longs  d  environ  deux 
pouces ,  larges  d’un ,  fur  un  demi-pouce  de 
haut.  Ces  cartilages  étoient  immobiles ,  fépa- 
rés  l’un  de  f autre  ;  îe  gauche  un  peu  plus  long  $ 
moins  épais,  approchant  moins  de  la  nature  de 
l’os,  &  avançant  moins  fur  la  partie  antérieure 
&  moyenne  de  la  bouche  :  ils  étoient  recou¬ 
verts  chacun  d’une  meiütane  blanche ,  fine  9  &- 
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fiâee  ^irrégulièrement,  qui  feterminoit  de  cha- 
que  cote  à  leurs  parties  poflérieures ,  en  un  corps 
charnu  &  épais»  Leur  partie  antérieure,  étoit 
beaucoup  puis  dure  que  le  relie  ;  on  y  "remar- 
quoit  un  point  laiteux  de  îa  grandeur  d’une  len¬ 
tille,  recouvert  de  la  membrane  qui  leur  fer- 
voit  d  enveloppe.  Ils  étoient  attachés  aux  muf- 
cles  intérieurs  de  la  bouche. 

De  cette  partie  poftérieure  produite  par  la 
membrane  blanche  &  fine  ,  qui  reconvroit  les 
deux  corps  cartilagineux ,  partoit  de  chaque  cô¬ 
té  une  efpece  de  luette,  dont  la  bafe  avoit  à 
peu  près  une  ligne  d ’épaiffeur. 

Celle  du  côté  gauche  étoit  un  peu  plus  grolfe , 
plus  courte ,  &  fon  extrémité  étoit  flottante. 

Celle  du  cote  droit  étant  plus  longue,  fon 
extrémité  fe  trouvoit  logée  dans  une  efpéce  de 
figoîe  ou  rainure,  qui  étoit  pratiquée  de  chaque 
coté  de  la  langue ,  depuis  fon  frein  ,  jufqu’à  fa 
racine. 


Cet  enfant  a  apporté  en  naiHant ,  les  deux  dents 
sncifives  moyennes  de  îa  mâchoire  inférieure 
prêtes  à  percer. 

Telles  etoient  les  linguîaritês  qui  concer- 
îtoient  la  bouche  ;  voyons  maintenant  ce  qu’ii 
y  a  de  particulier  dans  le  refte  du  corps. 

Quand  elle  efl  venue  au  monde,  quoique 
l’accouchement  n’eût  point  été  laborieux ,  Les 
feffes  étoient  excoriées ,  rouges ,  enflammées  , 
riouloureufes ,  au  point  que  pour  peu  qu’on  la 
touchât,  elle  j  étroit  les  hauts  cris;  on  y  remar¬ 
quât  suffi  une  quantité  de  petits  boutons  blan¬ 
châtres  ,  d  où  fortoit  une  humeur  canflique  & 
puriforme. 

Son  corps  étoit  parfemé  de  plaques  rouges  % 
larges,  vives  Se  douloureufes» 
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jAux  malléoles  internes  des  deux  jambes  fe 
îrouvoient  des  petites  tumeurs  écroüelleufes, 
fçavoir  cinq  à  la  jambe  gauche ,  6c  trois  à  la 
droite. 

Les  talons  étoient  gonflés,,  rouges ,  &  do «4 
îoureux  ,  le  gauche  beaucoup  plus  que  le  droite 
on  y  obfervoit  même  une  efpéce  de  corps  mou,' 
fpongieux,  de  la  figure  d’une  greffe  noix ,  qui» 
quoique  continu  au  talon ,  formait  une  tumeur, 
faillante  &  circonfcrite. 

Ce  cas  m’a  paru  fi  Singulier ,  que  j’ai  cm 
devoir  le  rendre  public ,  après  avoir  fait  voir 
cet  enfant  à  plufieurs  Médecins  6c  Chirurgiens* 
Les  changemens  qui  lui  font  arrivés  depuis 
-fa  naifTance,  6c  qui  lui  arrivent  journellement, 
h  façon  dont  on  le  nourrit ,  les  phénomène* 
qui  accompagnent  la  déglutition ,  .&  enfin  le 
-rapport  que  le  tempéramment  8c  les  maladies 
précédentes  de  la  mere  peuvent  avoir ,  avec 
quelques-uns  des  accidens  de  cet  enfant ,  me 
fourniront  la  matière  d’un  fécond  mémoire  qui 
paroi  tra  le  mois  prochain, 

QUESTION. 

» 

Sur  lu  Rage. 

II.  La  nature  de  la  maladie  qu’oiî  appelle 
la  rage ,  n’eft  peut-être  pas  allez  connue ,  quoi¬ 
qu’on  ait  déjà  écrit  plufieurs  fois  fur  cette  ma¬ 
tière  ;  6c  les  funeftes  effets  qu’elle  produit ,  laren~ 
dent  fi  redoutable  &  en  même  tems  fi  dange- 
reufe,  qu’il  paroît  qu’on  ne  doit  rien  négliger 
à  ce  fii jet.  Ces  confédérations  ont  engagé  à  pla¬ 
cer  dans  ce  Recueil  la  queilion  fuivante  ,  qui 

L  iv 
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peut  occafionner  d'utiles  differtations  dont  ou. 

fera  part  au  public. 

En  parlant ,  il  y  a  quelques  jours  ,  des  effets 
de  la  rage ,  &  de  la  maniéré  dont  elle  peut  fé 
communiquer  y  on  agita,  Monfieur,  la  quef- 
îion  fuivante ,  fçavoir  fi  le  lait  d  une  vache  en¬ 
rages  ,  ou  le  beurre  qu’on  en  feroit ,  feroit  nui- 
fible  ou  non  ?  Les  avis  furent  partagés  à  ce  fu- 
.  jet.  Plulieurs  penferent  qu’à  la  vérité  l’aéfion  du 
poifon  devoir  être  moins  prompte,  mais  qu’il 
y  avoit  lieu  de  craindre  que  la  rage  ne  fe  déve¬ 
loppât  par  la  fuite  ÿ  que  c’étoit  fans  doute  à  cette 
vivacité  plus  ou  moins  grande  du  poifou  qui 
produit  la  rage ,  que  l’on  devoit  attribuer  ce  que 
Ion  trouve  rapporté  dans  différens  Auteurs ,  fça¬ 
voir  que  les  accidens  de  cette  maladie  ne  paroif- 
fent  quelquefois  que  long-tems  après  la  morfu- 
re;  qu  ilen  étoit  de  même  que  dans  la  morfure  de 
îa  vipere,  dont  le  venin  eft  plus  ou  moins  aéfif, 
fuivant  que  la  vipere  eft  plus  ou  moins  irritée  j 
Sc  d  ailleurs,  que  la  conflitution  du  fujet  pou- 
voit  auffi  diminuer  ou  augmenter  1  aélion  du  ve¬ 
nin  ,  mais  qu’il  exifloit  toujours.  Car  ajou¬ 
taient  ceux  qui  étoient  de  ce  fentiment;  fi  la 
falive  des  animaux  enragés  efr  capable  de  com¬ 
muniquer  la  rage,  à  plus  forte  raifon  le  lait, 
qui  de  toutes  les  humeurs  de  notre  corps,  eff 
celle  qui  fe  îépare  la  première ,  doit-il  partici¬ 
per  de  la  nature  des  lues  digeflifs  ,  qui  font  tou¬ 
jours  altérés  dans  ceux  qui  ont  la  rage. 

Ceux  qui  foutenoient  le  fentiment  oppofé  , 
prétendoient  nue  la  rage  ne  peut  fe  communi¬ 
quer  que  par  1  intromilîion  du  virus  dans  le  fan£ 
même  ;  qu  alors ,  à  la  vérité  ,  il  fe  faifoit  une 
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mentation  dans  le  fang ,  &  que  les  accidens  de 
la  rage  paroiifoient  ;  mais  qü’on  ne  de  voit  point 
en  conclure  que  les  humeurs  de  ranimai  enra¬ 
gé  fuffent  affez  altérées  pour  produire  la  rage 
dans  un  animal  en  fanté  ;  qu’il  pôurroit  peut- 
être  arriver  que  dans  une  perfonne  mal  conffi- 
tuée,  les  lues  qui  en  réfulteroient ,  feroient  d’une 
moins  bonne  qualité ,  mais  qu’ils  n’occafionne- 
froient  jamais  la  rage.  Ils  confirmoient  leur  fen- 
timent  par  l’altération  que  fouffrent  tous  les 
slimens ,  avant  que  d’être  changés  en  chyle  ; 
ils  ajoutoient  enfin  qu’ils  fçavoient  de  différens 
Médecins ,  gui  avoient  été  confultés  à  ce  fiijet, 
que  des  paylans  qui  avoient  vécu  du  lait  &  man¬ 
gé  du  beurre  d’une  vache  enragée ,  &  cela  pen¬ 
dant  plus  d’un  mois,  n’en  avoient  point  été 
incommodés.  Cette  expérience ,  qui  naturelle¬ 
ment  auroit  dû  convaincre  ceux  qui  étoient 
d’un  avis  différent,  ne  les  fit  point  changer  de 
façon  de  penfer.  Votre  Journal  étant  deftiné, 
Monfieur,  à  éclaircir  les  différentes  queflions  de 
Médecine,  qui  paroiffent  avoir  de  Fobfcurkê , 
les  deux  partis  oppoiés  m’ont  engagé  à  vous 
prier ,  de  vouloir  bien  propofer  cette  quefiion  „ 
dans  l’efpérance  que  quelqu’un  voudra  bien  fê 
charger  de  la  décider ,  en  apportant  les  raifons 
qui  doivent  faire  emhraffer  l’un  ou  l’autre  fen- 
timent. 

J’ai  l’honneur  d’être  très-parfaitement ,  M. 

* .  Votre,  &c.  Ti 
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CONSULTATION 

Pour  une  perfonne  attaquée  de  concrétions 
pierreufis  dans  les  reins . 

III.  Il  y  a  lien  de  croire  fur  Fexpofé  que 
Fon  nous  fait  de  la  maladie  de  M. . «  qu’il  s’efi 
formé ,  premièrement  dans  les  reins ,  une  in- 
cmftation  pierreufe ,  qui  ,  pendant  quinze  ans ,  n’a 
pas  incommodé  le  malade  bien  fenfiblement  ; 
puifque  le  cours  des  urines  s’eff  toujours  con¬ 
servé  libre.  Les  urines  cependant  font  venues 
par  intervalle  troubles  j&  noirâtres  ,  lorfquepar 
quelque  dérangement,  le  malade  venoit  à  s’é¬ 
chauffer  confidérablement ,  &  à  occafionner, 
ou  quelque  excoriation  légère  à  la  furface  in¬ 
terne  du  baiîinet ,  &  peut-être  même  des  ma¬ 
melons  des  reins-,  ou  à  gonfler  trop  les  vaiffeaux 
des  reins  ;  ce  qui  pouvoir  donner  quelque  léger 
Suintement  du  fang,  capable  de  colorer  les  mî¬ 
mes  en  noir. 

Il  y  a  deux  ans  que  quelque  portion  de  cette 
croûte  pierreufe,  s’étant  détachée  &  augmen¬ 
tée,  a  engorgé  en  quelque  forte  l’entrée  de  Fu- 
ret.re ,  &  a  donné  lieu  à  l’urine  de  couler  com¬ 
me  en  fe  nltrant ,  &  de-paroître  en  conféquence 
claire,  crue,  -&  veriutée.  -Enfin  par  les  remedes 
8c  Féinétique  qui  ont  caufé  des  fecouffes  affez 
vives,  ces  pierres  étant  forties,  le  malade  fe 
.trouva  guéri  en  apparence  pendant  quelque 
teins.  -Cependant  il  y  a  lieu  d’imaginer  qu’une 
portion  encore  affez  confidérable  de  la  croûte 
pierreufe  eft  refiée  dans  les  reins ,  qu’elle  s’y  eft 
accrue,  8c  que  c’eft-là  la  catife  qui  a  jetté  le 
analade  dans  les  accidens  dont  il  a  été  attaqué 
depuis.  Cette  matière  pierreufe  s’augmentant* 
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a  prefque  bouché  le  paflage  des  urines  ;  fes  iné¬ 
galités  &  fon  poids ,  en  irritant  les  reins  con¬ 
tinuellement,  ont  donné  lieu  aux  accès  de  co¬ 
lique  néphrétique ,  au  gonflement  inflamma¬ 
toire  des  reins ,  &  les  urines  retenues  dans  ces 
mêmes  reins  ,  &  rendues  fort  âcres  par  leur  fé- 
jour ,  fe  font  mêlées  de  la  partie  pour  jetter 
les  nerfs  dans  une  efpece  de  crifpation  ou  de 
tenflon  convulfive  ,  qui  s’eft  communiquée 
aux  autres  vifceres  par  les  nerfs  flomachiques  , 
hépatiques  &  fpléniques ,  que  l’on  fçait  avoir 
une  très -grande  communication  avec  le  ple¬ 
xus  rénal.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner,  files 
focs  qui  fe  diftribnent  dans  le  foie  ,  la  rate ,  n’y 
coulant  plus  avec  la  même  facilité,  s’y  font 
épaiflis  &  accumulés  peu -à-peu  au  point  d’y 
produire  des  tumeurs  skirrheufes  ou  fort  appro-* 
chantes  du  skirrhe.  Il  n’efi:  pas  étonnant  que 
l’eflomac  faiTe  mal  fes  fondions ,  &  foit  fujet 
à  rejetter  les  aliraens.  Ces  accidens  font  affe£ 
ordinaires  dans  les  maladies  des  reins  :  il  eft 
même  étonnant  que  le  malade  ait  été  pendant 
l’efpace  de  dix  à  douze  années  incommodé  des. 
reins  fans  que  feftomac  s’en  foit  fenti.  C’efl  à 
ces  défauts  de*  digeftion  de  l’eflomac  qu’on  doit 
rapporter  l’amaigriffement  du  malade.  Il  n’eft 
pas  furprenant  qu’avec  tous  ces  défordres  dans 
le  bas-ventre,  la  circulation  du  fang  étant  em- 
barrafTée  dans  les  parties  inférieures ,  les  jam¬ 
bes  foient  devenues  enflées  :  il  y  a  même  lieu 
de  craindre  que  cette  enflure  n’augmente  par 
la  fuite. 

A  l’égard  de  la  fièvre,  c’eft  l’effet  du  défor- 
dre  général  répandu ,  tant  dans  les  parties  loli- 
des  que  dans  les  liqueurs  :  mais  comme  cette 
fièvre  donne  quelque  relâche ,  &  qu’elle  n’efi 
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pas  même  violente ,  il  y  a  lien  de  croire  que  1<£ 
défor  dre  des  parties,  tant  folicles  que  fluides 
ïdeft  pas  encore  à  un  tel  point  qu’on  ne  puifle 
pas  en  efpérer  la  guérifon  :  car  quelque  mal  af~ 
îeélé  que  foit  l’eflomac ,  le  peu  d’alimens  qui 
y  pafle  paroi t  fortir  bien  digéré  ;  ce  qui  prou¬ 
ve  quelles  codions  qui  fe  font  dans  les  intes¬ 
tins  ,  réparent  en  quelque  forte  les  défauts  de 
la  digeftion  dans  les  parties  fupérieures,, 

(  IJ  vrai  que  les  déjedions  quoique  bien  db 
perees  font  fréquentes,  8c  la  raifon  en  efl:  que 
capacité  du  ventre  étant  occupée  par  les  tu- 
sueurs,  ne  permet  pas  aux  excrémens  de  s’ac¬ 
cumuler  en  quantité  dans  les  gros  intefoins. 

La  principale  caufe  de  tous  ces  accidens  eft 
donc  dans  les  reins,  &  c’efi  principalement  à 
détruire  cette  caufe  que  nous  nous  attachons 
dans  la  aire  de  cette  maladie.  Nous  efpérons 
que  la  caufe  étant  ôtée ,  nous  remédierons  plus 
facilement  aux  autres  accideps. 

Nous  propofons  i°.  de  retrancher. totalement 
le  vin  au  malade,  s'il  en  boit  encore  :  de  le 
réduire  pour  toute  nourriture  au  potage  Si  au 
bouillon  ,  lui  permettant  au  dîner  quelque  peu 
de  viande  blanche  &  fans  ragoût ,  dans  le  tems 
où  il  n  y  a  point  de 'fièvre.  11  s’abfliendra  de 
fouit  crud ,  ^  falade ,  laitage.  Sa  boiffon  ordi¬ 
naire  fera  d’une  ptifane  faite  avec  le  fruit  fec 
-du  cynorrhodon ,  le  chiendent  &  la  grai¬ 
ne  de  lin  ;  on  pourra  quelquefois  entremêler  cet¬ 
te  ptifane  d  une  infufion  légère  de  camphcrata « 
Le  malade  prendra  deux  fois  par  jour  des 
bouillons  faits  avec  line  poignée  de  feuilles  d’or¬ 
ties,  une  poignée  de  feuilles  de  lierre  terreflre, 
pne  once  de  tige  &  de  racine  de  chardon  étolîé 
pu  calcitrapa ,  une  onçe  de  pois  chiches ,  trois 
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douzaines  de  cloportes,  un  jeune  poulet  écor¬ 
ché  dont  on  aura  coupé  ia  tête  &  les  pattes» 
On  fera  cuire  le  tout  dans  f.  q.  d’eau  pour  deux 
bouillons ,  dont  le  malade  prendra  l’un  à  fon 
réveil ,  &  l’autre  trois  ou  quatre  heures  après 
fon  dîner.  Il  continuera  ces  bouillons  pendant 
douze  ou  quinze  jours ,  après  lefquds  nous  con- 
feillons  Fufage  des  eaux  minérales  ferrugineu- 
les,  telles  que  font  celles  de  Vais,  avec  cette 
précaution,  que  le  malade  n’en  prendra  pen¬ 
dant  quinze  jours  ou  trois  femaines ,  que  quatre 
ou  cinq  verres  par  jour ,  diftribués  de  quatre 
heures  en  quatre  heures.  Après  lequel  tems  „ 
on  lui  en  donnera  une  pinte  le  matin  en  qua¬ 
tre  verres  dans  Fefpace  d’une  heure ,  &  une 
autre  pinte  cfdlrihuée  par  verres  îè  long  de  la 
journée ,  de  quatre  heures  en  quatre  heures  z 
ce  qu’on  pourra  continuer  jufqu’à  ce  qu’il  arrive 
ün  foulagement  confidérable ,  ou  tant  que  les 
Médecins  ordinaires  lé  jugeront  à  propos. 

Nous  nous  propofons  par  ces  remedes  de  fon¬ 
dre  les  matières  glairetifés  qui  peuvent  entrete¬ 
nir  ou  augmenter  les  croûtes  pierreufes  des 
teins ,  fans  néanmoins  charrier  trop  fortement: 
fur  les  parties  malades  ;  de  laver  8c  détremper 
avec  les  eaux  minérales  ces  concrétions,  lan» 
les  entraîner  avec  précipitation  dans  les  urè¬ 
tres.  Nous  remettons  à  la  prudence  des  Méde¬ 
cins  ordinaires  de  placer ,  s’ils  le  jugent  à  pro-  . 
pos ,  quelques  purgations  au  commencement 
8c  dans  Fufage  dé  ces  remedes,  en  cas  qu’ils  ju~ 
geaiTent  les  premières  voies  remplies  de  lues 
glaireux ,  indigentes  &  grofliers. 

fait  à  Paris  le  17  Juin  17..  le  T...  G...  B.  <h  m.  p< 

r  . 

L’ufage  de  ces  remèdes  a  beaucoup  foulagé  1<§ 
malade ,  mais  ne  l’a  point  guéria 
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CONSULTATION 

Pour  une  difpofition  catarrhal  Ce, 

IV.  La  caufe  des  différentes  incommodités 
dont  la  malade  a  été  attaquée  jufqu’à  préfent , 
vient  d’une  difpofition  catarrheufe.  Les  principes 
du  fang  mal  liés  laiffent  échapper  aifément  leur 
férofrté ,  qui  répandue  dans  les  glandes  de  la 
tête ,  de  la  gorge  &  de  la  poitrine ,  y  caufe  les 
différais  accidens  dont  la  malade  fe  plaint  dans 
fon  mémoire. 

On  pouvoir  craindre  que  cette  difpofition 
prefque  habituelle  ne  jettât  la  malade  dans  une 
phthiffe ,  û  on  n’apportoit  pas  toute  l’attention 
néceffaire  pour  la  prévenir  ;  car  nous  ne  pou¬ 
vons  attribuer  cette  difpofition  catarrheufe  à  rien 
autre  chofe  qu’à  la  nature  du  fang  de  la  malade 
qui  eff  épais  , greffier,  &  qui  s  epaiffît encore  da¬ 
vantage  ,  &  plus  aifément  par  les  caufes  exté¬ 
rieures  ;  de  telle  forte  qu’il  eft  très-propre  à 
s’embarra iler  dans  les  vaiffeaiix  de  la  tête ,  de 
la  gorge  &  de  la  poitrine.  Cela  donne  occafion 
aux  différais  accidens  dont  la  malade  eff  tour¬ 
mentée  par  lepaiffiffement  de  cette  férofité ,  qui 
s  epaiffiffant  par  degrés  dans  les  conduits  du  nez  9 
des  oreilles  ,  de  la  gorge  Sc  de  la  poitrine  ,  y 
caufe  les  accidens  fâcheux  dont  elle  fe  plaint. 

Les  vues  que  nous  devons  avoir  ,  font  de  rem 
dre  le  fang  plus  fluide  ,  d’en  atténuer  les  parties 
trop  groffieres  s  d’en  réunir  les  principes ,  d’en 
adoucir  les  feîs ,  8c  de  donner  iffue  aux  humeurs 
crues  &  indigeffes  dont  il  fe  trouve  furchargé. 

Ainii  nous  confeiiîons  un  régime  de  vivre 
convenable,  c’eft-à-dire,  d’éviter  le  fel,  poi- 
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Vfc ,  vinaigre ,  ragoûts  ;  de  manger  pCii  &  four 
vent  :  faire  quatre  repas  au  moins ,  &c  toujours- 
modérés  ;  de  boire  peu  ou  point  de  vin.  La 
boiffon  ordinaire  fera  la  ptifane  d'orge ,  de  ré- 
gliffe  &  de  chiendent.  Elle  ne  fera  maigre  ni 
jeune  ;  point  de  veille.  Elle  évitera  les  chagrins 
6c  toute  application  d’efprit,  8t  l’exercice  trop 
violent  du  corps.  Elle  mangera  peu  le  foir. 

Outre  ces  précautions ,  elle  aura  foin  d’avoir 
le  ventre  libre,  foit  par  les  lavemens  d’eau  * 
©u  décodions  émollientes  6c  laxatives. 

Outre  ce  régime  de  vivre  qui  doit  être  fuivi 
exa&ement ,  la  malade  fe  fera  faigner  au  moins 
une  fois  du  bras,  &  deux  jours  après  du  piedÿ 
pour  prévenir  les  ébullitions  auxquelles  elle  eff 
îujette  ,  6c  que  le  Printems  pourroit  occa¬ 
sionner.  Deux  jours  après  la  faignée  du  pied  „ 
elle  fe  purgera  avec  deux  onces  de  manne  ,  un 
gros'  de  rhubarbe  ,  un  gros  de  fel  végétal ,  un 
gros  d’agaric ,  6c  deux  gros  de  fenné  bouillis  dans 
deux  grands  verres  d’eau  de  veau,  coulés  en- 
fuite  èc  partagés  en  deux  verres  quelle  prendra 
îiédes  à  une  heure  l’un  de  l’autre ,  &  un  bouil¬ 
lon  après  le  dernier  verre.  Le  lendemain  de  là 
purgation ,  elle  commencera  l’ufage  de  la  pti¬ 
fane  fui  vante. 

Prenez  de  racine  de  fquine  6c  falfepareilk 
St  bois  de  faffafras ,  de  chaque  un  demi-gros  : 
feuilles  de  fange,  betoine,  pulmonaire,  aigre- 
moine ,  marjolaine ,  de  chaque  une  pincée  : 
Iris  de  fîorence  6c  fené  de  chaque  un  gros  : 

Î’ettezle  tout  concaffé  dans  un  demi-feptier  d’ea* 
mouillante  que  l’on  lai{fera  infufer  comme  du 
thé ,  ou  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  refroidie  :  on 
coulera  le  tout ,  6c  la  malade  en  prendra  un  verre 
U  matin  à  jeun ,  chaud  comme  du  cafté ,  avec 
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im  peu  de  fucre  ou  de  fyrop  de  capillaires.  Elle 
en  prendra  autant  trois  heures  après  le  dîner  » 
&  le  foir  en  fe  couchant.  Elle  continuera  Fufage 
de  cette  infufion  pendant  trois  femaiiies ,  le  Tuf- 
pendant  néanmoins  dans  le  tems  des  régies, 
i  Nous  efpérons  par  cet  ufage  de  détourner 
l’humeur  qui  fe  porte  à  la  tète,  à  la  gorge  St 
à  la  poitrine ,  où  les  dépôts  font  fi  fréquens ,  & 
l’évacuer  par  les  Telles  8c  une  douce  tranfpira- 
jtion.  Nouà.  croyons  devoir  faire  fuccéder  immé¬ 
diatement  après,  le  lait  daneffe,  pour  réunir 
les  principes  du  fang  qui  auront  été  atténués  pat 
Fufage  de  cette  ptifane. 

La  malade  le  prendra  pendant  un  mois  ou  fix 
femaiiies  avec  les  précautions  requifes ,  ne  fe 
purgeant  vers  le  milieu  8c  la  fin  avec  la  purga¬ 
tion  ci-deffiis ,  qu’en  cas  qu’elle  fe  fentît  quel¬ 
ques  aigreurs,  ou  un  peu  moins  d’appétit. 

Après  avoir  ceffé  Fufage  du  lait ,  nous  fouî¬ 
mes  d’avis  que  la  malade  tous  les  mois ,  pendant 
huit  jours ,  quelque  tems  avant  fes  régies  ,  boive 
la  même  ptifane  qu’elle  aura  prife  avant  Fufa¬ 
ge  du  lait ,  de  la  maniéré  qu’il  eft  dit.  Elle  re¬ 
prendra  enfuite  dans  F  Automne  fuhrant  le  lait 
d’âneffe  de  la  même  façon  qu’au  Printems. 

Nous  efpérohs  que  Fufage  de  ces  remèdes  ga¬ 
rantira  la  malade  des  accidens  dont  elle  eft  tour¬ 
mentée  depuis  fi  long-tems ,  8c  de  ceux  qui 
pourroient  la  menacer  par  la  fuite. 

*  Si  la  difficulté  de  refpirer  revenoit  par  Fera»» 
barras  qui  fe  feroit  dans  le  nez ,  on  confeille  là 
fumigation  faite  avec  lés  fleurs  de  fucciri. 

G...  B.  d.  m.  p* 

Délibéré  à  Paris  ce  y  Avril  17... 

à  ,  : 

Quoique  ces  reraedes  enflent  foulage  la  ma¬ 
lade  | 
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tade,  on  crut  devoir  lui  mettre  un  caiitere  au 
bras  pour  en  prévenir  les  rechutes  ;  ce  qui  réuf- 
fît  pleinement  &  la  ht  jouir  d’une  fanté  parfaite* 
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Pour  des  urines  fanguinolentes  à  la  fuite, 
dune fupprejfon  dt un flux  htmorrhoïdaL 

V.  La  maladie  pour  laquelle  on  confulte  eft  une 
évacuation  de  fang  mêlé  avec  les  urines,  qui  fans 
fatiguer  le  malade ,  lui  en  fait  craindre  les  fuites* 
Le  malade  étoit  fujet  à  un  flux  périodique  d’hé-> 
morrhoïdes  quia  ceffé  après  plufieurs  années* 
Sc  qui  paroît  être  la  caufe  du  fang  qui  coule  aiî- 
jourd’hui  abondamment  avec  les  urines.  Il  n’y 
a  pas  lieu  de  foupçonner  quecefoit  unegutre 
caufe ,  puifque  le  malade  n’a  jamais  rendu  de 
fable  ,  de  gravier ,  ni  de  pierre  ;  qu’il  n’a  jamais 
reffenti  de  difficulté  d’uriner,  &  qu’il  ne  s’effi 
jamais  plaint  de  colique  néphrétique. 

Àinfi  les  hémorrhoïdes  fupprimées  deman-*1 
dent  ici  une  attention  particulière ,  puifque  nous 
regardons  que  leur  fuppreffion  efl  la  véritable 
caufe  de  la  maladie  préfente.  En  effet ,  lorfque 
le  flux  hémorrhoïdal  celle ,  on  doit  craindre 
quelque  dépôt  funefle ,  fur  quelque  partie ,  ou 
quelqu’autre  évacuation  qui  tienne  lieu  de  la 
première,  &  pour  lors  le  danger  efl  moins  pref- 
lant ,  à  moins  que  ces  nouvelles  évacuations  ne 
fe  fuppriment  à  leur  tour.  C’efl  alors  que  l’on 
doit  craindre  quelque  affeéfion  foporeufe ,  d’au¬ 
tant  plus  dangereufe  qu’elle  accable  quelquefois 
tout-à-coup.  C’eft-là  la  raifon  pour  laquelle  on 
laiffe  une  ou  deux  hémorrhoïdes  couler  à  ceux 
à  qui  on  efl  obligé  de  faire  l’opération.  Dans 
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tout  s  ces  cîrconflances ,  la  pléthore  8c  Feffier- 
vefcence  du  fang  doivent  être  regardées  comme 
les  caufes  premières  de  ces  évacuations  8c  de  ces 
métaflafes ,  qu’un  régime  de  vivre  peu  exaéf,  & 
des  exercices  peu  modérés  entretiennent  8c  aug¬ 
mentent  par  degrés. 

Àinfi  dans  la  maladie  préfente,  les  urines 
teintes  de  fang  font  une  fuite  de  la  fuppreffiion 
des  hémorrhoides ,  qui  paroît  principalement 
afteéler  la  veffie  comme  nous  l’avons  déjà  re¬ 
marqué  ;  mais  comme  il  feroit  dangereux  de  fup- 
primer  tout-à-coup  cette  évacuation,  il  ne  le 
feroit  pas  moins  de  la  laiffer  couler  trop  long¬ 
temps.  La  veffie  perdroit  peu-à-peu  de  fon  r ef¬ 
fort  ,  le  fang  épaiffi  cauferoit  la  fuppreffion  ds 
l’urine ,  &  peut-être  que  le  fang  extravafé  dans 
la  veffie  croupiffiant  avec  les  urines,  s’aigriroità 
tel  point  qu’il  enflammeroit  ces  parties  avec 
crainte  de  mortification. 

Pour  prévenir  ces  fuites  fâcheufes  ,  ou  quel¬ 
que  reflux  dangereux ,  il  eft  néceffaire  de  dimi¬ 
nuer  le  volume  du  fang ,  d’en  adoucir  Fâcreté  , 
8c  de  preferire  au  malade  un  régime  exaéi ,  8c 
différent  de  celui  qu’il  a  fuivi  jufqu’à  préfent. 

Le  volume  du  fang  a  déjà  été  diminué  par  qua¬ 
tre  faignées  do  bras",  8c  cependant  le  fang  s’é¬ 
coule  encore  avec  les  urines  prefque  en  aufli 
grande  abondance.  Je  fuis  d’avis  qu’on  biffe  pré¬ 
sentement  une  faignée  du  pied  ,  pour  dégager  la 
partie  même.  Cette  pratique  eft  heureufe  dans 
les  femmes  qui  fouffrent  des  pertes  de  fang.  ïl 
faut  non-feulement  défemplir  préfentement  les 
vaiffieaux ,  mais  il  faut  continuer  tous  les  mois, 
foit  du  foras, foit  du  pied,  foit des  deux  parties 
pour  agir  par  révulfion  &  dérivation. 

En  diminuant  ainfi  le  volume  du  fang,  on 
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®üra  grande  attention  d’en  adoucir  l’âcreîé  par 
un  régime  de  vivre  doux  &  humeâant.  La 
boifîbn  ordinaire  fera  faite  avec  le  riz  ou  la 
guimauve ,  ou  la  grande  confonde.  Le  matin 
■&  le  foir  le  malade  prendra  des  bouillons  faits 
avec  la  rouelle  de  veau ,  &  la  volaille ,  le  riz 
&  les  fucs  dépurés  de  cerfeuil.,  d’ortie  grieche 
à  parties  égales.  Il  ne  boira  pas  de  vin ,  &  s ’abf- 
tiendra  de  café,  de  chocolat,  Sc  de  tontes  li¬ 
queurs  fpiritueufes  ;  il  ne  mangera  ni  alimens 
maigres,  ni  viandes  noires,  ni  ragoûts.  Il  évi¬ 
tera  toute  forte  d’exercice  violent ,  &  mangera 
peu  le  foir. 

On  ne  doit  pas  fè  rebuter  de  ce  régime  de 
vivre  :  car  cette  maladie  11e  fe  peut  guérir  que 
par  la  persévérance.  On  doit  faire  en  forte  que 
!e  ventre  foit  libre  :  s’il  étoit  pare  feux ,  le  ma¬ 
lade  prendroit  des  lavemens  avec  la  catTe  &  le 
petit-lait.  Quand  il  fera  nécedaire  de  le  pur¬ 
ger,  on  employera  les  purgatifs  les  plus  doux  ; 
comme  la  cade,  les  tamarins,  la  manne, le  fy- 
rop  violât,  en  deux  ou  trois  verres  dans  une 
décoélion  légère  de  chicorée  fauvage ,  pour  ra¬ 
fraîchir  en  évacuant. 

Lorfque  les  urines  feront  moins  teintes  de 
fang,  on  fe  fervira  utilement  d’injeéfions  dé- 
terfives  avec  l’eau  d’orge ,  &  d’aigremoine  en- 
fuite  ,  &  fi  le  fang  ceffoit  tout-à-fait  de  couler 
avec  les  urines,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue 
ce  que  nous  avons  déjà  dit.  C’eil  pour  lors 
que  les  faignées  du  bras  &  du  pied  doivent  être 
plus  fréquentes  pour  prévenir  quelque  dépôt 
fâcheux. 

L’ufagè  du  lait  d’ânede  dans  la  faifon  fera 
un  puidant  fecours  pour  adoucir  le  fang ,  que 
Fon  doit  regarder  comme  la  caule  première, 

M  ij 
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de  du  flux  des  hémorrhoïdes  oc  du  fang  Mêlé 
préfentement  aux  urines.  Voilà  de  quelle  ma¬ 
niéré  on  doit  calmer  l’impétuofité  d’un  fang 
qui  cherche  à  s’échapper. 

Ce  ty  Décembre  1 7,,,»..' 

A  U  T  R  E 

Sur  un  ulcéré  à  la  matrice . 

V I.  La  perte  dë  fang  qui  a  duré  près  de  fîx 
mois ,  &  qui  coule  encore  par  intervalle,  quoi- 
qu’en  moindre  quantité  ;  l’écoulement  fanieux’ 
qui  efl  furvenu  après  des  douleurs  &  des  ten¬ 
ions  à  la  matrice;  une  fievre  habituelle  avec 
des  vomiflfemens  bilieux  qui  ont  accompagné 
tous  ces  accidens ,  8c  qui  tourmentent  encore 
préfentement  la  malade  prefque  tous  les  jours  3 
Mir-tout  dans  un  âge  avancé  (  75  ans  ) ,  nous  font 
craindre  avec  railon  un  ulcéré  dans  la  matrice. 

Il  efl  aiTez  ordinaire  aux  femmes  lorfqus 
leurs  réglés  ceflent,  d’avoir  des  pertes  de  fang  ; 
éeft  un  foulagement  que  la  nature  fe  procure 
quelquefois  d  elle -même;  Mais  lôrfqu’il  y 
a  long-temps  que  ces  évacuations  font  finies  , 
éeft  ordinairement  une  autre  caufe  qui  produit 
ces  efpeces  de  perte  de  fang. 

La  matrice  n’eft  qu’un  tiflu  de  fibres  &  de 
glandes  qui  la  tiennent  continuellement  humec¬ 
tée^  &  lorfque  les  liqueurs  viennent  à  s’aigrir  par* 
quelque  caufe  que  ce  foit,  elles  corrodent  fou- 
vent  la  tifiure  de  cette  partie ,  caufen  t  a  la  matri¬ 
ce  un  météorifme  douloureux,  &  déchirent  quel¬ 
quefois  les  vaifieaux  qui  la  tapiflent.  Le  fang  ne 
tarde  guere  a  paroitre,  8c  l’évacuation  qui  s’en 
fait  donne  fouvent  lieu  de  croire  que  ç’eft  une 
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perte  de  fang ,  lorfque  ce  n’efi  qu’une  fuite  d’un 
engorgement,  qui  s’augmentant  par  degrés,  dé¬ 
couvre  enfin  une  humeur  fanieufe  qui  efl  la 
preuve  complette  d’un  ulcéré  dans  la  matrice. 

Èn  effet  le  reflux  de  cette  matière  dans  la 
mafle  du  fang  entretient  non-feulement  la  fiè¬ 
vre  ;  mais  une  partie  de  cette  humeur  que  I’om 
peut  regarder  comme  cauflique ,  fe  filtrant  dans 
les  glandes  de  î’efiomac  ,  excite  des  fecoufles 
violentes  qui  font  entrer  le  ventricule  en  con- 
iraéfion  ,  Si.  qui  l’obligent  à  .fe  dégager  par  les 
vomiflemens  de  ces  çiêmes  humeurs  qui  y  re¬ 
fluent  continuellement  ;  ainfi  c’efi  la  même  hu¬ 
meur  qui  fait  tout  le  défordre  dans  la  matrice 
6c  dans  l’efiomac?  .&  qui  entretient  la  fievre» 

Lorfqu’un  ulcéré  fe  fait  appercevoir  dans  une 
partie  interne  ,,  il  y  efl  d’autant  plus  dangereux 
que  la  partie  cft  plus  glanduleufe ,  8c  qu’elle 
fournit  continuellement  des  fucs  prompts  à  fe 
corrompre ,  à  fe  diftribuer  fans  cefle  dans  la 
mafle  du  fang.  C’efl  pour  lors  autant  le  vice  de 
la  partie  que  de  tout  le  corps.  Nous  pouvons 
ajouter  pour  le  prognoftic  que  vitium  pofitum  in 
fubjlantiâ  paftium  emendart ,  non  ejl  virtutis  hu - 
mancz » 

Nous  avons  cependant  deux  chofes  à  tenter 
dans  la  maladie  préfente;  à  mondifier  la  matrice 
Sc  à  corriger  la  manvaife  difpofition  du  fango 
Pour  mondifier  la  matrice,  on  s’eft  déjà  fervî 
«d’inje&ions  déterflves  avec  l’eau  d’orge ,  l’ai- 
gremoine  &  le  miel  rofat ,  mais  ces  inj e&ions 
jeroient  un  foible  fecours,  fi  l’on  ne  fongeoit 
premièrement  à  corriger  la  mauvaife  difpofitioq 
du  fang ,  qui  entretient  &  augmente  le  défordre. 
Ainfi  les  déterfifs  8c  les  narcotiques  font  les 
principaux  remedes^  dont  on  puifle  lûrement 
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le  fervir.  On  ufera  d’injeébons  déterfives comfflf 
on  a  fait  jufqu’à  préfent ,  6c  tous  les  foms  on- 
prendra  fix  ou  huit  grains  de  pilules  de  cyno- 
gloiie  pour  calmer  les  douleurs-  On  aura  loin 
d’entretenir  le  ventre  libre  par  Tubage  des  la- 
vemens  anody  ns,  pour  faciliter  Tévacuation  d’une 
partie  des  humeurs  qui  fe  filtrent  dans  les  glan¬ 
des  de  Tefiomac  6c  des  inteftins.  Enfuite  on 
fe  fervira  d’une  légère  eau  de  caffe avec  le 
petit-lait,  dont  la  malade  prendra  quatre  verres- 
Ou  ajoutera  dans  cette  eau  un  gros  ou  deux 
de  nitre  purif  é 6c  deux  ou  trois  grains  de 
tartre  fibié ,  h  les  forces  le  permettent. 

Les  alimens  doivent  être  légers  6c  humée- 
tans.  La  tifene  fera  faite  avec  chiendent,  re- 
gliiTe  &  riz  :  les  eaux  de  forges  6c  de  Pafïi  irri- 
teroierit  plutôt  que  de  calmer.  Les  bouillons  fans 
ici  feront  faits  avec  la  volaille  ,  le  veau  6c  le  riz  r 
6c  on  ajoutera,  quelquefois  un  jaune-d’eeuf dans 
le  bouillon»  Si  Tefiomac  demandent  quelque 
chcfe  de  plus ,  on  prendroit  de  la  gelée  6c  une 
panade  au  riz.  11  s’agit  d’adoucir  6c  non  d'irriter* 

CONSULTATION 

Sur  la  maladie  des  yeux  de  Mpnjieur  l 
H .  17.--  Septembre  17*.. 

VIL  Le  Mémoire  oui  nous  a  été  commune 

■j 

qué  touchant  la  maladie  des  yeux  de  Moniteur  ? 
préfente  divers  objets  ,,  qui  demandent  chacuns 
une  attention  particulière.  Nous  allons  les  exa¬ 
miner  féparément  félon  Tordre  que  le  malade 
leur  a  donné  dans  l’excellent  expofé  qu’il  s 
fait  lui-même  de  fa  maladie» 


T<$Ob(ervatîon$.  Septembre  17^4,  183 

Noos  ne  dirons  rien  fur  les  deux  o  aérations 
«(u’on  lui  a  fait  inutilement  pour  la  fiftule ;  fur 
les  accidens  furvenus  à  l’œil  droit,  foit  avant, 
foit  après  ces  opérations  ,  non  plus  que  fur  l’ac¬ 
cident  de  l’année  derniere ,  touchant  la  cornée 
qui  s’eft  crevée.  Ce  font  des  maux  fans  remede» 
Il  n’en  fera  pas  de  même  des  réflexions  que  nous 
avons  à  Cire  fur  l’adhérence  de  la  paupière  in¬ 
férieure  avec  le  g’obe  de  l’œil ,  qui  efl  la  fuite 
de  la  fuppuration  furvenne  à  l'œil  droit,  au 
mois  de  Novembre  dernier  1746. 

Pour  ce  qui  concerne  l’adhérence  de  la  pau¬ 
pière  avec  le  globe ,  on  demande  s’il  efl  pof- 
iîble  de  la  détruire  fins  danger ,  afin  de  pou¬ 
voir  porter  un  œil  d’émail. 

Nous  répondons,  qu’il  n’efi  pas  facile  de 
détacher  les  paupières  ,  lorfqu’elles  font  collée^ 
avec  la  conjonctive  ,  fans  intéreffer  l’une  ou 
l’autre;  que  cette  opération  eft  cruelle , doulou- 
reufe ,  &  incertaine  :  quoiqu’il  foit  dit  dans  l’ex- 
pofé  ,  que  l’adhérence  ne  paroit  que  comme  un 
fil ,  il  y  a  cependant  lieu  de  croire ,  quelle 
s’eft  faite  dans  toute  l’étendue  de  la  paupière 
inférieure  ;  &  que  dans  ce  cas  la  Séparation  n’en 
feroit  pas  aifée.  *  En  fuppofant  qu’on  put  l’en¬ 
treprendre  ,  elle  ne  pourroit  l’être  fans  témérité  , 
que  par  une  main  exercée  à  cette  opération, 
ce  qti’on  anroit  de  la  peine  à  trouver,  parce 
que  ce  cas  eft  rare.  Nous  ajoutons  à  toutes  ces 
raftons,  que  l’avantage  qu’on  pourroit  retirer 
de  cette  opération,  ne  paroit  pas  aftez  grand, 
pour  ofér  confeiller  de  s’y  foumettre,  en  fup- 
pcftmt  meme  qu’elle  fut  moins  incertaine  que 
douloureufe.  Nous  penfons  donc  que  Mon¬ 
sieur  H . . . .  ne  doit  point  fonger  à  fe  faire 
faire  cette  opération  ,  à  moins  toutefois  qu’on 

M  iv 
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ne  fut  fûr,  qu’il  n’y  a  effeélivement  que  le  bord 
de  la  paupière  qui  foit  collé  avec  la  conjonctive* 
Si  que  l’adhérence  n’a  pas  plus  d’étendue  que 
lepaiffeur  d’un  fil,  ce  qui  ne  nous  paraît  pas 
vraifemblable. 

A  l’égard  de  la  paupière  fupérieure,  le  dé* 
faut  de  mouvement  qu’on  y  remarque ,  ne  peut 
venir  que  de  ce  que  félon  les  apparences ,  elle 
efl  un  peu  enfoncée  dans  l’orbite ,  qui  n’eft  pas 
rempli  par  le  globe  de  l’œil,  dont  il  ne  doit 
relier  que  les  membranes  &  les  mufcles.  Or  fi' 
cela  efi ,  comme  on  doit  préfumer ,  il  s’en  fuit 
que  le  point  d’infertion  du  mufcle  releveur  de 
la  paupière ,  eft  autant  rapproché  qu’il  fe  peut 
du  point  d’origine,  &  que  par  conféquent  il 
ne  relie  plus  de  mouvement  à  faire  à  ce  muf¬ 
cle,  puifque  toute  fon  aéfion  ne  tend  qu’à 
rapprocher  ces  deux  points.  Il  n’y  a  qu’à  écar¬ 
ter  cette  paupière  ,  autant  que  l’efl  celle  de 
î’œil  gauche,  &  pour  lors  elle  pourra  agir.  Ainfi 
l’immobilité  delà  paupière  fupérieure  ne  fuppofe- 
Ici  aucune  affeélion  particulière  dan  cette  par¬ 
tie.  Nous  n’avons  infiflé  fur  cet  article,  que 
parce  que  Monfieur  H  . . . .  l’a  mis  au  nombre, 
de  fes  inquiétudes.  -  ■  '*  • 

Il  demande  de  plus ,  fi  fans  trop  intérefier  la 
vue  de  l’œil  gauche  ,  il  peut  fe  faire  faire  l’opé¬ 
ration  au  droit ,  dont  la  Mule  fuppure  toujours. 

Nous  répondons  à  cela,  que  non-feulement  nous 
n’y  voyons  aucun  inconvénient ,  mais  que  cette 
opération  pourroit  même  devenir  néceffaire, 
pour  prévenir  la  carie  des  os  ,  fuite  ordinaire, 
des  Mules  lacrymales  négligées  :  cependant 
comme  le  malade  craint  que  cette  opération 
n’intéreffe  la  vue  de  l’œil  gauche ,  nous  lus 
confeillons  de  la  retarder,  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
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éprouvé  quel  fera ,  par  rapport  à  cette  fiftule , 
l’effet  du  régime  que  nous  avons  a  lui  prelcrire 
pour  arrêter  ies  progrès  de  l’accident  dont  l’œil 
gauche  eft  menacé. 

C’eft  cet  œil ,  touchant  lequel  Moniteur  a  des 
inquiétudes ,  qui  ne  nous  paroilTent  que  trop 
fondées,  qui  doit  être  l’objet  principal  de  notre 

confultation*  1  x  . 

La  protubérance  qu’on  remarque  a  la  cornee  5 

ne  peut  être  que  l’effet  de  l’hydropifie  des  cham¬ 
bres  de  l’humeur  aqüeufe ,  &  cette  hydropme 
dépend  d’une  férofité  furabondante  &  peu  rluidp, 
qui  abreuve  la  maffe  du  fang ,  Si  fe  porte  a 
l’œil  en  trop  grande  quantité.  ‘ 

Nous  confeiîlons  donc  l’ufage  du  collyre  dont 
le  malade  fe  fert ,  &  d’y  joindre  les  remedes 


internes  fui  vans.  .  ,  M 

Monfieur  fera  faigné  du  bras  &  du  pied  ;  il 
prendra  de  fuite  pendant  vingt  Si  un  jour  les 
bouillons  faits  avec  la  chair  de  vipere  &  le  cœur 
de  laitue  ;  il  fe  purgera  après  avec  un  gros  de 
pilules  lucis  majores  3  Si  le  lendemain  de  la 

purgation  il  fe  mettra  pendant  fix  femairres  ,  le 

purgeant  au  milieu  Si  à  la  hn  avec  les  pilules 
précédentes,  àl’ufage  des  bouillons  fuivans. 

Prenez  demi-livre  de  rouelle  de  veau ,  racines 
de  rubïa  tinttorum  8c  perfil ,  de  chacunes  une 
once;  racine  de  valériane ,  deux  gros;  credon 
de  fontaine ,  cochléaria  Si  piffenlit  de  chacuns 
demi  poignée.  Faites  bouillir  dans  f.  q.  d  eau 
pour  deux  bouillons  ,  dont  1  un  le  matin  à  jeun , 
Si  le  fécond  à  quatre  ou  cmq  heures  après  le 
dîner.  De  plus  &  pendant  l’ufage  des  bouillons , 
prendre  tous  les  jours  a  1  entree  du  dîner  un  bol 
fait  avec  douze  grains  de  poudre  de  cloportes , 
autant  de  gomme  ammoniac, incorporés  avec  f.  q  > 
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de  fvrop  des  cinq  racines,  &  tous  les  trois 
purs  ajouter  à  ce,  bol  fix  grains  d’extrait  de- 
lixir  ,  des  propriétés  des  le  commencement  de 
ce .  i  egirne.  Le  malade  niera  pour  boiiïbn  ordi¬ 
naire  d’une  ptifane  faite  ainfi. 

,  Une  once  de  faffafras  râpé,  jettée  le  foir 
dans  une  pinte  d’eau  bouillante ,  &  pendant 
la  nuit  la  iaiffer  infufer  hors  du  feu.  Le  ma¬ 
lade  pourra  y  ajouter  aux  repas  un  peu  de  vim 
t)e  plus  fe  badiner  l’œil  droit  avec  l’eau  tiede , 
&  appliquer  fur  la  Mule  une  petite  éponge 
trempée  dans.  1  eau  auffi  chaude  qu’il  pourra , 

trois  fois  par  jour ,  deux  à  trois  ^minutes  matin  a 
midi  &  foir. 

,  Le  [é§ime  doit  être  exaa  &  adoucifiant, 
éviter  les  alimens  cruds,  venteux,  pefans,in- 
digeftes  ,  comme  falades  ,  fruits ,  légumes 
margre ,  ragoûts  ,  même  les  alimens  trop  nou- 

r}  d‘ap  Prendre  un  peu  de  vin  avec  fa  ptifane 
de  îaiialras ,  comme  il  efl  dit. 

Nous  efpérons  par  ce  régime  rendre  les  hu¬ 
meurs  fondes ,  depurer  le  fang ,  arrêter  le  pro¬ 
grès  de  I  accident  dont  l’œil  gauche  efl  me- 
*?ac^ 5  ^  bàre  1  operation  de  la  fi /lu  le  avec  plus 
ne  fecurité.  Si  le  ventre  étoit  naturellement  pa- 
reffeux ,  on  confeille  les  lavemens  ,  &  dans 
es  faifons  favorables  les  bains  domefliques.  Si 
c  malade^  efl  pléthorique ,  on  pourra  réitérer  la 
f  dgnee ,  le  malade  nous  informera  du  fuccès 
des  remettes  prefcrîts ,  ce  qui  nous  déterminera 
fur  le  choix  de  ceux  qu’il  faudroit  foire,  fuppofé 
que  les  premiers  n’eufTent  pas  produit  tout  1  effet 
que  nous  en  attendons.  B. . .  D. . .  M.  P. 
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OBSERVATIONS 

Sur  differentes  maladies  Jiirvemies  à  la 
ceffation  du  flux  menfirueL 

VIII.  La  fuppreffion  clés  réglés  efl  ordinaire¬ 
ment  fuivie  d’un  grand  nombre  de  maladies  diffi¬ 
ciles  à  guérir.  L’hémorrhagie  en  efl  une ,  ÔC 
vient  non-feulement  de  la  matrice ,  mais  en¬ 
core  de  toutes  les  parties  du  corps  ;  elle  efl  ac¬ 
compagnée  de  dégoût  pour  les  alimens ,  d’abat¬ 
tement  de  forces ,  de  cachexie ,  d’hydropifie  , 
de  défaillances ,  &c.  Si  depuis  pîufieurs  années 
le  fang  a  coulé  de  la  matrice  en  une  quantité 
exceihve ,  les  vaiffeaux  n’ont  plus  de  reffort , 
ils  font  toujours  ouverts  ;  &  de-Ià  vient  l’œdeme 
ou  Fhydropifie ,  caufe  d’une  mort  inévitable. 
Si  l’hémorrhagie  eft  tout-à-coup  arrêtée,  les 
fecrétions  ceffent  dans  Finftant  ;  &  bientôt  la 
malade  a  des  maux  de  ventre  accompagnés  de 
tenfion  &  d’œdeme  ;  les  jambes ,  la  poitrine  , 
la  tête  font  .douloufeiifement  affeâées.  On  fent 
à  la  poitrine  comme  un  poids  conlidérable  qui 
étouffe  :  des  naufées  ,  des  hoquets ,  des  vomif- 
feinens  fatiguent  Feftomac.  La  tête  eft  pe- 
faute  ;  on  y  fent  des  pieotemens  &  des  élance- 
mens  :  il  fe  répand  fur  les  yeux  une  efpece  de 
brouillard  ,  les  oreilles  tintent  ;  &  Fefprit  fou- 
vent  n’eft  pes  dans  fon  affiette  ordinaire.  Alors 
fi  l’art  o-u  la  nature  ne  procure  aucune  évacua¬ 
tion  dont  l’effet  foit  proportionné  à  celui  de  la 
fuppreffion ,  la  malade  eft  fort  en  danger. 

C’eft  pourquoi  une  hémorrhagie  de  matrice , 
après  une  fuppreffion  de  réglés ,  eft  toujours 
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dangereufe  ;  car  ou  elle  dure  long-tenas  ÿ  oit 
elle  e/l  mortelle,  ou  du  moins  les  femmes  qui 
en  guériHeiat  ne  joui  lient  fouvent  que  d’une 
fanté  bien  foible. 

i 

Sur  une  Hémorrhagie  de  Matrice jurvenuc 
à  une  fiipprejjicm  de  Réglés . 

î.  Une  femme  agee  d’environ  50  ans,  en 
27...  âvoit  une  perte  de  fang  depuis  deux  ou 
trois  années.  Xantot  tout  fon  corps  étoit  oedé¬ 
mateux  Si  livide  j  tantôt  elle  vomilToit  le  fang  ; 
quelquefois  elle  tombent  en  défaillance  :  fa  perte 
^arretoit  &  revenoit  par  intervalles  :  elle 
«toit  continuellement  dégoûtée  ,  &  la  refpira- 
tion  étoit  de  tems  en  teins  très  -  gênée.  Elle 
ayoit  beaucoup  fouffert ,  &  éprouvé  inutilement 
bien  des  remedes.  Au  commencement  de  la 
cure ,  on  lui  avoit  fait  plufieurs  faignées  du  bras 
êc  du  pied  ;  car  félon  Hippocrate ,  il  faut  tirer 
prefqiic  tout  le  fang  de  ceux  qui  ont  des  hé¬ 
morrhagies  ;  kœmoptoici  fiant  exfangues.  Elle 
a  pris  des  lavemens  anodyns ,  des  bouillons  à  la 
viande  avec  de  lalthea ,  du  ris ,  du  cerfeuil  & 
du  plantin  ;  quatre  fois  dans  le  jour  du  fuc  dé¬ 
pure  de  cerfeuil  avec  du  nitre  j  de  la  ptifane  s 
1  eau  de  ris ,  Si  la  potion  cordiale  fuivantea  ' 
Qjl  Confeéiion  d’hyacinthe , 
fyrop  de  coins, 
eau  de  canelle , 
alun  cru , 

eau  de  plantin  , 
eau  de  millefeuilles ,  aa 

On  lui  ordonna  de  plus  une  purgation  douce» 
On  lui  recommanda  de  manger  peu ,  Si  de  ne 
prendre  que  des  alimens  incrauans ,  6c  de  fe  tenir 

*  -  -  JT  C  .  /  ' 
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toujours  au  lit ,  chofe  d’autant  plus  néceffaire 
dans  les  pertes  ,  que  la  fituation  perpendiculaire 
détermine  encore  une  plus  grande  quantité  de 
fang  à  fe  porter  vers  la  matrice ,  6c  empêche 
la  réunion  de  fes  vaiffeaux.  La  malade  fit  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  ans  ufege  de  ce  qui  vient 
d’être  dit ,  fe  trouva  foulagée  par  intervalles  J 
6c  enfin  recouvra  peu-à-peu  fa  fanté. 

Sur  la  même  Maladie • 

2.  En  17...  une  autre  femme  âgée  d’environ 
4°  ans ,  avoir  pareillement  une  perte  de  fang. 
Son  corps  œdémateux  étoit  parfemé  de  taches 
de  couleur  de  fafran  ;  fon  ventre  enfloit  ;  fa  poi¬ 
trine  6c  fon  eflomac  étoient  affeéfés  ;  ordinai¬ 
rement  elle  avoir  le  ventre  pareifeux,  6c  la  fiè¬ 
vre  revenoit  par  intervalles.  Tantôt  elle  fai- 
gnoit  abondamment  du  nez,  tantôt  l’hémor¬ 
rhagie  de  matrice  étoit  confidérable.  Ainfi  elle 
avoit  un  écoulement  continuel  d’un  fang  diP 
fous.  On  employa  lés  mêmes  remedes  qu’on 
vient  de  citer  dans  la  première  Obfervation  - 
les  fymptômes  diminuèrent ,  6c  la  malade  fut 
foulagée  pendant  un  mois  ou  deux.  Mais  l’hé¬ 
morrhagie  revint  :  le  fang  couloit  en  abon¬ 
dance,  lorfque  fa  fille  vint  à  fe  noyer.  Cet*e 
mere  en  fut  fi  troublée,  qu’il  fe  fit  tqut-à-com> 
chez  elle  une  uifpenfion  de  toute  évacuation0 
A  peine  pou  voit-elle  refpirer;  une  douleur  vive 
la  rendoit  toute  brûlante  ;  elle  ne  ceffoit  de 
crier  6c  de  pleurer  fur  le  malheureux  fort  de 
fa  fille  qui  n  etoit  âgée  que  de  12  ans.  Au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  l’hémorrhagie  revint  6c 
hit  plus  abondante.  Alors  on  la  faigna  du  pied 
à  caufe  dès  fouffrances  6c  d’un  étouffement  qui 
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menaçoient  de  la  fuffoquer  ;  on  lui  donna  des 
îavemens  anodyns ,  &  la  fufdite  potion  cordiale 
à  prendre  par  cuillerées.  Elle  fit  ufage  de  lou¬ 
pes  &  de  bouillons ,  nourritures  faciles  à  di¬ 
gérer,  &  l’hemorrhagie  ceffa  peu- à- peu.  La 
perte  de  fang  étant  ainfi  appaifée ,  on  la  pur¬ 
gea  avec  une  once  de  caffe ,  une  once  de 
manne ,  Si  autant  de  fyrop  de  pommes.  Elle  fut 
fouîagée  pendant  quelques  jours ,  mais  Fœde- 
ine ,  les  naufées ,  &  la  difficulté  de  refpirer 
continuèrent.  Elle  fut  purgée  une  fécondé 
fois  de  la  même  maniéré  ,  &  elle  reçut  du  fou- 
îagement  pendant  quelques  mois  ;  &  quoique 
fon  corps  fut  toujours  œdémateux  &  fon  vifage 
teint  d’une  couleur  de  fafran  ,  elle  s’acquittoit 
des  fondions  ordinaires  de  fon  état ,  &  avoit 
deux  ans  ap^ès  une  fanté  encore  bien  fragile. 
La  perte  revint  au  bout  de  ce  tems ,  occaüon- 
née  fans  doute  par  les  mouvemens  de  pallions 
violentes ,  auxquelles  cette  malade  étoit  fujette. 

En  Décembre  de  la  même  année ,  la  fievre ,  les 
défaillances ,  les  naufées ,  &  les  autres  fymptô- 
mes  dont  nous  avons  déjà  parlé,  accompagnés 
d’une  hémorrhagie  très-abondante  de  matrice 
attaquèrent  cette  femme.  Le  fang  qu’elle  ren- 
cloit,  tantôt  étoit  coagulé  &  noir,  tantôt  fluide 
&  fort  ronge  ;  &  elle  ne  le  rendoit  qu’avec  des 
douleurs  très-vives.  On  la  faigna  deux  fois  du 
bras.  Elle  fit  ufage  des  bouillons  au  ris  ,  de 
ptifane  avec  de  la  grande  confonde ,  d’une 
potion  cordiale  &  anringente ,  d’alimens  de 
facile  digeflion  &  incraffans  ,  de  Iavemens 
anodyns ,  &  des  autres  rcmedes  ci-deflus  détail¬ 
lés.  Mais  rien  ne  rèuffifoit  ;  on  la  faigna  du 
pied ,  &  elle  fut  plus  fouîagée ,  quoique  fa  perte 
durât  toujours.  On  lui  ordonna  aum-tôt  cette 
opïate. 
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Conferve  de  cynorrhodon  , 

Racine  de  grande  confoude  en 
poudre,  5fî 

Yeux  d’écrevifies  préparés,  gî j 

Pierre  hæmathite  réduite  en  poudre  très- 
fine  ,  3  j 

Syrop  de  coins ,  q.  £ 

Faites  foivant  l’art  une  opiate ,  dont  la  dofe 
foit  d’un  gros  Sc  demi  foir  &  matin. 

Elle  continua  de  prendre  la  même  potion 
cordiale  &  aflringente.  On  lui  appliqua  fur  la 
région  hypogaflrique  des  fomentations  qu’on 
avoit  foin  de  renouveîler,  debourfe  à  pajfku  , 
de  mille-feuilles  ,  de  fceau  de  Salomon.  On 
avoit  pris  une  poignée  de  chacune  de  ces  plan¬ 
tes  ,  &  on  avoit  fait  bouillir  le  tout  dans  du 
vinaigre.  Ces  fomentations  firent  cefïer  la  perte 
de  fang ,  &  la  malade  recouvra  une  famé  bien 
foible  au  mois  de  Septembre  de  l’année  foi- 
van  te  ;  elle  vécut  c  pendant  encore  long-tems , 
&.  fa  fanté  fe  fortifia  par  la  précaution  qu’elle 
eut  de  fe  faire  faigner  de  tems  à  autre. 


Sur  une  Hémorrhagie  de  ne?,  fur  une 
Hydrcrpifie  ;  fuite  de  la  fupprefion  des 
Réglés ,  &  fur  le  cadavre  et  une femme 
ouverte, 

3.  Une  femme,  âgée  d’environ  quarante-cinq 
ans  ,  après  la  foppremon  de  fes  réglés ,  fut  at¬ 
taquée  d’une  violente  douleur  de  tête, d'un  fai- 
gnement  de  nez  ,  d’une  lafiitude  dans  tous  les 
membres ,  &  de  la  fievre.  On  lui  ordonna  une  fai- 
gnée,  des  lavemens,  des  bouillons ,  des  pti  fanes, 
des  purgations ,  &  autres  remedes  appropriés  à 
la  maladie.  Elle  fut  guérie  pendant  2  ou  3  mois. 
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Les  iymptômes  revinrent  enfuite  les  mêmes  ; 
ils  étoient  aulTi  violens  qu’auparavant,  accompa¬ 
gnés  d’ailleurs  d’une  leucoplilegmatie  univerfelle» 

Car  on  obferve  que  ceux  qui  ont  des  hémor¬ 
rhagies  continuelles  font  enfin  attaqués  d’hydro- 
pifie ,  Si  meurent  hydropiques  pour  la  plupart , 
à  caufe  du  peu  d’union  qu’ont  entr’eux  les  dif- 
férens  principes  du  fang.  Ce  fut  en  vain  qu’oii 
employa  pendant  une  année  entière  tous  les 
remedes  convenables  pour  guérir  la  perfonne 
dont  il  s’agit  de  fon  hydropifie.  Les  fymptômes 
augmentèrent  ;  les  globules  du  fang  qui  étoit 
dilîbus  8c  appauvri  n’avoient  plus  aucune  liai- 
fon  entr’eux.  La  férofité  s’écouloit  continuelle¬ 
ment  ,  les  forces  s’épniferent  ;  enfin  les  fibres 
perdirent  tout  leur  reilort ,  &  la  malade  mourut. 

On  l’ouvrit ,  on  ne  trouva  rien  dans  la  tête  : 
le  bas-ventre  &  la  poitrine  étoient  pleins  d’eau. 
Le  foie  étoit  livide ,  comme  s’il  eût  été  à  moi¬ 
tié  cuit  :  la  rate  defiêchée ,  les  reins  plus  char» 
nus  qu’ils  ne  le  font  ordinairement.  On  n’en 
ÿoyoit  point  les  glandes  ;  elles  avoient  difparu. 
Le  poulmon  étoit  abreuvé  d’eau ,  8c  toutes  les 
autres  parties  dans  un  état  de  maigreur  8c  de 
confomption. 

On  peut  conclure  de-là  que  de  continuelles 
hémorrhagies  font  caufe  que  le  fang  s’appauvrit , 
que  la  férofité  s’en  fépare  ,  8c  que  tandis  que 
cette  férofité  s’écoule  de  tout  côté  ,  le  fang  pro¬ 
prement  dit ,  ou  fi  l’on  veut ,  fa  partie  rouge,  fe 
defféche.  La  partie  rouge  8c  la  férofité  étant  ainfi 
féparées  ,  les  parties  folides  deviennent  minces , 
tenues  ,  maigres ,  faute  de  nourriture  8c  de  ré¬ 
paration  ;  les  fecrétions  8c  les  fondions  cefient 
peu-à-peu,  8c  enfin  la  malade  perd  ce  qui  lui 
teftoit  de  forces  8c  meurt. 


Ii 
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Il  faut  remarquer ,  de  plus ,  que  les  purgatifs 
diminuent  la  douleur  les  premiers  jours  ;  mais 
suffi  dans  la  fuite  ,  ils  augmentent  &  entretien¬ 
nent  le  foyer  de  la  maladie.  Ceft  ainfi  que  par 
Fuiage,  fur-tout  de  ces  purgatifs  véliémens  qu’on 
nomme  en  médecine  mochliques ,  l’hydropifie  va 
toujours  de  mal  en  pis.  Cependant  au  commen¬ 
cement  de  l’année  174...  plufieurs  perfonnes  ont 
fait  ufage  avec  fuccès  du  mochlique  fuivant,  or¬ 
donné  par  un  nommé  Hary ,  de  Paris ,  &  qui 
paffoit  alors  pour  un  Médecin  Arabe. 

r\[  Safran  de  Mars ,  préparé  avec  le  foufrê. 
antimoine  crû,  de  chaque,  5j 
fcamonée;  5jy 

réduifez  ces  poudres  en  alkool ,  8c  mêlez-les  dans 
U  fyrop  de  limons ,  • 

Prenez-en  deux  du  trois  fois  dans  le  jour  une 
cueillerée  ou  deux  ;  au  moyen  de  ce  remede ,  les 
eaux  s’évacuent  fans  douleur  par  les  felles  8c 
par  les  urines. 

Il  y  a  eu  dans  les  hôpitaux  de  Paris  &  ail¬ 
leurs  ,  des  exemples  d’hydropifies  guéries  par  ce 
violent  purgatif ,  qu’on  dit  être  un  remede  an¬ 
cien  ,  &  qu  une  expérience  quelquefois  heureufe 
a  renouvellé.  Néanmoins  la  dofe  de  la  fcamo¬ 
née,  qui,  comme  tout  le  monde  fait,  efl  un 
purgatif  des  plus  forts ,  eft  énorme  dans  la  re¬ 
cette  précédente* 


Sur  une  Paffion  hyf  trique  ,  ou  plutôt  fur 
une  Epilepfie  Jürvenue  à  la  ce  [fanon 
des  Régies . 

4.  Madame  ***  étoit  d’un  tempérament  plé¬ 
thorique  ,  elle  eut  plufieurs  enfans ,  &  fon  eftomac 
digéroitbien.  Vers  la  quarante-cinquième  anné® 
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de  fon  âge ,  l’écoulement  de  fes  réglés  diminua  » 
&  elle  Fut  attaquée  d’une  maladie  hyftérique  f 
ou  plutôt  d’une  épilepfie  le  1 6  Septembre  17..* 
Le  délire,  des  mouvemens  convuîfifs,  la  fievre  ÿ 
une  expeéforation  fanguinolente ,  la  perte  to¬ 
tale  de  la  mémoire,  &  autres  fymptômes  de 
même  nature  la  tourmentèrent  avec  tant  de  vio¬ 
lence,  que  pour  prévenir  une  mort  prompte,  dont 
elle  étoit  menacée  ;  on  la  faigna  en  dix  heures 
deux  fois  du  bras  ,  &  une  fois  du  pied.  Le  fang 
qu’on  lui  tira  étoit  tout-à-fait  inflammatoire* 
On  la  fit  beaucoup  boire  d’une  eau  de  tamarins 
avec  le  fel  végétal,  &  il  fe  fit  par  bas  une  éva-> 
cuation  qui  fit  concevoir  quelque  efpérance. 

C’eA  pourquoi  le  18  du  même  mois  on  te 
purgea  ainfi  : 

y  Manne  de  calabre, 

huile  d’amandes  douces,  5 


au 


Eau  de  fleurs  d’oranges;  3ij 

Faites  fuivant  l’art  une  potion  purgatives 
Cette  potion  la  foulagea,  quoiqu’il  y  eut  ei& 
quelque  convulfion  pendant  la  nuit.  On  lui  fit 
garder  un  régime  fort  exaél  :  elle  mangeoit  très- 
peu,  mais  elle  buvoit  beaucoup  de  ptifanes, 
&  autres  potions  faites  avec  des  antifpafmodi- 
ques ,  tels  que  la  fleur  de  tilleul ,  la  Valéria¬ 
ne  ,  &c. 

Le  21 ,  elle  fut  plus  tranquille ,  &  elleavoit 
plus  de  forces.  On  lui  donna  alors  à  boire  par 
verres  une  pinte  d’eaux  de  balaruc  avec  du  fel 
de  Seignette.  Les  Telles  furent  abondantes ,  ce 
qui  lui  rendit  beaucoup  plus  légère  la  tête ,  qui 
avoit  été  jufques-là  fort  pefante  :  le  fommeil 
revint.  Elle  en  continua  l’ufage  aufii-bien  que 
de  ton  régime,  de  la  même  maniéré,  &  avec 
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le  même  fouîagemënt.  Depuis  le  21  jusqu’au  "24 
Septembre  ,  elle  prit  de  tems  en  terns  des  émuF 
fions  avec  de  l’eau  de  fleurs  d’oranges,  dé 
rinfuiion  de  gallium  ou  caille-lait ,  en  forme  de 
thé ,  tant  pour  adoucir  la  poitrine  que  pour  ar¬ 
rêter  les  mouvemens  fpafmodiques.  Les  acci- 
dens  s  appaiferent  parce  moyen  ,  &  elle  fut  con~ 
valefcente  au  mois  d’O&obre  ,  non  fans  crainte 
de  rechute ,  comme  il  arrive  ordinairement  dans 
les  maladies  chroniques  ,  fur-tout  dans  les  atta¬ 
ques  d  epilepfie. 

En  effet ,  tous  les  mois  elle  avoit  quelques  ac- 
cidens  ,  8c  on  employo.it  les  mêmes  remedes 
pour  la  foulager. 

En  Février  17...  après  lui  avoir  prefcrit  dbb- 
ferver  avec  ordre  l’ufage  des  chofes  quelle  avoit 
coutume  de  prendre  ,  on  lui  recommanda  de 
s’abftenir  des  eaux  de  balaruc ,  8c  on  lui  ordon¬ 
na  deux  prifes  d’une  potion  laxative  qui  cal¬ 
ma  les  mouvemens  fpafmodiques ,  &  lui  pro¬ 
cura  une  refpiration  un  peu  plus  libre.  Outré 
cela ,  elle  prit  le  bol  fuivant  quatre  fois  dans 
le  jour,  gardant  toujours  un  régime  exa&. 

3/  Cafforeum ,  31? 

nitre  purifié,  gr.  x. 

fyrop  de  fléchas,  q.  f. 

Faites  du  tout  quatre  bols. 

Le  fommeil  revint  ;  les  fymptômès  diminuè¬ 
rent.  Mais  dans  le  mois  de  Juin  8c  Juillet ,  re¬ 
tour  des  mêmes  fymptômès,  application  des 
mêmes  remedes,  auxquels  on  ajouta  le  bain 
domeftique ,  8c  un  demi-gros  de  poudre  de  gut- 
tete  foir  8c  matin  ;  la  malade  buvoit  par  deffus 
un  verre  de  gallium  infufé  à  froid  pendant  la 
nuit*  Elle  reçut  du  foulagement,  obfervant  d# 

Ni| 
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fe  faire  faigner  *  tous  les  mois ,  de  faire  diete  J 
autant  cju’il  feroit  poffible ,  &  de  fe  tenir  le  ven¬ 
tre  toujours  libre. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année, 
les  mêmes  fymptômes  revinrent  avec  plus  de 
force ,  ce  qui  détermina  promptement  à  lui  tirer 
du  fang  deux  fois  du  bras ,  8c  une  fois  du  pied. 

La  refpiration  en  devint  gênée ,  8c  l’hydro- 
pifie  étoit  à  craindre.  Ainfi  le  ventre  étant  libre , 
8c  après  avoir  kl  des  béchiques ,  on  la  purgea 
comme  ci-devant  avec  de  l’huile ,  de  la  manne  v 
&  de  l’eau  de  Heurs  d’oranges.  Elle  évacua  par 
bas  beaucoup  d’humeurs  :  on  lui  prefcrivit  de 
prendre  de  trois  en  trois  heures  le  bol  fuivant* 

*2jt  Blanc  de  baleine,  9] 

kermès  minéral ,  gr.  j-fj 

fafrari  ôriental,  gr  xn 

fyrop  de  lierre  terreftre  ;  q.  f. 

Buvant  par-dèfïtis  ime  infiifion  de  gallium  ou  de 
tilleul. 

La  poitrine  en  fut  foulagée.  On  lâcha  le  ven¬ 
tre  de  la  malade  par  des  lavemens  ;  elle  man¬ 
gea  peu ,  8c  prir  de  tems  à  autre  des  potions  bê- 
chiques.  Mais  on  craignoit  toujours  l’hydropi- 
fie  ,  ou  l’afthme  ;  car  elle  ne  pouvoit  point  être 
couchée  :  elle  avoit  les  pieds  enflés  &  ne  refpi- 
roit  qu’avec  difficulté.  Le  i  ÿ  Novembre ,  elle  fe 
mit  au  lit  pèur  la  premiers  fois  ,  8c  malgré  une 
toiix  violente,  elle  eut  des  intervalles  de  repos. 
Mais  le  17,  elle  penfa  mourir  d’un  exom- 
phale ,  qui  avoit  commencé  depuis  environ  vingf 

*  Quelques  Médecins  prétendent  cependant  que  la 
faignée  eft  plutôt  capable  derappeüer  les  accès  d’é- 
piîepfie  ,  que  de  les  prévenir.  Cette  queftion  mérite- 
ïoit'  d’être  examinée  areç  foin, 
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ans ,  &L  qui  pour  îors  rentra  heureufement  au 
bout  de  quelques  heures ,  au  moyen  de  plufieurs 
lavemens,  &  de  très-peu  de  nourriture.  Le  réta- 
blifTement  des  forces ,  &  un  bandage  convenahle. 
Sa  mirent  à  l’abri  des  rechutes.  Ce  danger  paile, 
&  le  ventre  étant  libre,  ou  la  purgea  avec 
de  l’huile  &  de  la  manne  dans  un  bouillon , 
y  ajoutant  de  l’eau  de  fleurs  d’oranges,  &  le 
vingtième  jour  tout  alloit  mieux.  Mais  comme 
elle  pafTa  une  nuit  fort  agitée,  on  lui  ordonna  le 
bol  fuivant ,  à  peu  près  lemhlable  au  précédent* 

Q/,  Caftoreum  ,  3  fi 

nitre  purifié,  gr.  X 

pilules  de  cynogloffe ,  gr.  XH 

fy rop  de  fléchas  ;  q.  f. 

Faites  du  tout  quatre  bols ,  dont  elle  prendra  un 
tous  les  jours  au  foir. 

La  malade  fut  foulagée,  &  repofa  toute  la  nuit| 
çet  heureux  état  dura  pendant  trois  ans ,  au  bout 
duquel  tems  les  mêmes  fymptômes  revinrent* 
On  craignoit  une  mort  très-prochaine,  mais  les 
temedes  ordinaires  &  les  faignées  en  calmèrent 
un  peu  la  violence.  Elle  fit  ufage  du  gallium ,  du 
tilleul ,  des  pilules  de  cynoglofTe ,  &  de  tems  en 
tems  de  la  poudre  de  guttetë.  Trois  mois  après  les 
mêmes  fymptômes ,  &  mêmes  remedes.  En  Oc¬ 
tobre  &  en  Novembre ,  les  fymptômes  revinrent 
plus  fréquemment  :  les  faignées ,  tant  du  pied  que 
du  bras  ,  furent  aufîi  plus  fréquentes.  On  lui  lâcha 
continuëîlément  le  ventre  par  des  lavemens; 
elle  but  des  eaux  de  balaruc  avec  le  fel  de  Sei- 
gnette ,  &  on  lui  ordonna  cette  opiate ,  lui  pref- 
crivant  de  boire  par  defîiis  foir  &  matin  du  gal~ 
Tiurn  en  inbifion. 

Racines  de  valériane  fauvage , 
de  la  pivoine  mâle , 

■  1  Nüj 
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du  crâne  humain,  aa  Jfï 

feî  fédatif,  5j 

fyrop  de  fléchas  ;  q  fl 

Faites  fiiivant  l’Art  une  opiate  dont  la  dofe  fera 
d’un  gros  deux  fois  par  jour. 

La  malade  guérit  enfin ,  en  ayant  foin  de  fe 
faire  faigner  &  purger  de  tems  en  tems. 

IX.  CONSULTATIONS 

Sur  une  affection  mélancolique  hypochon 

driaque . 

i.  Le  tempérament  mélancolique  de  la  per¬ 
sonne  pour  laquelle  on  confulte,  &  les  acci~ 
dens  fâcheux  dont  elle  a  été  affligée  depuis  qua¬ 
tre  à  cinq  mois;  fa  voir  les  étourdiflemens 
les  pefanteurs  de  tête ,  le  fommeil  inquiet ,  la, 
crainte  de  tomber  à  chaque  moment,  l’attaque 
d’apoplexie  ;  l’hémiplégie  à  quoi  ont  fuccé- 
dé  l’infomnie  &  les  violentes  douleurs  de  rhu-- 
Tnatifme ,  avec  les  fecoufles  convulfives  des  nerfs , 
jointes  à  la  profonde  mélancolie ,  font  fuffifam- 
ment  cônnoître  la  nature  de  la  maladie ,  qu’on 
ne  peut  définir  autrement  qu’une  affleélion  mé¬ 
lancolique,  hypochondriaque  pouffée  jufqu’à 
fon  dernier  période. 

La  caufe  de  tous  ces  maux  eft  une  lymphe 
croupiflante ,  6c  aigrie  par  fon  féjour ,  dont  une 
partie  fe  répandant  dans  le  fang  ,  Fa  rendu  trop 
épais  pour  pouvoir  couler  librement  dans  les 
vaiffleaux  du  cerveau  ;  de-là  les  pefanteurs  &  les 
afloupiflemens  tune  autre  portion fe  jettant  dans 
les  nerfs  y  interrompt  l’irradiation  direfîe  des  eft 
prits  dans  tout  le  genre  nerveux ,  d’où  eft  venu 
fapoplexie  &  l’hémiplégie  ;  quelque  partie  de 
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cette  férofité ,  s’échappant  fur  les  membranes , 
&  les  mufcles  ,  caufe  les  douleurs  de  rhumatifme 
8c  les  fecouffes  convulfives. 

La  longueur  8c  l’opiniâtreté  de  la  maladie  , 
qui  a  réfuté  aux  remedes  ,  quoique  très-appro¬ 
priés  8c  fagement  appliqués  ,  nous  font  craindre 
que  tous  les  remedes  que  l’on  pourra  faire  au 
malade ,  ne  lui  procurent  pas  un  fecours  auffi 
confidérable  8c  auffi  prompt  que  nous  le  fouhai- 
terions. 

Nous  avons  à  corriger  une  férofité  âcre  de  la 
nature  de  l’eau-forte  qui  inonde  les  parties  ;  8c 
à  dilïoudre  un  fang  gluant  &  épais  propre  à  faire 
toutes  fortes  d’embarras. 

Cette  nature  de  fang  paroîtroit  demander  des 
remedes  capables  de  divifer  fon  tilîu ,  &  de  le 
fubtilifer ,  tels  que  font  les  fels  8c  les  elprits  vo¬ 
latils,  huileux;  mais  la  tenfion  convulfïve  où 
font  toutes  les  membranes  ,  nous  doit  faire  ap¬ 
préhender  d’en  augmenter  l’érétifme  ;  ce  que 
feroient  infailliblement  ces  remedes  aéfifs,  dans 
un  fu jet  011  les  liqueurs  ne  font  que  trop  armées 
de  fels ,  &  où  les  parties  fibreufes  ne  font  que 
trop  difpofées  à  fe  ffonçer. 

Le  but  que  nous  devons  donc  nous  propofer 
ici ,  doit-être  de  rendre  au  fang  fa  fluidité ,  à  la 
lymphe  fa  douceur ,  8c  aux  fibres  la  foupleffe 
naturelle  qu’elles  ont  perdues. 

C’efi:  dans  ces  vues  que  nous  confeillons  les 
bouillons  faits  au  bain  -  marie  avec  le  cerfeuil , 
la  chicorée  fauvage ,  la  bourrache  ,  la  bugloffie , 
la  fumeterre  ,  les  écreviffes  8c  le  veau ,  dont  le 
malade  prendra  trois  par  jour  ;  favoir ,  un  le 
matin  à  ieun ,  l’autre  trois  heures  apès-micli , 
8c  le  dernier  le  foir. 

Une  ptifane  pour  boiffoii  ordinaire,  faite 

N  iy 
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avec  racine  de  falfepareille ,  bois  de  gaîac  aa, 

^if ,  iqüine  § }  j  fenhé ,  rhubarbe ,  regliffe  aa  g  {J  ? 

falpetre  rafné  Si  J ,  racine  d’année ,  de  patience 
fauvage  5  de  bardanne  >  à#  ij  ;  on  fera  bouillir 
le  tout  dans  cinq  pintes  deau  réduites  à  quatre  ; 
<on  y  ajoutera  pour  lors  un  citron  coupé  par 
tranches  :  ie  tout  étant  refroidi ,  on  le  paifera  ; 
le  malade  en  prendra  deux  verres  le  matin ,  & 
Un  trois  heures  après  fon  dîner. 

Il  ufera  tous  les  matins  à  jeun  d’une  opiate 
faite  de  cette  forte.  > 

Blanc  de  baleine, 

racine  de  pivoine  mâle  en  poudre ,  de 
chaque , 

antimoine  diaphorétique , 

fel  de  Mars  de  Rivière, 

fyrop  de  bétoine , 

Faites  fuivant  1  art  une  opiate  dont  la  malade 
prendra  tous  les  matins  à  jeun  un  gros  &  demi , 
en  buvant  par  defliis  le  bouillon  qui  a  été  or- 
donné. 


P 

3j 

gr.  xviij 

1.  g. 


A  l’égard  des  purgatifs ,  outre  ceux  qu’on  a 
mis  dans  la  ptifane  ordinaire  du  malade,  pour 
dérober  infenfiblement  avec  les  légers  diapho- 
rétiques ,  une  portion  de  cette  férofité  furabon- 
dante,  qui  ie  répand  fur  les  membranes  du  cer¬ 
veau  ,  Sl  des  autres  parties  ;  on  croit  qu’il  feroit 
à  propos  de  purger  la  malade  de  la  maniéré  fui- 
vante ,  tous  îes  fix  jours. 


*2/  Senné  mondé  ,  5ij 

tartre  vitriolé; 

faites  infufer  la  nuit  fur  les  cendres  chaudes ,  dans 
infufion  de  bétoine , 
nans  la  colature ,  faites-y  fondre , 

3'J 


aVIJ 


citîéliiairc  diacarthami 
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fyrop  de  fleurs  de  pêcher. 

Faites  fuivant  1  art  une  potion  purgative  pour 
un  verre. 

O11  frottera  les  parties  paralytiques  avec  le  Uni¬ 
ment  fuivant. 


manne  de  calabre  ;  de  chaq 


Huile  de  vers  de  terre, 

eau  de  millepertuis  ou  hypericum , 

eau-de-vie  camphrée ,  de  chaque 

Faites-en  un  Uniment  fuivant  l’art. 

Nous  efpérons  que  l’ufage  de  ces.remedes  le 
mettront  en  état  d’aller  à  Vichy  ,  dont  nous  efîi- 
mons  les  eaux  néceffaires. 

Fait  à  Paris  ce  3  Mai  17... 

Le  T. . .  G .  B. . . .  d.  m.  p. 


A  U  T  R  E 

Pour  une  Phthijie  accompagnée  (T acci- 
dais  fcorbutiques, 

1.  Pour  répondre  avec  ordre  à  votre  mémoire 
exaél  &  détaillé ,  Monfieur ,  le  malade  paroît 
avoir  une  phthifie  accompagnée  d’accidens  fcor¬ 
butiques.  La  maigreur  qui  a  fuccédé  à  fon  état 
affez  replet  depuis  l’âge  de  trente  ans ,  quoiqu’il 
ait  joui  d’une  fanté  affez  parfaite  jufqu’à  quarante- 
cinq  ans ,  où  la  phthifie  a  commencé  de  fe  dé¬ 
clarer  ,  avec  des  retours  affez  fréquens ,  ne  bif¬ 
fent  aucun  doute  de  cette  fâcheufe  difpofition. 

En  effet ,  un  tempérament  naturellement  fec 
&  mélancolique,  un  pouls  petit  &  lent,  font 
connoître  un  fang  épais ,  qui  ne  coule  qu’ayec 
lenteur  dans  les  vaiffeaux  ,  &  qui  par  degrés  a 
çaufé  de  grands  défordres  dans  les  poulinons. 
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Depuis  l’âge  de  quarante-cinq  ans ,  vous  avez 
remarqué  des  toux,  des  fontes  d’humeurs,  des 
rhumes  qui  duraient  trois  &  quatre  mois,  ac¬ 
compagnés  de  fievres ,  de  tueurs ,  de  taches 
rouges  &c  livides  fur  toute  la  peau,  avec  des 
reflêntiments  de  goutte.  La  forge  *  &  l’exercice 
que  demande  un  tel  emploi,  ont  augmenté 
confidérabîement  cette  mauvaife  difpofition.  Les 
remedes  que  vous  fîtes  alors  foulagerent  le  ma¬ 
lade  ;  mais  un  rhume  épidémique  avec  la  forge 
qui  a  toujours  été  continuée ,  a  jetté  le  malade 
dans  des  plus  violens  fymptômes  en  Janvier  der¬ 
nier,  &  le  malade  fe  trouve  à  préfent  âgé  de 
cinquante-cinq  ans. 

La  fîevre  lente,  les  fueurs  légères,  la  toux 
opiniâtre ,  les  crachats  verdâtres  que  vous  avez 
oblervé  en  Mai  dernier ,  avec  un  mauvais  air , 
foit  de  la  part  des  lieux  mêmes ,  foit  de  la  for¬ 
ge,  fait  en  partie  d’un  mauvais  régime  que  vous 
avez  accufé  dès  l’abord ,  confirmèrent  votre  in¬ 
dication.  Vous  fîtes  faignerle  malade  deux  fois 
du  bras,  &  le  fang  étoit  fec  &  inflammatoire: 
les  doux  purgatifs ,  les  optâtes  fébrifuges  &  pec¬ 
torales  ,  les  bouillons  altérans  ,  béchiques  &  an- 
tifcorbutiques  ,  les  ptifanes  légèrement  vulné¬ 
raires  &  déterfives  ,  le  rétablirent  en  partie ,  & 
le  mirent  en  état  de  prendre  le  lait.  Mais  l’exer¬ 
cice  de  la  forge  gâta  tout  ;  &  c’efl:  l’état  pré¬ 
lent  du  malade. 

Un  fang  âcre  ,  &  chargé  d’une  faumûre  pleine 
de  fels,  nous  paraît  faire  tous  les  défordres 
dont  nous  avons  repris  les  détails ,  le  régime 
peu  exaét  du  malade ,  &.  fur-tout  fa  préfence  à  fa 
forge  entourée  de  mauvais  air ,  ont  jufqu’ici  oc- 

*  Le  malade  étoit  à  la  tête  d’tme  forge. 
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eafionné  les  récidives ,  &  font  craindre  avec  rat¬ 
ion  ,  qu’une  diipofition  aulù  mauvaife  dans  le:. 
malade,  ne  le  jette  dans  un  état  où  les  remedes 
deviendroient  enfin  mutiles.  Vous  remarquez, 
en  effet ,  Monfieur ,  à  la  fin  de  votre  mémoire,, 
que  les  urines  ont  une  fuperficie  graiffeufe  ;  ce 
qui  déclare  une  colliquation  prochaine. 

Ainfi  donc  notre  avis  efi  que  le  malade  quitte 
abfolument  fa  forge ,  qu’il  ait  un  régime  exaét  * 
&  qti’il  ne  fe  rebute  pas  ;  car  il  ne  faut  pas  ici 
le  flatter ,  ce  n’efi  que  par  la  perfévérance 
qu’il  pourra  avoir  du  foulagement. 

V eus  avez  fait  deux  faignées  en  Mai  dernier  ; 
mais  fi  la  fievre  &  la  toux  font  violentes,  nous 
eflrmons  néceflaire  de  faire  encore  une  faignée 
du  bras ,  pour  rendre  la  circulation  plus  libre , 
&  difpofer  les  remedes  à  produire  enfuite  un 
meilleur  effet.  La  manne  Sc  le  fel  d’Epfon  pa¬ 
rodient  être  les  purgatifs  ordinaires ,  auxquels 
nous  e Aimons  qu’il  feroit  convenable  d’ajouter 
une  once  de  pulpe  de  cafle  récente ,  pour  en 
faire  deux  verres:  que  le  malade prCndroit dans 
î’efpace  de  quatre  heures,  &  im  bouillon  au 
Veau  dans  l’intervalle.  Il  faut  repurger  le  ma¬ 
lade*  tous  les  huit  ou  dix  jours ,  foit  de  cette 
maniéré ,  foit  avec  de  l’huile  d’amandes  douces  ti¬ 
rée  fans  feu  ,  la  manne ,  de  chaque  une  once  Sc 
demie  dans  un  bouillon  au  veau.  Par-là  le  ven¬ 
tre  &  les  urines  couleront  doucement,  &  la 
poitrine  fe  trouvera  confidérablement  adoucie, 
les  crachats  plus  libres ,  &  la  refpiration  plus 
aifée. 

Si  les  accidens  font  allez  diminués  pour  pou¬ 
voir  prendre  le  lait  d’ânefïe ,  avec  les  précau¬ 
tions  ordinaires,  &  le  régime  de  vivre  exaft , 
il  faudra  y  avoir  recours  au  plutôt ,  &  prendre 
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lait  le  foir,  ou  de  grand  matin  à  caufe  du 
chaud.  Si,  au  contraire,  le  malade  n’effpasen 
iétat  de  prendre  le  lait,  il  faudra  préfentemenj 
prendre  l’opiate  fébrifuge  8c  peftorale  qui  a  déjà 
ii  bien  réuiTi ,  à  laquelle  nous  ferions  davis 
d’ajouter  Faquila-alba ,  à  la  quantité  de  deux 
crains  chaque  prife ,  quatre  fois  par  jour  ;  û 
Je  malade  n’en  pouvoit  prendre  que  trois  prifes , 
il  ne  faudrait  pas  trop  je  forcer  ;  après  chaque 
prife  de  cette  opiate  ainff  préparée ,  il  boirait 
un  bouillon  fait  avec  le  mou  de  veau ,  le  lierre 
terreffre,  l’ortie  blanche,  la  pulmonaire  &  le 
creffon.  Dans  l’intervalle,  il  boira  l’eau  de  pou¬ 
let  émulfionnée.  La  ptifane  ordinaire  fera  faite 
Simplement  avec  la  racine  de  guimauve ,  une 
once  fur  une  pinte  d'eau  bouillante ,  ou  l’eau  de 
ris;  ou  Imfufion  légère  de  coquelicot,  ou  le 
thé  léger.  On  ajoutera  à  ces  ptifanes  une  cuil¬ 
lerée  de  fyrop  de  titffilage  félon  le  befoin  ;  8c 
le  foir  une  demi-once  de  fyrop  de  diacode ,  fi 
le  malade  avoir  quelqu’infomnie.  On  aura  foin 
de  plus ,  de  purger  le  malade  tous  les  huit  ou 
dix  jours ,  comme  il  a  été  dit  cbdeffus* 

Si  par  i’ufage  de  ces  remedes  lesférofités  dimi- 
mioient,  il  les  faudrait  continuer  conffamment, 
alors  les  veficatoires  8c  cautères  feroient  inuti¬ 
les  :  au  contraire ,  il  faudrait  s’en  fervir  félon 
Fobfervatiomde  Morton,  pour  faire  dérivation, 
fi  les  accidens  perfévéroient  les  mêmes.  Nous 
comptons  que  Faquila-alba  jointe  à  Fopiate  fera 
un  bon  effet ,  fur-tout  fi  le  malade  eff  exaéf  à 
fuivre  les  remedes  qui  demandent  une  grande 
attention ,  8c  que  votre  prudence  réglera  dans 
toutes  les  circonffances. 

Nous  ajoutons  que  le  régime  de  vivre  eff 

auiE  néteiiaire  que  les  remedes,  Le  malade 
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éditera  le  vin,  la  bierre,  le  caffé ,  les  liqueurs  y 
les  ragoûts ,  les  fruits ,  les  falades  ;  il  s’en  tien» 
cira  aux  foupes  ,  panades  au  ris  ,  aux  bouillons  * 
&  ne  mangera  pas  de  viande  qu’il  ne  foit  fans- 
fievre. 

Enfin  de  ces  remedes ,  le  lait  lui  deviendrai 
néceffaire  dans  les  deux  faifons  ;  car  le  point 
eflentiel  eft  d’adoucir  un  fang  chargé  de  fels  * 
qui  picotent  la  poitrine,  qui  chargent  les  p oui- 
mons  deférofité ,  qui  s’y  aigrifient  de  nouveau  en 
s’y  épaiffiffant ,  &  qui  occasionnent  une  toux  vio» 
lente  avec  crainte  enfin  de  rupture  de^vaiffeaux 
qui  feroiî  déplorable. 

Délibéré  à  Paris  ce  ,  &c.  B...  C«.  d.  m.  p« 
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Pour  une  (lipprejjïon  de  flux  mcnflrucL 

3.  La  jeunefie  de  la  malade  donne  lieu  d’ef- 
pérer  qu’elle  pourra  reprendre  fes  forces,  Sc 
la  première  fanté,  malgré  la  longueur  de  fil 
maladie,  &  îes  violens  remedes  qui  ont  été 
pratiqués ,  pour  rappeller  les  réglés  qui  font 
fupprimées  depuis  plus  d’un  an  :  &  qui  ont  été 
la  caufe  d’une  apoplexie  qui  lui  a  laiffé  des 
étourdiffements  ,  des  afioupifiements  &  des  pe-*' 
fanteurs,  avec  une  mélancolie  qui  entretient 
&  augmente  fes  maux. 

Auiîi-tôt  qu’elle  fera  de  retour  chez  elle  ,  elle 
fe  fera  faigner  du  bras  deux  fois  ,  &  une  fois  dus 
pied.  Se  purgera  en  deux  verres  de  ptifane  laxa¬ 
tive  ,  faite  avec  deux  gros  de  féné ,  un  gros  de 
fel  végétal ,  un  bâton  de  réglifie ,  une  once  & 
demie  de  manne ,  un  citron  coupé  par  tranches  : 
on  fera  bouillir  le  tout  dans  trois-  verres'  d’eaif 
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f<îe  rîviere  réduits  à  deux  ;  on  paffera  le  tbùH 
•Sl  on  y  ajoutera  une  once  de  fyrop  de  fleurs  de 
pêcher.  Elle  prendra  ces  deux  verres  tiedes  dans 
î’efpace  de  quatre  heures ,  &  un  bouillon  entre 
ces  deux  verres.  Elle  fe  repurgera  de  la  même 
maniéré  dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  jours. 

Elle  prendra  enfuite  les  bains  pendant  quinze 
jours  ou  trois  femaines ,  une  ou  deux  fois  par 
jours  félon  fes  forces ,  &  l’on  changera  Teau  pour 
chaque  bain*  Elle  prendra  dans  fon  bain  une 
chopine  de  petit  lait  bien  clarifié ,  dans  lequel 
on  ajoutera  le  fyrop  violât  fait  de  Tannée.  Le 
régime  de  vivre  fera  exaét,  la  malade  fe  pro¬ 
mènera  &  fe  diffipera  le  plus  qu’il  lui  fera  pof 
fible ,  pour  lui  éviter  les  réflexions  trilles  qui 
ne  fervent  qu’à  augmenter  fon  mal. 

Après  Tufage  de  ces  bains  domefliques ,  elle 
fe  repurgera  comme  il  efl  dit  ci~defftis,  &  fl 
les  impreffions  de  l’apoplexie  ne  fe  font  plus 
-fentir  *  c’efl-à-dire  fi  les  éblouiffements  ,  étour- 
diffements ,  affoupiffements  ,  pefanteurs  ,  fe 
trouvent  diffîpés ,  elle  prendra  l’opiate  que  nous 
allons  décrire  :  fi ,  au  contraire ,  les  impreflions 
fufdites  continuent,  quoique  même  diminuées  , 
il  faudra  a  la  fortie  des  bains  prendre  les  eaux 
de  Bourbon  fur  les  lieux ,  avec  toutes  les  pré¬ 
cautions  que  les  Médecins  des  eaux  jugeront 
neceflaires ,  pour  effacer  entièrement  les  refies 
que  1  apoplexie  a  laiffés,  fur-tout  du  côté  droit. 

Quand  il  n’en  refiera  plus  d’impreflion  ,  foit 
avant,  foit  après  les  eaux  minérales  de  Bour-4 
t)on ,  1  opiate  deviendra  néceffaire ,  &  fe  pren¬ 
dra  de  quatre  heures  en  quatre  heures  dans  le 
pain  à  chanter ,  à  la  quantité  d’un  gros  :  mais 
il  eff  effentiel  avant  que  d’en  faire  ufage ,  que  là 
<pnalade  foit  bien  préparée. 
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Cette  opiate  fera  faite  avec  une  once  de  quin¬ 
quina  en  poudre ,  une  demi-once  de  poudre 
apéritive  faite  avec  le  mars  préparé  à  la  rofée 
de  Mai ,  un  gros  de  rhubarbe  choilie ,  un  demi- 
gros  de  jalap  &  q.  f.  de  fÿrop  d’abfinthe  8i  des 
cinq  racines  de  chacune  parties  égales. 

Pendant  l’ufage  de  cette  opiate,  il  faut  fe 
promener,  &  s’exercer  modérément,  éviter 
les  trilles  réflexions  ,  avoir  un  régime  de  vivre 
ordinaire,  nourriffant,  &  de  facile  dige.fiion:: 
éviter  les  fruits ,  ragoûts ,  chofes  falées ,  poivrées  % 
épicées  ;  &  continuer  pendant  un  mois  de  fuite 
Fopiate  de  la  même  maniéré.  Si  les  réglés  re¬ 
viennent,  il  faudra  pendant  l’écoulement  des 
réglés  en  fufpendre  l’ufage,  &  reprendre  la 
même  opiate  lorfque  les  réglés  feront  finies, 
jufqu  a  leur  retour.  Ainfi  continuer  les  deux  ou 
trois  premiers  mois,  pour  rappelîer  la  nature 
à  fes  évacuations  ordinaires.  Pour  lors  il  fuf- 
fira  de  prendre  fopiate  trois  ou  quatre  fois  pas 
jour ,  les  quinze  derniers  jours  avant  le  re- 
tour  des  réglés ,  puis  les  huit  derniers  avant 
qu’elles  reviennent.  Si  elle  ne  revenoit  que 
foiblement ,  il  faudroit  fe  fervir  continuelle¬ 
ment  de  la  même  opiate;  &  même  en  augmen¬ 
ter  la  dofe  ou  les  ingrediens  ;  car  tout  dépend 
de  rappelîer  les  réglés,  qui  feules  font  la  caufe 
de  tous  les  défordres  dont  la  malade  fe  plaint  de¬ 
puis  le  commencement  dé  l’année  précédente; 
de  ne  rien  négliger  à  préfent  de  ce  qu’il  faut 
faire ,  8i  il  auroit  été  à  fouhaiter  qu’on  eût  moins 
perdu  dé  tems ,  puifqu’il  faut  à  préfent  combattre 
&  les  réglés  fupprimées  8c.  les  accidens  de  l’a¬ 
poplexie,  &  la  vivacité  des  remedes  qui  étoient 
peut-être  nécefîaires  dans  le  tems  des  alarmes  ÿ 
<&  des  accidens  les  plus  fâcheux  auxquels  h 
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malade  a  refifle  ,  ce  qui  donne  encore  efpérance 
que  les  remedes  que  nous  preferivons ,  pourront 
mettre  dans  un  meilleur  état,  &  rétablir  la  fanté 
«de  la  malade, 

A  Pans  ce  1 6  Juin  17...  T...  B...  B*..  d.  m.  p, 

autre 

Pour  des  Palpitations . 

4.  La  vigueur  de  lage,  &  peut-être  les  li¬ 
queurs  &  la  table  dont  il  n’eft  pas  parlé  dans 
le  mémoire ,  font  les  caufes  les  plus  vraifem- 
blables  des  palpitations.  Car  les  liqueurs  fur™ 
tout  loi  fqu  elles  iont  pnfes  on  fréquemment  ou 
immodérément ,  canfent  des  défordres  différens 
félon  le  dépôt  qu’elles  peuvent  faire  fur  certai- 
nés  parties.  La  vigueur  du  tempérament  qui 
croit  tout  foumettre ,  ou  n  etre  incommodé  de 
rien,  ou  du  moins  légèrement,  fait  oublier 
fouvent  que  la  fanté  confifte  dans  la  médiocrité, 
&  l’on  fe  retient  difficilement  fur  ce  qui  flatte. 
\  ona ,  ce  me  femble ,  les  caufos  (îes  paroxyfmes 
de  la  palpitation ,  qui  félon  le  plus  ou  moins 
de  degrés  attire  plus  ou  moins  d  accidens.  Car 
les  liqueurs  ardentes  mettent  d’abord  le  fang  en 
mouvement,  le  coagulent  enfoite,  &  enfepa- 
rent  les  parties  féreufes.  De-là  les  focs  font  al¬ 
térés  ,  la  digefoon  &  le  chyle  ne  fe  font  qu’im- 
parfaitement ,  &  le  battement  du  cœur  &  des 
arteres  redouble  ,  d’autant  plus  qu’il  a  plus  de 
difficulté  à  furmonter  la  ténacité  du  fluide.  Le 
fang  dépouillé  de  fa  férofité ,  forme  une  efpece 
de  coagidum  ;  la  circulation  eft  ralentie ,  &  la 
filtration  des  efprits  animaux  ne  fe  fait  que  len¬ 
tement  &  par  irritation  j  de-là  les  convulfions , 
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le  ris  fardonique  à  caufe  de  la  contraction  des 
mufcles  des  joues ,  &  une  efpece  de  tremble-» 
ment  dans  les  membres  ,  qui  augmentent  à  me- 
fure  que  les  liens  des  folides  fe  froncent  en  fs 
raccourciftant  davantage. 

Quelque  évacuation  fupprimée  comme  celle 
des  urines,  du  ventre,  des  hémorrhoïdes »  ou 
meme  celle  de  la  tranlpiration  ,  ou  de  la  lueur  ^ 
ou  un  défaut  d’exercice ,  peuvent  concourir  à 
augmenter  les  palpitations  ,  fans  parler  des  paf 
uons  qui  caufent  fouvent  des  fecouftes  fubites 
8c  Violentes. 

De  tout  cela,  il  eft  aifé  de  tirer  des  confé^- 
quences  ;  premièrement  les  liqueurs  doivent  être 
interdites  fi  le  malade  veut  vivre;  car  le  bon 
tempérament  fefoutientjufqu  a  un  certain  point  ; 
mais  quand  il  s’afFoiblit  une  fois  ,  il  eft  plus 
maltraité  que  le  plus  délicat.  Le  vin  doit  être 
pris  très -modérément,  &  en  diminuer  l’ufage,. 
autant  qu’on  pourra. 

Les  ragoûts,  chofes  âcres,  Talées  ,  épicées 
qui  mettent  le  fang  en  mouvement,  doivent 
être  évitées. 

Peu  de  vin  avec  l’eau  de  riz  convient  fort 
pour  l’ordinaire ,  les  alimens  d’un  fuc  doux  „ 
les  fruits  fondans  &  autres  chofes  faciles  à  être 
digérées,  qui  font  un  chyle  coulant.  La  venai- 
fon  ne  convient  en  rien,  outre  quelle  fe  digéré 
plus  difficilement  ,  c’eft  quelle  fait  un  chyle 
vifqueux ,  qui  fe  diftribue  avec  peine ,  &  qui 
augmente  les  fymptômes. 

Le  régime  de  vivre  eft  le  remède  le  plus  fimpls 
&  le  plus  convenable.  Mais  outre  cela  fi  le  tem¬ 
pérament  eft  fanguin,  les  faignées  font  néceffiai* 
res  ;  faites  fréquemment ,  ou  de  tems  à  autre 
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s’il  n’y  a  pas  de  pléthore  confidérable ,  fuppofti 
néanmoins  qu’il  n’y  ait  pas  de  difpofttion  à  l’hyJ 
dropifie.  Enfuite  fe  purger  en  ptifane  laxative  3 
comme  : 

*}/,  Séné, 
reglifte , 

rhubarbe , 

l  , 

cryftal  minéral  ; 

Faites  infiifer  fur  les  cendres  chaudes  la  nuit 
dans  une  chopine  d’eau ,  faites  y  fondre  en- 
fuite  : 


3ij 

3ij 

3j 

3j  m 


Manne , 

paftez  pour  deux  verres  à  prendre 
à  trois  heures  de  diflance  l’un  de 


ij 


l’autre  j  on  ajoutera  dans  le  deuxie¬ 
me  tartre  ftibié  ,  gr.  ij 

Dans  les  tems  de  paroxyfmes ,  il  faut  faire 
faigner  le  malade  ,  lui  faire  boire  beaucoup 
d’eau ,  &  y  joindre  félon  le  befoin  quelques 
grains  de,  tartre  ftibié" ,  &  le  purger  enfuite 
comme  ci-deftus. 

11  faut  rappeller  les  évacuations  fupprimées 
par  les  remèdes  qui  leur  font  convenables  ;  & 
fuivre  avec  exaéliaude  un  régime  de  vivre  doux 
&  humeélant ,  qui  eft  ici  eflentiel. 


Fait  à  Paris  le  28  Décembre  17 ...  T...  B...  B... 
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A  R  T  iCLE  II  , 


Contenant  quelques  obfer vations  de  Chirurgie, 

Extrait  d'une  Thêje  *  Medico-Chimrgicale 
fontaine  dans  les  Écoles  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris ,  le  25  Avril  1 754, 
par  M.  H .  S,  Mac  quart ,  Docteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Reims ,  & 
Bachelier  de  celle  de  Paris. 

la  Taille  latérale  s5 exécute-  i-  elle  plus  (ü- 
reniait  §  plus  facilement  avec  V  infini¬ 
ment  connu  fous  le  nom  de  Lkhotomc 
caché  ? 

I.  T  ’ Auteur  du  parallèle  de  deux  infiniment 
Ljqui  portent  le  nom  de  lithotome  caché, 
déjà  imprimé  chez  d’Koury ,  ayant  permis  qu’il 
parût  dans  ce  Recueil ,  on  a  cru  devoir  le  faire 
précéder  par  l’extrait  de  la  Théfe ,  dont  il  efl 
en  quelque  façon  la  fuite.  L’importance  de  h 
matière,  la  façon  dont  elle  efl  traitée,  a  fait 
imaginer  que  le  Public  revendit  avec  plaifir 
un  ouvrage  dont  l’objet  efl  aufli  intérefTant. 
On  tiendra  par  la  fuite  la  même  conduite  pour 
tous  les  morceaux  utiles  imprimés  fur  des  feuilles 
volantes,  expofés  par-là  à  être  perdus  ou  oubliés. 
La  Taille  ,  dit  lAuteur  de  la  Théfe ,  efl 

Cette  Thefe  fe  vend  15  fol j»  avec  la.  *1  radufiioa 
&  la  figure  de  linftrument  s  chez  d’Houry  fils, 
frimeur  Libraire ,  à  Paris, 
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mie  des  plus  anciennes  opérations  de  la 
gie;  mais  abandonnée  pendant  plus  de  vingt 
fiécles  à  la  charlatanerie  &  à  rempyrifme  ,  elle 
cft  refiée  long  -tems  dans  le  même  état  fans 
faire  les  moindres  progrès  ;  cependant  dès  fa 
lîaifîance  elle  n’étoit  pas  éloignée  du  point  de 
perfeéfion;  &  il  n’y  avoit  qu’un  pas  à  faire  pour 
î’y  porter.  Mais  qui  l’y  eut  portée  ?  Les  Méde¬ 
cins  dogmatiques  s’interdifoient  par  ferment 
cette  opération  ;  &  les  Arabes  qui  leur  ont  foc» 
cédé  fe  faifoient  un  fcrupule  de  toucher 
d’examiner  ces  parties ,  qu’une  bizarre  con tra¬ 
dition  fait  appeller  tantôt  nobles  &  tantôt; 
honteufes . 

Enfin  en  15.20-,  Jean  de  Romanis ,  Médecin 
d’Italie ,  jetta  les  yeux  fur  cette  opération ,  & 
Il  crut  la  perfeétionner  en  s’éloignant  de  la- 
Méthode  de  Celfe.  On  doit  lui  favoir  gré  dæ 
ce  qu’il  a  fait,  puifqu’il  a  rendu  cette  opéra¬ 
tion  à  fes  légitimes  pofTeffeurs  ;  &  qu’il  a  excité 
les  Médecins  à  ne  pas  négliger,  comme  ils 
Tavoient  fait  jufques-là,  cette  partie  de  la 
Chirurgie.  La  Méthode  de  Romanis  fut  appel- 
lée  le  grand  appareil .  Dans  cette  maniéré  d’o¬ 
pérer,  on  coupe  une  partie  du  col  de  lavefîie, 
Sc  on  force  le  refie.  Cette  Méthode  efl  palTée 
d’Italie  en  France ,  où  elle  a  été  long  -  tems 
le  domaine  de  quelques  familles  dont  elle  ne 
fortoit  pas. 

Le  grand  appareil ,  malgré  fes  inconvénient 
&  fes  défauts  ,  étoit  fuivi  par-tout  avec  autant  de 
focurité,  que  fi  c’eût  été  le  point  de  perfë&ion, 
&  qu’il  n’y  eut  plus  rien  à  faire  ou  à  rechercher 
for  la  Taille;  lorfqu’en  1697,  Un  Hermite  ar¬ 
rivé  du  fond  de  la  Bourgogne,  vint  nous  tires 
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€e  notre  indolence.  Ce  Moine  efi  fort*  connu 
ious  le  nom  de  Frere  Jacques.  Il  e/I  difficile  , 
comme  le  remarque  AI.  Fiacquart ,  d’apprécier 
au  jufie  le  mérite  de  cet  homme  qui  doit  avoir 
un  rang  diftingué  dans  l’Hffioire  de  la  Taille; 
&.  ce  qui  rend  ce  jugement  difficile,  c’efl  h 
prévention  avec  laquelle  on  en  a  parlé;  fes 
3Prote&eurs  en  font  beaucoup  trop  de  cas,  & 
Ces  adverfaires  n  en  font  pas  affiez.  Quoi  qu’il  ea 
ioit ,  avec  une  main  fûre  &  hardie ,  un  courage 
&  une  forte  d’efprit  que  rien  n  etonnoit  &  n’ar- 
rêtoit,  ayant  de  plus  toutes  les  qualités  qui 
attirent  la  confédération  du  Public,  la  tempé¬ 
rance  ,  la  lobriété ,  des  mœurs  innocentes ,  &  le 
plus  grand  défintéreffement  ,  il  vint  à  Paris 
muni  de  Certificats  &  de  Lettres  de  recomman¬ 
dation  ,  s  y  donnant  comme  un  homme  qui  avoit 
reçu  du  Ciel  un  moyen  plus  fur  &  plus  court 
de  délivrer  les  hommes  de  là  pierre.  Il  demanda 
a  expofer  fa  Méthode  en  préfence  des  Méde¬ 
cins  &  des  Chirurgiens  ;  &  les  expériences  ré¬ 
pétées  firent  concevoir  les  plus  grandes  efpéram- 
ces.  C’efi  pourquoi  par  un  ordre  des  Magiftrats , 
<on  fe  détermina  à  le  biffer  tailler  à  pHôtel- 
Dieu  &  à  la  Charité  en  1698 ,  mais  fes  opé¬ 
rations  furent  trés-malheureufes  ;  le  plus  grand 
nombre  de  fes  malades  périt  ou  languit  miféra- 
blement.  Alors  de  l’admiration  on  paffia  au  mé¬ 
pris  ,  qu’on  étendit  jufques  fur  la  Méthode , 
on  fe  déchaîna  contre-elle  au  point,  qu’on  a C 
iuroit  qu’elle  n  etoit  pas  même  fufceptible  de 
«correélion. 

Le  Frere  Jacques  n’ayant  plus  de  nom  en 
France ,  s’en  alla  en  Hollande,  M.  Raw ,  Me- 
îdecin  &  fameux  Lithotomifte,  vit  opérer  notre 
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Hermite ,  faifit  la  bonté  de  fa  Méthode ,  ne 
fit  pas  de  difficulté  de  l’adopter ,  Sc  l’exécuta 
avec  un  tel  fuccès ,  qu  il  eft  regardé  comme 
ïe  plus  heureux  Opérateur  'qu’il  y  ait  jamais 
eu.  y  ■  '  •'  -  1 

Sa  réputation  attira  près  de  lui  tous  ceux 
qui  vouloient  fe  diftinguer  dans  la  Chirurgie; 
suais  ils  ne  voyaient  que  l’Opérateur ,  &  ne. 
pouvoierit  pénétrer  dans  l’exade  manœuvre  dé 
1  operation ,  que  M.  Raw  cachoit  autant  qu’il 
pouvoir,' 

M.  Chéfcîclen ,  fameux  Chirurgien  Angîois , 
en  faifit  allez  pour  imaginer  une  Méthode  qui , 
fi  elle  n efi  pas  celle  de  M.  Raw,  en  doit  ap¬ 
procher  beaucoup.  Un  de  nos  Chirurgiens  des 
plus  célébrés ,  ne  rougit  pas  alors  d’aller  pren¬ 
dre  des  leçons  en  Angleterre  ;  il  vit ,  &  il  vit 
en  maître,  opérer  M.  üi'efeldeh.  De  retour  en 
France',  il  naturâlifà  la  Méthode  de  FAnglois , 
ou  plutôt  il  fit  rentrer  chez  nous  un  effet  qui  en 
et  oit  forti.  L’époque  du  voyage  de  M.  Morand 
eû  regardée  par  F  Auteur  delà  Théfe  ,  comme 
celle  des  progrès  fenfibles ,  que  la  Taille  com¬ 
mença  à  faire  parmi  nous.  ‘ 

La  Méthode  rapportée  d’Angleterre  en  Fran¬ 
ce  ,f  fut  appeîlée  Latérale ,  à  raifon  de  l’inci¬ 
sion  etxérieure  qu’on  dirige  fur  le  côté  en  al¬ 
lant  vers  le  pli  de  la  feffe.  Au  refie  ,  il  eft  bon 
cTobferver  que  ce  n’efi  pas  la  di  redion  de  cette 
indfion  qui  Tait  Feffence  de  la  Taille  Latérale  ; 
»  on  ne  pratique  ¥  appareil  Latéral ,  pour  me 
fervir  des  termes  de  M.  Mac  quart ,  que  lorf- 
”  qu’ayant  fait  une  ouverture  au  -  deffous  du 
fy  pubis ,  dans  feodroit  le  plus  favorable  pour 
3*  1  extradion  de  la  pierre,  on  prépare  à  la  te- 
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guette  une  entrée  qui  foit  telle  quelle  puifîe 
sj  paffer  dans  la  veffie  fans  peine .  fans  rien  for* 
s?  cer ,  &  fans  être  obligé  d’agrandir  la  voie. 
Que  cette  façon  d’opérer  mérite  la  préférence 
fur  les  autres ,  c’eft  ce  qui  ne  fait  plus  gueres  » 
que  chez  un  très-petit  nombre  .de  gens ,  la  ma¬ 
tière  d’un  problème.  Cependant  1  appareil  La¬ 
téral  ,  malgré  fes  avantages  généralement  re¬ 
connus,  ne  fe  fait  point  en  France.  Comment 
cette  Taille  pourroit  -  elle  être  adoptée,  puif- 
-  qu’on  ne  convient  pas  des  parties  qu’il  faut  cou¬ 
per  ,  ni  des  inftrumens  dont  il  faut  fe  fervir 
pour  l’exécuter. 

L’objet  de  la  Théfe  de  M.  Macquart  eft  de 
montrer  quelle  route  il  faut  fuivre  pour  exé¬ 
cuter  la  Taille  Latérale ,  ou  ce  qui  eft  la  même 
chofe  félon  lui ,  pour  entrer  dans  la  veffie  fans 
rien  forcer  ;  il  examine  enfuite  fi  le  Lithotome, 
taché  du  Frere  Cofine  mis  en  oeuvre  ,  comme 
il  eft  prefcrit  de  lé  faire»  remplit  cet  objet  {fi¬ 
xement  8c  facilement. 

La  Taille  Latérale  peut  fe  faire  de  deux  fa¬ 
çons  :  on  peut  entrer  dans  la  veffie  directe¬ 
ment  par  ion  corps  fans  toucher  au  col  ;  ou 
l’on  peut  y  entrer  par  le  col.  La  première  Mé¬ 
thode  qui  devroit peut-être  être  la  feule  qui 
fut  appellée  Latérale  ,  n’eft  pratiquable  que  dans 
un  très -petit  nombre  de  cas,  foit  qu’on  fe 
détermine  à  fuivre  la  manoeuvre  ingénieufe  8c 
hardie  de  M.  Foubert, ,  foit  qu’on  fuive  celle 
üAlbinus  ,  eu  profitant  des  changemens  qtfa 
fait  M.  le  Dran  à  la  fonde.  Il  refte  donc  .à 
fuivre  la  Méthode  qui  attaque  la  veffie  par  fon 
col  ;  mais  ce  col  eft  fortifié  d’une  glande  con¬ 
sidérable  qui  empêche  l’extemion  de  la  plaie  i 
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ou  qui  ne  la  laifte  pas  faire  fans  beaucoup  de 
délabrement  ;  c’eft  cette  glande  qu’il  faut  cou¬ 
per  entièrement  ,  6c  c ’étoit  l’idée  de  M.  Chè~ 
felden.  Mais  couper  entièrement  la  proftate  eft 
une  choie  très  -  difficile  ;  l’étendue  de  la  plaie 
extérieure  doit  être  très  -  confidérabîe ,  on  n’a 
pas  de  régie  fûre  pour  faifiravec  préciiion  l’ex¬ 
trémité  de  la  proftate  qu’il  faut  cependant  cou¬ 
per  ,  6c  il  eft  très  -  facile  d’intéreftèr  quelque 
partie  eiTentielle  dans  la  feéfion.  C’eft  ce  que 
propofe  M.  Chéfelden ,  qui  eft  d’une  fi  diffi¬ 
cile  exécution  entre  les  mains  même  les  plus 
exercées  ,  Sc  que  M.  Macquart  prouve  fe  faire  ft> 
rement  6c  facilement  aved’inftmment  du  Frere 
Cofme, 

V oilà  ce  que  contiennent  le  premier  8c  fé¬ 
cond  corollaire  de  la  Théfe  ,  dont  nous  ne  pou¬ 
vons  trop  recommander  la  leéfure. 

L’Auteur  commence  le  troifieme  coroil.  par 
la  defeription  du  Lithotome  caché ,  elle  eft  exaéle 
Sc  des  mieux  travaillée.  Il  paife  enfuite  au  ma¬ 
nuel  qui  eft  décrit  de  façon  qu’en  fuivant  fes 
préceptes ,  on  peut  opérer  fûrement  :  on  voit 
gué  M.  Macquart  n’a  rien  négligé  pour  fe  met¬ 
tre  au  fait  de  la  Méthode  qu’il  propofe. 

Nous  renvoyons  à  la  Théfe  quant  à  l’inflru- 
ment ,  6c  comme  la  façon  de  s’en  fervir  eft  dé¬ 
crite  brièvement  dans  le  morceau  qui  fuit ,  nous 
paflons  au  quatrième  corollaire  ;  après  avoir 
fait  obferver  que  les  femmes  peuvent  être  tail¬ 
lées  avec  le  Lithotome  caché  i  u  Bien  plus  y. 

comme  s’explique  M.  Macquart ,  l’opération 
8»  eft  moins  embarraflante  6c  plus  courte  «  :  on 
introduit  le  Lithotome  dans  le  méat  urinaire 
û  courbure  étant  tournée  ysrs  les  os  pubis,  & 
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fa  convexité  vers  la  tubérofité  cle  l’ifchium  9 
l’Opérateur  de  la  main  gauche  tire  à  droite  le 
vagin  ,  &  après  avoir  préparé  le  degré  de  Fin- 
cifion  qu’il  veut  faire ,  il  retire  l’inflrument  tout 
ouvert ,  &  coupe  ainfi  net  le  col  de  la  veffie. 

Dans  le  quatrième  coroll.  l’Auteur  confidere 
fon  opération  dans  les  trois  parties;  il  y  fait 
voir  que  l’inciffon  eft  fûre  &  nette  ,  que  le  coi 
de  la  veffie  &  la  proftate  font  coupés  d’un  feui 
trait ,  que  les  ureteres  ni  le  fond  de  la  veffie  nç 
courent  aucun  rifque.  20.  Que  l’extraélion  d$ 
la  pierre  ne  peut  manquer  d’être  aifée  avec  la 
voie  que  prépare  cette  Méthode  ;  enfin  que  les 
deux  premières  parties  fe  faifanî  avec  autant 
de  fûreté  &  de  facilité ,  la  troifteme  où  la  gué- 
rifon  de  la  plaie  doit  fe  faire  d’elle-même  fans 
h  fecours  même  de  l’art ,  &  en  très  -  peu  de 
tems  ;  c’eft  ce  qui  efl  expofé  avec  toute  l’exac¬ 
titude  &  la  précifion  poffibles.  M.  Macquart  ne 
parle  pas  de  la  préparation  de  fon  fujet ,  c’eft 
fùrement  parce  que  cela  étoit  inutile  à  la  quef- 
tion  préfente  qui  efl  purement  Chirurgicale, 
nous  lui  rendons  la  jiiftice  de  croire  qu’il  eft 
bien  éloigné  de  la  regarder  comme  inutile. 

Jùfqu’ici  l’Auteur  de  la  Thefe  avoit  prouvé 
par  le  raifonnement  la  fupériorité  de  la  Méthode 
du  Frere  Cofme  ;  mais  le  raifonnement  ne  fuffit 
pas ,  il  doit  être  étayé  des  expériences  fans  nom¬ 
bre.  Or  c’eft  le  produit  des  expériences  qui  eft 
expofé  dans  le  cinquième  corollaire.  M.  Mac-? 
quart  ne  demande  pas  qu’on  s’en  rapporte  feule¬ 
ment  à  celles  qu’il  a  faites  ;  plufieurs  Médecins 
&  Chirurgiens  véritablement  attachés  au  bierç 
public,  lui  ont  envoyé  le  détail  des  leurs:  el¬ 
les  font  des  plus  nombreufes  ,  faites  en  diffè- 
M&js.  lieux ,  &  par  différentes  n.ains ,  &  cepen- 
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âant  conft amment  les  mêmes ,  quant  aux  réftil* 
tats ,  après  les  expériences  fur  les  cadavres.  M. 
Macquart  parle  des  fuccès  fur  les  vivans  qu| 
viennent  mettre  le  comble  à  fa  do&rine.  Ceux 
qui  font  morts  quoique  opérés  par  la  nouvelle 
Méthode ,  ne  la  chargent  en  rien  ;  les  Proces- 
verbaux  les  plus  exacts  ,  munis  de  formes 
judiciaires  ,  les  ouvertures  des  cadavres  faites 
en  préfence  des  Médecins  &  des  Chirurgiens 
les  plus  intègres  &  les  plus  éclairés ,  convain¬ 
quent  tous  ceux  qui  font  vraiment  &  unique¬ 
ment  attachés  au  bien  de  la  fociété.  ÀuiTi  plu¬ 
sieurs  Chirurgiens  ont  déjà  adopté  la  Méthode , 
ils  n’ont  pas  rougi  de  s’inftruire  de  l’Auteur , 
le  Frere  Co/me  même,  qui  leur  a  donné  tous 
les  éclairciffemens  néceffaires.  Pouvoient  -  ils 
en  effet  ne  pas  trouver  ces  reffpurces  &  cette 
fatisfa&ion  dans  un  homme ,  qui  fans  autre  vue 
que  celle  de  Futilité  publique,  confacre  toute 
fon  adreffe  &  les  talens  au  foulagement  de  l’hu¬ 
manité* 

PARALLELE 

De  deux  inflrumens  qui  portent  le  nom  de 
Lithotome  caché ,  à  M.  D  ***. 

Il  y.  a  aujourd’hui ,  Monfieur,  pour  k  Taille, 
deux  inflrumens  *  qui  portent  le  nom  de  Li¬ 
thotome  caché  :  l’invention  de  l’un  plus  ancien 
6c  le  premier  qui  ait  porté  ce  nom ,  eft  dûe  au 

*  Nous  ne  parlons  ici  que  des  deux  Lithotomes  car 
ehês  les  plus  connus ,  il  y  a  encore  deux  autres  inftru- 
mens  qui  ont  ce  nom  ,  &  la  date  de  leur  naiffance  el| 
aulTi  poâérieure  à  celle  du  Lithotome  caché  du  Frere 
f o/me. 
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F,  Cofrne ,  Religieux  Feuillant  ;  l’autre  a  été 
iiliaginé  depuis  peu  par  M.  Thomas  ,  Chirur¬ 
gien  ,  gagnant-Maîtrife  à  Bicêtre. 

Ces  deux  ïnflrumens  exécutent  l’un  &  l’au¬ 
tre  la  Taille  Latérale  ;  mais  le  premier  qui  efl 
celui  du  F.  C.  entre  dans  la  veflie  par  le  col 
qu’il  coupe  net ,  8c  d’un  feuî  trait  ;  le  fécond 
e titre  directement  dans  le  corps  de  la  veflie  fans 
toucher  à  fon  col;  le  F.  C.  fait  la  Taille  de  M. 
Chefelden  ,  mais  avec  un  infiniment  qui  lui  ap¬ 
partient  ,  8c  qui  la  rend  plus  aifée  ;  M.  T.  veut 
faire  celle  dont  Albinus  a  donné  la  defcription  , 
mais  il  emploie  une  manœuvre  abfolument  dif¬ 
férente  &  avec  raifon  :  c’efl  la  manœuvre  de  M. 
Foubert  dont  il  fe  fert ,  ce  font  fes  ïnflrumens 
avec  lefquels  il  opéré;  mais  defquels  ïnflrumens 
réunis  &  joints  enfemble  avec  quelque  change¬ 
ment  &  quelques  pièces  d’emprunt ,  il  n’en  a 
fait  qu’un ,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Litho¬ 
tome  caché. 

Ce  que  ces  deux  ïnflrumens  ont  de  com¬ 
mun  ,  c’efl  de  couper  du  dedans  &  au-dehors , 
de  renfermer  une  lame  ,  qui  fort  par  le  côté  de 
la  gaine  qui  la  reçoit ,  enfin  c’efl  que  dans  tous 
les  deux ,  une  lame  étroite  y  tient  lieu  de  pln- 
fieurs  qui  feroient  de  différente  largeur;  mais 
comme  la  façon  de  fe  fervir  de  l’un  efl  bien  dif¬ 
férente  de  celle  dont  on  doit  fe  fervir  de  l’au¬ 
tre  ,  que  l’un  évite  ce  que  l’autre  coupe  ,  vous 
concevez ,  Moniteur ,  qu’il  efl  très  -  important 
de  ne  pas  les  confondre ,  non  plus  que  leurs  fuc- 
cès ,  comme  le  fait ,  je  crois  un  peu  malicieu- 
fement ,  la  perfonne  dont  vous  me  parlez. 

-  Le  but  du  F.  C.  efl  de  couper  entièrement  la 
Proflate ,  parce  que  la  Proflate  étant  coupée , 
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©n  entre  fans  peine  dans  la  veffie ,  &  que  dans 
les  cas  où  la  tenette  chargée  de  la  pierre  ne  peut 
pas  fortir  aifément ,  la  plaie  fe  prolonge  alors 
ians  peine  8c  fans  délabrement  :  s’il  y  a  quelques 
manœuvres  qui  touchent  à  ce  but ,  il  faut  avouer 
que  fouvent  elles  font  inüdelles ,  8c  qu  elles  exi¬ 
gent  beaucoup  de  délicateflfe  8c  d’expérience  la 
plus  confommée  ;  le  F.  C.  le  fait  immanqua¬ 
blement  Sc  aifément  avec  fa  méthode  *. 

Vous  connoiflez  fon  Inftrument  dont  on  a 
donné  une  ample  defcription  dans  la  Thefe  , 
foutenue  aux  Écoles  de  Médecine  de  Paris  le  25 
Avril  dernier  ;  ainfl  je  ne  vous  rappelle  ici  que 
três-fuccintement  fon  opération ,  pour  la  met¬ 
tre  en  oppofition  avec  celle  de  M.  T. 

Le  malade  étant  placé  dans  la  pofition  ho¬ 
rizontale  ,  &  la  fonde  pofée  dans  la  veflie ,  de 
forte  que  la  plaque  en  foit  tournée  vers  l’aine 
droite,  l’Opérateur  après  avoir  fait  à  la  peau 
une  incifion  de  deux  ou  trois  pouces,  qu’il  com¬ 
mence  à  un  pouce  au  -  delà  du  ferotum ,  qu’il 
continue  en  allant  vers  la  tubérofité  de  ITf- 
chium  ,  découvre  la  fonde  de  7  ou  8  lignes.  La 
crenelure  de  la  fonde  étant  bien  découverte  8c 
bien  nette ,  il  y  glifîe  la  pointe  moufle  du  Litho- 
tome  ,  qui  s’avance  ainfi  jufqu’à  ce  qu’il  fe  trou¬ 
ve  arrêté  par  Fextrémité  de  la  fonde  où  il  s’en¬ 
gage  ,  alors  il  débarrafle  de  l’inftrument  la  fon¬ 
de  qu’il  retire ,  le  Lithotome  efl:  feul  dans  la  vef- 
fie ,  8c  y  eft  farement  ;  il  fe  pofe  de  façon 
que  fa  courbure  foit  tournée  vers  les  os  pubis  , 

^  *  Voyez  la  lettre  qui  fe  trouve  à  la  fuite  de  la 
i  hefe  (ur  îe  Lithotome  caché,  chez  é'Houry  fis  , 

Imprimeur-Libraire. 
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êc  que  la  convexité  ou  fa  lame  regarde  la  db 
région  de  la  plaie  extérieure.  L’Opérateur  ap¬ 
plique  enfuite  la  patte  du  Biffouri  ou  de  la  lame 
fur  un  des  pans  du  manche  de  bois  ;  puis  il  tire 
fon  Inflrument  tout  ouvert,  &  l’Inftrument  cou¬ 
pe  en  revenant,  3c  du  dedans  au-dehors  le  col. 
de  la  veille  avec  la  Proflate.  Les  Inftrumens  né- 
eeffaires  pour  l’extraélion  de  la  pierre ,  s’intro- 
duifent  alors  fans  aucune  difficulté ,  fans  le  fe- 
cours  même  du  Gorgeret  ou  du  conduéleur. 

Le  but  de  M.  T.  étant  bien  différent ,  fa  ma- 
nœuvre  l’eff  auffi  :  il  veut  attaquer  la  veille  di- 
reélement  par  fon  corps  &  ménager  entière¬ 
ment  la  Proffate  3c  l’urethre  ;  il  fait  fon  opéra¬ 
tion  avec  un  feul  Infiniment  r  Biffouri ,  Tro¬ 
cart  ,  Canule ,  Gorgeret ,  tout  le  trouve  réuni 
dans  fon  Lithotome  caché .  Je  vais  tâcher  de  vous 
en  donner  une  idée:  vous  la  trouverez  bien  in» 
fêrieure  à  celle  que  l’Auteur  en  donnera  fans 
doute  bientôt  au  public  ;  mais  ce  que  je  vous 
dirai  fuffira  pour  mon  deffein ,  qui  n’eff  pas  de 
vous  donner  la  delcription  exaéle  de  Flnflru- 
ment  3c  de  l’opération  de  M.  T. ,  mais  de  vous 
faire  fentir  la  différence  qui  fe  trouve  entre  la 
Taille  ‘de  M.  Thomas  &  la  Taille  du  F.  C. 
îe  Lithotome  caché  du  premier ,  &  le  Lithotome 
caché  du  fécond. 

Pour  vous  donner  une  idée  du  Lithotome  ca¬ 
ché  *  deM.  T.  repréfentez-votrs  une  verge  de 
iér ,  droite  &  longue  de  dix  pouces  *  qui  n’eff 
pas  de  même  diamètre  dans  toute  fa  longueur  ^ 

*  Le  Lithotome  caché  de  M.  Thomas  fe  vend  chez 
le  lieur  Pradier  ,  Me.  Coutelier  ,  rue  Galande,  à  la 
Galere  ,  lequel  tient  les  mefures  de  la  main  de  Y  Au* 
%e,ur  mifn*. 
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fendue  en  partie  pour  former  une  gaine  à  jour  j 
qui  reçoit  une  lame  de  quatre  ou  cinq  pouces 
de  long ,  large  de  trois  lignes  ou  environ.  A 
ion  talon  ou  à  fa  partie  poltérieure  plus  me¬ 
nue,  elle  a  un  petit  manche  de  bois  fixe  Sc 
immobile ,  dont  la  portion  qui  regarde  la  queue 
de  la  lame  éft  creufée  de  quelques  lignes  pour 
augmenter  la  diflance  du  manche  à  cette  même 
queue.  L’I'nffriiment  fe  termine  par  un  petit 
poignard  de  la  même  piece  que  la  tige  de  fer.. 
Ce  poignard  a  fes  côtés  inégaux ,  il  peut  avoir 
environ  quatre  lignes  de  long  Sc  trois  dans  fa 
plus  grande  largeur.  « 

La  lame  ou  le  Biffouri  renfermé  Si  caché 
dans  la  branche  de  fer  comme  dans  fa  gaine, 
en  fort  &  fe  meut  en  en-haut  &  en  en-bas ,  au 
moyen d’un  manche  de  fer  qui  lui  eft  continu. 
Quand  on  veut  faire  agir  llnfîriiment ,  on  doit 
approcher  le  manche  de  bois  de  celui  de  fer, 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  de  celui  de  la 
lame.  r 

Faire  fix  Biffouris  d’un  feul ,  allonger  ou  di¬ 
minuer  à  volonté  le  diamètre  d’une  lame ,  c’eff 
ce  qui  appartient  au  F.  C.  C’eft  ce  qui  fe  trouve 
dans  fon  Lithotome  :  d’une  lame,  il  en  fait  fix, 
&  cette  production  de  lames  fe  fait  par  la  mé- 
chanique  la  plus  fimple  &  la  plus  aiiee  :  c’eft 
au  moyen  du  manche  de  bols  qui  tient  à  la  gai¬ 
ne  ;  ce  manche  ef 1  taillé  à  pans,  plus  ou  moiiis 
faillans ,  lefquels  pans  on  fait  regarder  à  vo¬ 
lonté  la  queue  du  Biffouri ,  ou  ce  qui  eft  la 
même  choie ,  on  prend  plus  ou  moins  difhns 
de  la  queue  du  Biffouri*. 


*  Voyez  la  Fig.  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  la  Théfo 
fur  le  Lithotom  ,  chez  d’/iWy  ,  fil*-. 
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Au  lieu  de  fix  Biflouris ,  M.  T.  nous  en  fait 
douze  avec  une  feule  lame ,  &  cette  multiplica¬ 
tion  de  lames  fe  fait  d’une  autre  maniéré  que 
chez  le  F.  C.  :  ce  n’efl  pas  le  manche  de  la 
gaine  ,  qui  en  préfentant  une  furface  plus  oit' 
moins  élevée ,  produit  une  lame  de  telle  ou  telle 
largeur  ;  mais  c’eft  le  manche  même  du  Bif- 
îouri ,  qui  s’allongeant  plus  ou  moins ,  efl  plus: 
ou  moins  diflant  du  manche  de  bois ,  8c  a  par- 
conféquent  plus  ou  moins  de  chemin  à  faire 
pour  venir  le  toucher. 

Vous  poiféderez  tout  ce  méchanifme  ingé-* 
nieux  ,  en  vous  repréfentant  le  manche  de  la 
lame  formé  en  demi  -•  cerclé ,  épais  de  trois  li¬ 
gnes  ,  8c  large  de  quatre  ou  environ,  &  éloigné 
d’environ  vingt  lignes  du  manche  de  bois ,  donc 
il  fera  vingt  lignes  quand  il  le  touchera  ;  la  lame 
qui  en  efl  la  continuité ,  8c  qui  tient  à  la  gaine  par 
une  charnière  fera  auffi  le  même  chemin.  Qu’oit 
fuppofe  aéhiellement  que  le  manche  même  puiffei 
s’allonger  de  deux  ou  trois  lignes,  il  n’aura  pluss 
alors  que  17  ou  18  lignes  de  chemin  à  faire 
pour  s’approcher  du  manche  de  bois,  8c  c’eft 
l’artifice  qui  fe  trouve  ici  dans  la  queue  du  Bi£> 
touri.  Â  fa  partie  concave ,  on  a  pratiqué  douze 
Crans ,  dans  lefquels  crans  roule  8c  fe  promene 
une  efpéce  de  cremilliere ,  ou  fegment  de  cer¬ 
cle  ,  dont  l’extrémité  inférieure  peut  déborder 
à  volonté  le  manche  de  fer,  auquel  il  eff  atta¬ 
ché  ;  il  l’allonge  ainfi  8c  le  rapproche  du  man¬ 
che  de  bois  :  delà  les  différens  écartemens  8c  les 
différentes  lames.  Il  arrive  ici  ce  qui  arrive  dans 
le  Lithotome  caché  du  F.  C.  La  méchanique  de 
M.  T.  efl-elle  plus  fimple  8c  plus  lefte  ? 

A  la  partie  fupérieure  de  l’inftrumejit  de  M* 
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T.  ?  ou  ce  qui  eft  la  même  choie  *  à  la  paftii 
oppofée  au  tranchant  de  la  lame ,  eft  fixé  dans 
Une  rainure  un  Gorgeret  qui  s’étend  jufqu’ali 
poignard  du  Lithotome  }  &  il  eft  bon  d’obfer» 
ver  que  ce  Gorgeret  eft  ici  d’une  nécellité  in* 
difpenfable. 


Voilà  une  idée  ou  plutôt  une  efquiffe  groft 
fiere  de  cet  Inftrument ,  dont  vous  êtes  n  irn- 
patient  d’apprendre  des  nouvelles  ;  au  moins 
en  voilà  allez  pour  mon  objet  9  &  pour  fatis- 
faire  la  dette  que  j’ai  contraéfée.  Vous  voyez 
que  ce  qu’il  a  de  commun  avec  celui  du  F.  C.  * 
c  eft  de  couper  du  dedans  au-dehors  ,  de  ren¬ 
fermer  plufieurs  lames  en  une  feule  ;  mais  il  s’en 
éloigne  en  tant  de  points  qu’on  doit  le  regarder 
comme  un  inftrument  différent ,  &  que  les  Sec¬ 
tateurs  du  F.  C,  auroient  mauvaife  grâce  de 
révendiquer  les  fuccés  que  ce  nouvel  Inftrument 
pourra  avoir.  Le  Lithotome  caché  du  F.  C.  eft 
Courbe,  celui  de  M.  T*  eft  droit;  l’un  eft 
conduit  &  mené  finement  dans  la  veftîe  le  long 
dune  fonde  qui  ne  peut  jamais  tromper  ni  éga¬ 
rer;  l’autre  n  étant  pas  dirigé  par  la  fonde  va  à 
tâtons  8c  comme  il  peut.  Le  premier  eft  deftiné 
à  couper  la  Proftate  qui  préfente  une  rèfiftance 
fuftifante ,  le  fécond  doit  couper  un  corps  mou 
6c  qui  cède  ;  on  eft  fur  de  la  grandeur  &  de  l’é¬ 
tendue  de  l’incifion  qu’aura  fait  l’un;  on  n’eft 
pas  fur  de  celle  qu’aura  fait  l’autre  par  les  rai- 
fons  que  celui-ci  incifant  un  corps  mou ,  &  qui 
tend  à  fe  contrafter ,  une  plaie  de  15  lignes 
devient  un  inftant  après  la  feftion ,  une  plaie 
de  8  ou  10  lignes*  Enfin,  le  Lithotome  caché 
du  F.  C.  eft  terminé  en  une  pointe  moufle  qui 
foutenir  le  fond  de  la  veifte  6c  l’empêcher 

dan$ 
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dans  certains  cas  d’aller  rencontrer  la  lame  de 
l’Inf  rument  ;  la  fituation  horizontale  à  laquelle 
même  il  le  détermine  prévient  encore  ces  acci- 
dens  :  Le  Lithotome  de  M.  T**  fe  termine  en 
un  poignard  qui  déborde  la  gaine  de  quatre 
lignes  ,  &  s’il  taille  dans  la  fituation  demi-ver¬ 
ticale,  ces  rencontres  de  la  veille  contre  la  la- 
,  me  doivent  arriver  plus  fréquemment.  . 

A  préfent  que  vous  concevez  ce  en  quoi  le 
Lithotome  caché  de  M.  T**  relfemble  à  celui 
du  F.  C.  aulli-bien  que  ce  en  quoi  il  en  diffère  * 
il  efl  à  propos  de  vous  faire  appercevoir  les 
droits  qu’un  Chirurgien  célébré  a  fur  la  nouvelle 
invention.  Je  veux  parler  de  M.  Foubert. 

L’Inf  rument  dont  M.  Foubert  fe  fert  pont* 
la  Taille ,  efi  un  Trocart  renfermé  dans  une  ca¬ 
nule  ,  à  laquelle  on  a  ménagé  un  fillon ,  le  long 
duquel  l’urine  coule  dans  l’infant  de  la  ponélion 
de  la  vefie.  L’Opérateur ,  après  avoir  procuré 
Autant  qu’il  ef  en  lui  la  dépr&îion  de  la  vefie 
vers  là  tubérofité  de  l’Ifchium,  iaifit  le  Tro¬ 
cart  qu’il  tient ,  comme  il  ef  prefcrit  de  le  faire 
pour  la  ponélion  dans  l’afcite  ;  de  deux  doigts 
d’une  main,  il  éloigne  l’intefin  re&utti  de  la 
tubérofité  de  l’Ifchium;  de  l’autre,  il  enfonce 
près  de  la  tubérofité  de  l’Ifchium  fon  Infru- 
ment  qui  va  percer  la  veffie  dans  fon  corps  à  fa 
partie  latérale,  entre  la  Profate  &les  ureteres. 
Dès  qu’il  voit  l’urine  couler  le  long  du  fillon 
qui  fe  trouve  à  la  canule,  il  retire  le  Trocart, 
3c  la  canule  refie  feule  ;  alors  de  la  main  gau¬ 
che  il  baiffe  le  manche  de  la  canule,  &  de  la 
droite  il  gliffe  fur  le  fillon ,  le  tranchant  tourné 
en  en-bas ,  un  fcalpel  fort  long  qui  perce  d’a¬ 
bord  la  vefie,  &  dont  la  pointe  en  le  relevant 
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fans  quitter  la  canule,  doit  faire  fincifion  né* 

ceffaire  vers  la  partie  fupérieure  &  antérieure» 

Mettez  d’un  côté  le  Lithotome  caché  du 
F.  C.  ;  de  l’autre  les  inftrnmens  de  M.  Foubert  9 
que  chacun  reconnoiffe  fes  effets ,  vous  voyez 
ce  qui  refie  à  l’inventeur  du  nouveau  Lithoto- 
me  dont  il  efl  queflion  aujourd’hui.  La  gaine , 
,la  lame,  &  fes  écartemens  font  au  F.  C.  ;  l’ex¬ 
trémité  appartient  à  M.  Foubert  ;  c’efl  la  pointe 
de  fon  Trocart  changée  en  poignard  ;  le  Gor¬ 
ger  et  efl  la  feule  piece  que  perfonne  ,  à  ce  que 
jq  crois ,  ne  peut  revendiquer. 

Paffons  aéluellement  à  l’Opération  &  fuc~ 
,cinélement  :  la  façon  dont  M.  T**  opéré  n’eft 
pas  précifément  &  à  la  lettre  celle  de  M.  Fou¬ 
bert  ,  quoique  tous  les  deux  à  la  fin  de  l’Opé¬ 
ration  fe  trouvent  avoir  fait  la  même  chofe: 
M.  T**  a  foin  que  la  veffie  de  fon  fujet  foit 
pleine  ,  pour  cela  il  fait  des  injeélions  s’il  pènfe 
qu’elle  n’efl  pas  remplie  d’une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’urine,  il  prend  enfuite  fon  Lithotome  & 
l’enfonce  au-delà  du  Scrotum  à  deux  lignes  du 
Raphé  ,  &  à  côté  de  l’uretre  fans  toucher  celles 
ci  ;  de  forte  qu’après  avoir  paffé  fous  l’arcade 
des  os  pubis ,  l’Inflrument  ouvre  la  veille  dans 
fa  partie  antérieure  &  un  peu  latérale ,  il  perce 
ainfi  la  velfie  dans  fon  plus  grand  diamètre  f 
l’urine  qui  coule  le  long  de  l’Inffr ument  aver¬ 
tit  de  fa  préfence  dans  la  veffie ,  l’Opérateur  ap¬ 
proche  alors  le  manche  du  Biflouri  du  manche 
de  la  gaine ,  la  lame  en  fuit  les  mouvemens  Si 
s’écarte  de  la  gaine  ,  félon  le  degré  qu’on  lui  a 
donné.  L’Inflrument  tiré  tout  ouvert  &  dans  cet 
état  coupe  la  veffie  du  haut  en  bas ,  &  en  revenant 
du  dedans  au  dehors ,  il  fait  à  la  peau  l’incifiou 
lîéceffaire  &.  proportionnée. 
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L’Opérateur  en  retirant  le  Lithotome  de  la 
main  droite,  met  la  main  gauche  fur  le  G  orge- 
ret  qui  fe  dégage ,  Sc  refie  dans  la  plaie  pour 
empêcher  la  retraite  de  la  veffie ,  &  retenir  Fou- 
Verture  vis-à-vis  celle  qui  eft  à  la  peau  ;  il  lui 
fait  faire  un  demi-tour  pour  que  fa  convexité 
qui  eft  en  haut  fe  trouve  en  bas ,  8c  que  la  gou» 
tiere  puiffe  recevoir  la  tenette  &  la  conduire  à 
la  veffie. 

La  Taille  dé  M,  T**  eft  bien  différente  *  com¬ 
me  vous  le  voyez  ,  de  celle  du  F.  C.  ;  leurs  inf- 
irurpens  le  font  auffi  quoiqu’ils  portent  le  même 
nom.  La  Taille  de  M_.  T**  eft  celle  de  M.  Fou- 
bert,  elle  en  diffère  en  ce  que  M.  T**  finit  fon  in- 
cifion  où  M.  Foubert  la  commence,  qu’il  cou¬ 
pe  la  veffie  de  haut  en  bas,  &  que  l’autre  la 
coupe  de  bas  en  haut  ;  que  M.  Foubert  fe  fert 
d’un  Trocart,  M.  T**  d’un  poignard:  que  ce¬ 
lui-ci  enfonce  fon  poignard  &  le  dirige  dans  la 
veffie  en  paffant  fous  l’arcade  des  os  pubis  ;  que 
celui-là  prend  fon  chemin  par  la  jonélion  des 
os  pubis  avec  l’Ifcbium  :  que  M.  T**  perce  la 
veffie  dans  fon  long  diamètre  &  antérieurement* 
que  M.  Foubert  le  fait  dans  fon  plus  petit  8c 
latéralement,  8cc. 

Quoiqu’il  en  foit,me  direz-vous,  cette  Tail¬ 
le  vaut-elle  mieux  que  celle  de  M.  Chefelden 
exécutée  à  la  maniete  du  F,  C.  Voici  ma  ré- 
ponfe  à  cette  queftion» 

Cette  Taille  eft  effentiellement  celle  de  M. 
Foubert ,  elle  a  de  plus  quelques  inconvéniens 
qui  paroiffent  n’être  pas  auffi  confidêrables  chez 
fon  Inventeur.  i°.  C’eft  que  dans  la  manœuvre 
de  M.  T**  il  eft  plus  aifê  de  manquer  la  veffie  & 
d’aller  s’égarer  dans  le  tiffu  cellulaire  que  dans 
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î  autre  qui  l’attaque  tranfverfalement.  2®.  Cfeff 
que  M.  Foubert  n’a  pas  à  la  fois  deux  poignards 
dans  la  veffie ,  ce  qui  arrive  chez  M.  T**  ;  car 
ie  poignard  qui  termine  fon  Infiniment  refie 
pendant  toute  l’opération  ;  enfin  je  ne  fçais  pas 
fi  M.  T**  a  une  réglé  bien  fûre  pour  couper  la 
veffie ,  car  il fe  peut  très-bien  faire  qu’après  la- 
voir  percé ,  &  tiré  fon  Infiniment  tout  ouvert 
fous  l’angle  qu’il  a  déterminé ,  il  n’ait  fait  au¬ 
cune  feélion  à  fon  Corps  ,  Sc  la  raifon  la  voici: 
le  poignard  qui  termine  le  Lïthotome  de  M.  T** 
a  quatre  lignes  de  longueur  ,  qu’il  foit  enfoncé 
de  deux  dans  la  veffie ,  l’urine  coulera  auffi-tôt , 
fi  l’Opérateur  tire  alors  fon  Infiniment ,  comme 
il  efl  prefcrit  de  le  faire,  la  lame  qui  efl  de 
deux  lignes  en  deçà  du  corps  de  la  veffie  ne  cou¬ 
pera  rien  de  fon  corps. 

Il  peut  arriver  que  les  quatre  lignes  du  poi¬ 
gnard  étant  dans  la  veffie,  l’Inflrument  n’occupe 
encore  que  la  moitié  de  fes  parois,  pour  peu 
qu’elle  préfente  d’épaiffeur ,  &c. 

Mais  fuppofé  que  tous  ces  inconvénients ,  qui 
ne  font  pas ,  à  beaucoup  près ,  auffi  grands  chez 
M.  Foubert,  foient  levés,  refient  tou  jours  ceux 
qu’on  reproche  à  la  Méthode  de  M.  Foubert. 
Pour  apprécier  la  manœuvre  de  M.  T** ,  il 
faut  donc  commencer  par  affurer  la  Méthode 
de  M.  Foubert ,  par  montrer  qu’elle  mérite  la 
préférence  fur  les  autres,  &  par  faire  légitimement 
je  procès  à  toutes  celles  que  nous  avons  ,  comme 
incertaines  ou  meurtrières.  Voilà  le  point  d’ok 
il  faut  partir  pour  porter  un  jugement  fur  le 
mérite  de  l’Inflrument  dont  vous  me  forcez  de 
Vous  dire  deux  mots. 

Il  faut  d’abord  convaincre  toute  la  Médecine, 
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que  la  veffie  peut  &  doit  en  général  s’attaquer 
par  Ton  corps  ;  quelle  eft  toujours  affez  grande  ; 
qu’elle  a  plus  de  penchant  pour  defcendre  vers 
flfehium  que  pour  monter  vers  les  os  pubis  j 
qu’elle  préfente  communément  une:  réfiftance 
îaiffifante  au  coup  de  Trocart;  qu’elle  le  reçoit 
fans  faire  aucun  mouvement;  que  le  fond  de  la 
veffie  s’éloigne  à  propos  ;  que  le  reéfum  fuit  de? 
varit  la  pointe  du  poignard  ;  qu’on  eft  fur  de 
l’endroit  où  eft  le  Léhotome  ;  qu’on  ne,  craint 
jamais  de  percer  la  veffie  de  part  en  part;  que 
i’Inftrument,  la  main ,  la  veffie,  tout  fuit  à  la 
lettre  les  idées  &  ledeffeinde  l’Opérateur;  que 
la  veffie  incifée  ne  tend  pas  à  fe  rapprocher  ; 
qu’on  eft  fur  qu’elle  eft  ouverte  de  :  tant  de  li¬ 
gnes  ;  que  l’ouverture  ou  la  plaie  eft  parallèle  à 
la  peau;  qu’après  qu’on  a  retiré  une  pierre,  on 
retrouvera  aifément  fon  ouverture  pour  en  aller 
chercher  une  fécondé,  &  une  troifieme,  qu’on 
ne  craint  pas  d’aller  porter  fes  tenettes  dans  le 
tiffu  cellulaire  fans  pouvoir  rentrer  dans  la  vef¬ 
fie;  qu’on  peut  fans  rifque ,  pour  prévenir  ces 
inconvéniens ,  laiffer  un  Gorgeret  pendant  tout 
le  tems  de  1  extraftion  ;  enfin ,  que  de  pierres 
d’une  certaine  groffeur  ne  font  pas  capables  de 
confondre  les  ureteres ,  parqes  dont  les  contu- 
fions  font  fuivies  'de  la  mort  :  quand  tous  ces 
points  auront  été  éclaircis  d’une  façon  non  équi¬ 
voque  ,  que  les  efprits  feront  à-peu-près  réunis 
fur  la  validité  des  preuves ,  des  raifonnemens  Sc 
des  expériences  fans  nombre  fur  le  Cadavre , 
qu’après  avoir  mis  en  oppofition  dans  toutes  fes 
parties  cette  Méthode  avec  celle  de  M.  CheleK 
den  ,  avoir  calculé  &  apprécié  les  inconvéniens- 

&  d’autre,  on  lui  aura  a d\ 
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jugé  la  fupériorité  ,  alors  on  paifera  à  Pexameî?, 
de  rinftrument  qu’on  propofe  pour  exécuter 
cette  même  Méthode;  on  pourra  juger  s’il  efl 
jbon  ,  ou  mauvais ,  s’il  remplit  fon  objet  plus  fû- 
rement  que  ceux  qu’emploie  M.  Foubert ,  plus 
aifément  &  plus  immanquablement  que  le  Li^ 
thotome  caché  du  F.  Ç.  remplit  le  fien  quoique 
différent. 

Vous  ne  tarderez  pas ,  Monfieur,  à  êtrefatîA 
fait  fur  tous  ces  points  :  l’Auteur  du  nouvel  inF*. 
trument  nous  promet  un  Mémoire  qui  répondra 
£  toutes  ces  difficultés;  après  avoir  établi  par 
de  bonnes  &  folides  raifons  la  néceffité  d’une 
îiouvelle  methoce ,  &  nous  avoir  montré  qu’en 
général  il  faut  &  on  peut  attaouer  la  veffie  par 
fon  corps  &  refpeéter  fon  col  ;  Il  nous  donnera 
des  réglés  fures ,  aifées  &  immanq  ables  pour 
éviter  tous  les  inconvénients  qui  paroiffient  atta¬ 
chés  à  la  Méthode  &  à  l’infirument.  Je  vous  en 
ferai  part  auffi-tôt ,  Je  fui,  ,&c.  15  JuilL  1754, 
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RÉFLEXIONS 

De  Monfieur  Maupïllier  le  jeune ,  Chi¬ 
rurgien  ,  fur  la  Taille  de  Monfieur  le 
Cat,  du  1  <5  Mai  1734  ,  décrite  dans 
le  Recueil  Périodique  de  Médecine ,  de 
Chirurgie  &  de  Pharmacie ,  Août 
1 7  *5  4  ,  par  Monfieur  L .  H ,  S.  Chi¬ 
rurgien . 

IL  Monfieur,  en  lifant  le  récit  que  vous  faites 
h  M.  Pontardin,  du  fuccès  de  la  Taille  Latérale 
par  M.  le  Cat ,  j’ai  été  prefque  auffi  frappé  de 
l’attention  des  affiflans ,  à  en  fuivre  fécondé  par 
fécondé  toutes  les  circonfiances ,  que  de  la  di¬ 
ligence  extrême  de  cet  habile  Opérateur.  Car 
tailler  fept  malades  en  dix-fept  minutes,  ce 
n’efi:  pas  deux  minutes  8c  demi  pour  chaque 
opération.  J’ai ,  de  plus ,  appris  par  une  Lettre  de 
Rouen ,  qu’il  y  avoit  de  ces  opérations  qui 
îi’avoient  duré;  une,  qu "une  minute  54  fécon¬ 
dés  ;  une  autre ,  une  minute  3  2  fécondés  3  8c  une 
autre ,  qu  'une  minute  30  fécondés  ,  8c  M.  le  Cat 
dit  dans  fon  Recueil  de  pièces  concernant  l’o¬ 
pération  de  la  Taille,  page  121  ,  quon  l’a 
vu  plufieurs  fois  n’employer  qu 'une  minute  3  & 
moins  même  à  faire  l’opération  entière. 

Introduire  une  fonde  canellée  dans  la 
vefiie ,  8c  après  s’être  afiiiré  de  nouveau  de  ia 
préfence  de  la  pierre ,  reconnoître  avec  les 
doigts ,  à  travers  l’uretre  8c  les  tégumens ,  la 
principale  courbure  de  cette  fonde ,  pour  la 
diriger  &  la  faire  tenir  par  un  Aide ,  de  façon 
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à  lui  faire  faire  faillie ,  au  lieu  defliné  à  Fine!-* 
fion  ;  puis  par  un  autre  Aide ,  faire  introduire 
dans  l’anus  le  doigt  index,  ou  un  infiniment 
fait  exprès ,  pour  tirer  l’inteflin  entre  l’ifchium 
droit  &  le  coccix.  Mettre  enfuite  le  geiiQi'i  droit 
en  terre ,  appuyer  le  pouce  de  la  main  gauche 
fur  le  raphé ,  entre  les  bourfes  &  1  anus  ;  &  de 
la  main  droite  prendre  l’Urethrotome ,  pour  faire 
à  plufieurs  reprifes  Fincifion  des  tégumens  8c  de 
Furetre  ,  jufque  dans  la  crenelure  de  la  fonde  ; 
cette  première  incifion  faite,  relever  ï'Ure- 
throtome  ,  dans  la  crenelure  de  la  fonde,  à  l’en¬ 
droit  le  plus  apparent ,  &  fe  relever  foi-même 
én  même-tems ,  &  changer  enfuite  cet  inf¬ 
iniment  de  main ,  fans  quitter  la  crenelure  de 
la  fonde,  8c  de  la  main  droite  prendre  lé 
Ci  (lit  orne ,  l’introduire  fur  la  crenelure  de  VÜ- 
rcthrotome ,  dans  la  crenelure  de  la  fonde  ; 
puis  retirer  llfrethrotome ,  8c  le  quitter.  Alors 
de  la  main  gaüché  empoigner  tout  enfemble, 
le  manche  de  la  fonde  avec  la  main  de  l’Aide 
qui  le  tient  :  fouléver  ce  manche  pour  appro¬ 
cher  la  crenelure  de  la  fonde  du  pubis,  8c 
1  éloigner  du  réélu m ,  8c  dans  le  même  tem’s 
pouffer  le  Ciflitome  par  la  crenelure  delà  fonde, 
jufque  dans  la  veffie  ;  pour  couper  la  proftate 
latéralement  8c  intérieurement,  &  débrider  fim- 
plement  le  bourélct  intérieur  du  col  de  la  veffie. 
Après  cela  ramener  le  Ciflitome  dans  le  haut 
de  la  crenelure  de  la  fonde  ,  8c  abandonner  en- 
fuite  le  manche  de  cette  fonde  à  FAide  qui  le 
tient  toujours ,  &  changer  le  Ciflitome  de  main , 
fans  quitter  la  crenelure  de  la  fonde,  8c  de  la 
main  droite  prendre  le  gorgeret  &  le  couler  fur 
Ja  crenelure  du  Ciflitome  dans  la  crenelure  de 
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ïa  fonde,  puis  retirer  le  Ciflitome  &  le  quitter  ; 
pouffer  enfuite  le  gorgeret  le  long  de  la  crene- 
ïure  de  la  fonde  jufque  dans  la  veffie ,  &  faire 
retirer  pour  lors  la  fonde  hors  de  la  veffie. 
Changer  enfuite  le  gorgeret  de  main ,  8c  pouffer 
fur  cet  infiniment  le  doigt  index  de  la  main 
droite  dans  la  veifie ,  pour  reconnoître  l’éten¬ 
due  de  l’ouverture ,  8c  la  dilater  avec  ménage¬ 
ment  s’il  efl  néceffaire;  puis  introduire  à  la 
faveur  du  Gorgeret  une  tenette  dans  la  veffie  : 
retirer  enfuite  le  Gorgeret  de  la  veffie  &  le 
quitter ,  pour  prendre  &  tenir  de  chaque  main 
un  des  anneaux  de  la  tenette ,  enfin  chercher 
la  pierre ,  &  la  charger  ordinairement  à  plufieurs 
repnfes  ,  puis  la  tirér  par  des  mouvemens  doux 
&  alternatifs ,  hors  de  la  veffie  (  telle  efl  la  Mé¬ 
thode  de  M.  le  Cat  3  )  *  8c  tout  cela  avec  l’exac¬ 
titude  8c  les  modifications  qu’exigent  chaque 
circonflance ,  &  en  moins  d'une  minute  ;  une 
telle  diligence  n’efl  donnée  qu’à  M.  le  Cat ,  & 
il  faut  dans  fes  fpeélateurs  une  préfence  d’ef- 
prit  finguliere  pour  partager  leur  attention  , 
entre  la  différente  progreffion  des  aiguilles 
à  minutes  8c  à  fécondes ,  8c  une  fuite  fi  rapide 
de  faits. 

»  Vous  rapportez  M.  que  dans  l’un  des  taillés  , 
«  la  pierre  a  -biffé  échapper  de  la  tenette  toute 
5>  fa  couche  extérieure  qui  s’eff  caffée ,  8c  qu’on  a 
»  été  rechercher  dans  la  veffie.  Que  dans  un  antrs 
3)  elle  s’efl  brifée  en  entier  en  quatre  ou  cinq  mon 
3)  ceaux,  8c  en  graviers,  qu’on  a  auffi  exaélement 
s?  recherchés  8c  tirés.  Qu’il  en  eft  mort  un  le 
3)  fixiéme  jour  qui  a  été  taillé  en  deux  minii- 
33  tes ,  douze  fécondés ,  8c  qti’on  s’efi  apperçu 

*  Décrite  dans  le  Journal  de  Verdun  ,  Août  1741# 
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9)  en  tirant  fa  pierre ,  dune  réfiftance  de  la  part 
»  du  fond  de  la  veflie  même ,  qui  fit  foupçon- 
??  lier  que  la  pierre  étoit  engagée  dans  des  ex- 
5>  croiffances  ;  qu’on  découvrit  le  troifiéme  jour 
if  après  l’opération ,  que  ce  fujet  avoit  la  teigne, 
i7  &  que  l’on  a  remarqué  depuis  long-tems  que 
i7  prefque  tous  les  teigneux  qu’on  a  taillés  ont 
>7  péri  par  la  fiippreffion  &  la  rentrée  de  cette 
h  humeur  ;  enfin  qu’à  Fouverture  du  cadavre 
i7  de  ce  taillé  on  avoit  trouvé  le  trajet  de  fin- 
i7 cifion  régulier,  mais  mortifié,  &  trois  ou 
i7  quatre  excroiffances  dans  la  partie  poflérieure 
i7  &  inférieure  de  la  vefhe  ;  &  que  c’efl  dans 
i7  ces  excroiifances  qu’on  avoit  trouvé  la  pierre 
i7  engagée  pendant  l’extraéfion  ;  qu’il  y  avoit 
i7  inflammation  &  un  commencement  de  fup- 
i7  puration  dans  la  circonférence  de  la  vefîie,  & 
i7  dans  les  intefiins  voifms  ,  ce  qu’on  attribue 
i7  à  la  rentrée  de  l’humeur  de  la  teigne ,  jointe 
if  à  l’état  fongueux  de  la  veflie  «. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  p enfer  que  l’écroule» 
ment  des  pierres  ,  f  inflammation ,  la  fuppura- 
tion ,  la  mortification ,  &  l’état  fongueux  de  la 
vefhe ,  qui  fe  font  rencontrés  dans  les  tailles  de 
M.  le  Cat ,  foient  en  aucune  façon  l’ouvrage  de 
la  tenette  ;  je  fuis,  au  contraire,  très-perfuadé 
qu’il  a  rempli  aufïi  éminemment  les  deux  autres 
conditions  tuto  &  jucunde.  Mais  permettez-moi 
de  vous  obferver  M.  qu’une  taille  compliquée 
d’adhérence,  faite  en  deux  minutes  1 2,  fécon¬ 
dés  ,  une  autre  en  une  minute  30  fécondés ,  Sc 
d’autres  en  moins  dune  minute  ,  ainfi  que  M.  le 
Cat  r  annonce  lui-même ,  font  une  efpece  de 
nouveauté  en  Chirurgie;  &  qu’une  telle  diligence 
m  toutes  autres  mains  que  les  fiennes ,  feroit 
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fufpeéfe  de  précipitation  ,  &  qu’on  pourroit  bien 
y  attribuer ,  au  moins  en  partie ,  les  accidens 
qui  pourroient  furvenir  à  fes  opérations.  Des 
efprits  inquiets  8c  foupçônneux  pourroient 
douter  ,  par  exemple  ,  fi  Fécroulement 
d’une  pierre  ne  pourroit  point  être  autant 
l’effet  d’une  tenette  trop  ferrée,  pour  franchir 
brufquement  une  ouverture  difproportionnée  à 
fon  volume,  que  de  fa  fragilité  ?.5i  les  tuni~ 
ques  internes  de  la  veffie  ,  pincées  avec  la  pierre 
8c  tiraillées  par  la  tenette ,  ne  pourroient  point 
en  impofer  pour  des  adhérences  ?  8c  fi  les  por- 
tions  contufes ,  tuméfiées  &  mortifiées  de  ces 
tuniques ,  qui  en  feroient  les  fuites,  ne  pourroien  t 
point  tenir  lieu  après  la  mort  d’excroiffances 
fongueufes  &  de  chaton  de  la  pierre  ?  Enfin  fi 
l’extraélion  fubite  8c  forcée  de  la  pierre,  par 
une  ouverture  trop  petite ,  8c  les  atteintes  de  la 
tenette  fur  les  tuniques  internes  de  la  veille, 
ne  pourroient  pas  aufh-bien  être  caufe  d’inflarm 
mation  ,  de  fuppuration  8c  de  mortification  , 
que  la  rentrée  de  l’humeur  de  la  teigne  ?  Je 
ne  prétends  point  appliquer  ces  doutes  aux  opé« 
rations  de  M.  le  Cat;  mais  feulement  faire  ap-> 
percevoir  les  inconvéniens  qui  peuvent  naître 
d’une  trop  grande  diligence  dans  les  opérations 
de  Chirurgie. 

Je  ne  fuis  pas  le  premier  à  obferver  ces  i  n- 
convéniens ,  M.  Le  Dran  ,  dans  fon  parallèle  des 
différentes  maniérés  de  tirer  la  pierre  hors  de  la 
vefîle ,  dit ,  page  67  8c  Clivantes  ,  en  détaillant 
les  fautes  qu’on  peut  commettre  dans  ce  cas  „ 
leur  fource  la  plus  ordinaire  efl  fouvent  moins 
l’ignorance  de  l’Opérateur,  que  la  précipita- 
9)  tion  avec  laquelle  il  travaille.  L’envie  qu’$ 
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91  a  d’avoir  fon  malade  promptement  délivré 
9)  des  douleurs  qu’il  lui  çaufe,  peut-être  même 
91  le  plaifir  qu’il  fe  propofe ,  &  qu’un  peu  de 
»  vanité  fuggere ,  d’achever  fon  opération  pref- 
»  qu’audi-tôt  qu’il  l’a  commencée ,  le  didrait 
5>  des  chofes  qu’il  ed  edentiel  d'ohferver  dans  le 
31  manuel  ;  &  plus  attentif  à  dnir  qu'à  bien  faire, 
a»  fa  main  va  plus  vite  que  la  réflexion.  Cela 
31  n’arriveroit  pas  s’il  fçavoit  en  opérant, garder 
91  un  fang  froid  à  l’épreuve  de  tout ,  &  s  il  pre- 
noit  pour  réglé  cette  maxime  aufd  belle 
»  qu’elle  ed  ancienne ,  fat  cito  qui  fat  bene. 
91  Car  enfin  un  malade  ne  fe  fait  tailler  que  pour 
91  conferver  fes  jours  ,  &  pour  vivre  fans  dou« 
91  leur  &  fans  incommodité  ;  s’il  fçavoit  qu’en 
9i  opérant  avec  tant  de  précipitation ,  on  fex- 
pofe  à  périr ,  il  ceiiêroit  de  penfer  comme 
9i  le  public ,  qui  comptant  les  minutes  que  dure 
91  une  opération ,  ne  l’edime  qu’autant  qu’elle 
9i  ed  promptement  faite,  8c  il  recommande- 
91  roit  fur  toutes  chofes  à  f  Opérateur  de  tra~ 
*1  vailler  lentement,  pour  éviter  d’être  la  vic- 
9i  time  du  ridicule  honneur  dont  fe  piqueroit 
.91  un  Lithotomide ,  de  faire  cette  opération  eq 
9i  une  minute. 

La  mauvaife  maxime  de  fuivre  les  Opérateurs 
la  montre  à  la  main,  pour  affujettir  pour  aimÇi 
dire  les  opérations  de  Chirurgie  aux  minutes , 
n’ed  déjà  que  trop  ufitée,  fans  l’outrer  encore 
par  l’introduéhon  des  fécondés.  M.  le  Cat  n’^ 
fans  doute  pas  penfé  que  la  diligence  dont  il  fe 
datte ,  pourroit  être  dangereufe ,  en  toute  autre 
main  que  les  bennes;  Sc  que  ces  rares  taîens 
pourroienttourner,  par  cette  efpece  d’innovation, 
f  les  fécondés  )  au  défavantage  du  public  3  cap 
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îes  erreurs  s’accréditent ,  à  proportion  de  la  ré¬ 
putation  de  leurs  Auteurs. 

Ainfi  M.  je  crois ,  fans  prétendre  donner  d© 
leçon  à  perfonne  ,  qu’on  ne  doit  point  juger  du 
mérite  d’une  opération ,  par  le  tems  qu’on  a 
employé  à  la  faire ,  8c  qu’il  eft  même  très-dan¬ 
gereux  d’accoutumer  le  Public  à  cette  efpece  de 
tarif,  de  minutes  8c  de  fécondés  ;  parce  que  le 
plus  grand  nombre  de  Chirurgiens ,  inquiété* 
&  contraints  en  quelque  façon  ,  par  ce  préjugé, 
précipiteroiênt  leurs  opérations,  8c  pour  cou¬ 
vrir  les  impérities  qui  en  pourroient  naître ,  ils 
auroient  recours  à  des  caufes  fpécieufes  ,  8c  rem- 
pliroient  par  des  fuppofitions  la  Chirurgie  de 
fauflfes  obfervations. 

Vous  voyez  M.  par  ces  réflexions ,  combien 
il  efl  défavantageux  pour  le  progrès  de  la  Chi¬ 
rurgie  ,  pour  la  réputation  des  Chirurgiens ,  8c 
pour  la  fanté  8c  la  vie  des  hommes ,  d’alïii jet- 
tir  les  opérations  de  Chirurgie,  aux  minutes, 
8c  aux  fécondés . 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  *  *  * 

A  Paris ,  le  24  Août  îy$4 

F  I  N. 
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ARTICLE  PREMIER, 

Contenant  quelques  Obfervations  de  Médecine » 


Suite  de  ÏOhfcrvation pur  un  vice fîngulier 
de  conformation  dont  il  ef  fait  mention 
dans  le  Journal  précèdent ,  par  M* 
Miffa ,  M.  P. 

L  T)  o  U  R  remplir  les  engagemens  que  j’ai 
JL  contra&és  avec  le  Public  ,  je  vais  ex- 
pofer  la  façon  dont  on  a  nourri  l’enfant  , 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Journal  précédent , 
&  les  changemens  qui  lui  font  arrivés  depuis 
fa  naiffance. 

Lorfqu’il  vint  au  monde  il  commença  par 

Q  >i 
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crier  beaucoup  $  on  effaya  de  lui  présenter  le 
tetton  ,  il  témoigna  beaucoup  d’empreflenient 
pour  le  prendre,  &  faifoit  tous  les  mouvemens 
qui  dépendoient  de  lui  pour  tetter  ;  il  changeoit 
même  de  fituation  pour  tâcher  d’en  venir  à 
bout  j  &  témoignok  des  fentiméns  de  joie  inex¬ 
primables  ,  lorfqu’on  lui  préfentoit  le  tetton  i 
tous  fes  efforts  devenant  inutiles ,  Ton-  impatien¬ 
ce  &  Tes  cris  augmentèrent. 

On  prit  alors  le  parti  de  lui  tirer  du  lait  de  fa 
Tnere  clans  la  bouche  ;  mais  on  remarqua  que  ce 
lait  fortoit  le  plus  fouvent  par  le  nez  ;  ce  qui 
donna  occaffon  d’approfondir  la  caufe  de  ce 
phénomène.  On  s’apperçut  donc  que  toutes  les 
fois  que  le  lait  n’avoit  pas  été  porté  affez  avant 
clans  la  bouche ,  l’enfant  ne  pouvoir  l’avaler. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  la  mere 
étant  excédée  de  la  fatigue  que  lui  occaffon* 
noit  cette  maniéré  de  nourrir  fon  enfant,  on 
fe  détermina  à  lui  donner  du  lait  de  vache  pur 
ôc  tiede  par  cueillerées  ,  ayant  foin  de  porter  la 
cueiller  jufque  dans  le  fond  de  la  bouche  pour 
empêcher  le  lait  de  revenir  par  le  nez. 

Pour  porter  encore  plus  commodément  cett£ 
nourriture,  on  fe  fervit  cfun  biberon,  ce  qui 
réuiîit  fort  bien. 

Cependant  il  eff  bon  d’obferver  que  fa  dé¬ 
glutition  eh  toujours  laborieufe ,  au  point  que  t 
lorfque  le  lait  eff  pouffé  ou  avec  trop  de  force  t 
ou  en  trop  grande  quantité,  il  occaffonne  des 
efpeces  de  convulfions  à  l’enfant  ,  &  revient 
encore  par  le  nez. 

Quoique  la  configuration  des  organes  de  cet 
enfant  l’aient  empêché  de  tetter  ,  il  fembls 
s’efffayer  en  fuçant  fon  doigt  index  gauche  , 
q;ui  par-là  eff  devenu  rouge,  douloureux;  car 
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51  fuce  avec  tant  de  force ,  qu’il  excite  un  léger 
fentiment  de  douleur  au  doigt  de  ceux  qui  le 
lui  préfentent.  C’ell  même  un  moyen  dont  fe 
fert  fa  mere  pour  i’appaifer  la  nuit  lorfqu’il 
crie  trop  fort. 

Tels  font  les  phénomènes  qui  regardent  fa 
déglutition,  que  l’on  concevra  aifément  d’après 
ce  que  nous  avons  dit  dans  le  Journal  précé¬ 
dent  ,  8c  ce  qui  nous  relie  à  dire  fur  les  chan- 
gemens  qui  lui  font  arrivés  depuis  fa  nailfance. 

i°.  Cet  enfant ,  qui  étoit  fort  boiirfouflé  tant 
du  corps  que  des  membres ,  ell  maigri  dans 
toutes  fes  parties ,  8c  diminué  de  près  de  moitié, 
Ï1  a  pelé  par  tout  le  corps  environ  huit  ou  dix 
jours  après  fa  nailïance ,  en  commençant  par 
les  bras ,  enfuite  les  cuilTes ,  les  jambes ,  les 
pieds ,  puis  le  vifage ,  le  col ,  le  bas-ventre  Sc 
ïa  poitrine.  Sa  peau  s’en  alloit  par  écailles  trans¬ 
parentes  &  fines  >  dont  les  unes  étoient  larges 
&  fort  longues ,  8c  les  autres  comme  il  arrive 
après  les  dartres  farineufes. 

2°.  L’échancrure  de  la  îevre  fupérieure  a  di-> 
minué  fenfiblement ,  elle  n’a  tout  au  plus  que 
quatre  lignes ,  &  l’allongement  des  parties  char¬ 
nues  ,  qui  produit  le  rétrécif'ement  de  l’ouver¬ 
ture  ,  le  fait  également  de  chaque  côté. 

30.  Les  angles  de  la  lèvre  fupérieure,  de 
calleux  8c  allongés  qu’ils  étoient ,  font  tombés 
par  écailles ,  fe  font  ramollis ,  font  devenus 
prefque  charnus  en  s’arrondilfant  8c  perdant  de 
leur  volume.  Ils  rentrent  encore  plus  qu’ils  ne 
le  laifoient  dans  la  cavité  de  la  bouche,  de 
façon  qu’on  n’apperçoit  plus  à  préfent  par  l’é¬ 
chancrure  les  deux  corps  cartilagineux ,  à  moins 
qu’on  ne  releve  les  deux  extrémités  de  la  lèvre 
fupérieure. 

Q  üj 
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4°.  L’échancrure  de  la  mâchoire  fupérieure 
s’augmente  tous  les  jours  par  le  rétréciffement 
des  deux  corps  cartilagineux ,  *  qui  diminuent 
beaucoup  de  volume ,  en  fe  defféchant ,  ce  qui 
produit  des  rides  Taillantes  dans  la  membrane 
qui  les  recouvre.  La  partie  antérieure  eft  la 
plus  defféchee;  ce  qui  a  fait  difparoître  le  point 
laiteux  dont  il  eft  fait  mention  dans  le  premier 
Mémoire.  * 

v  5°„  Le  corps  fufpendu  à  la  pointe  du  nez* 
eft  defféché  &  diminué  de  volume  dans  toute 
fa  longueur ,  &  fes  extrémités  tombent  par  écail¬ 
les  ,  ce  qui  l’arrondit,  &  le  rend  égal  dans  toute 
Ton  étendue. 

6°.  Le  morceau  de  chair  qui  furmontoiî  ce 
corps ,  fe  flétrit ,  perd  fa  couleur  vermeille  * 
8c  1e  petit  duvet  dont  il  étoit  recouvert ,  devient* 
plus  épais  &  plus  grand. 

7°.  Les  os  du  nez  s’allongent ,  &  s’articulent 
comme  dans  l’état  naturel  avec  l’os  frontal. 

8°.  La  cavité  du  nez  diminue,  par  le  rap¬ 
prochement  de  fes  cartilages  ;8c  l’on  apperçoit 
fur  le  nez  une  infinité  de  petits  points  Sembla¬ 
bles  à  ceux  qu’on  obferve  dans  la  fievre  mil- 
liaire,  qui  parodient  être  arrangés  avec  une 
efpece  de  fymmétrie  ;  ces  mêmes  pointé  paroik 
fent  s’effacer  depuis  quelque  teins.  ,  - 

,  •  .  ■  k 
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*  M.  B.  m’a  dît  avbir  obfervé  à  peu-près  la  même 
chofe  dans  un  Serin  ,  qui  nlaquit  avec  une  tukérofité 
cartilagineufe  furHa  tête.  Cette  tubérofité  ét^it  d’a¬ 
bord  fort  rouge  ,  &  recouverte  par  une  mepnbrane 
qui  fe  deffécha  infenfiblement  »  &  tomba  par  écail¬ 
les  ,  auflt-bien  que  la  tubérofité.  II  ne  vint  jamais  de 
plume  à  cet  endroit  de  fa  tête\i  il  buvoit  &  mangè'ok 
bien  ,  il  paroiffoit  gai ,  chantoit  j  &  eft  mort  l©ng~ 
tenu  après  d’accident,  v 
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9°.  La  membrane  qui  tapiffe  l’intérieur  du 
nez,  eft  entamée  &  parfemée  de  petits  chan¬ 
cres  ,  qui  attaquent  de  jour  en  jour  fa  fub/lance« 

Le  premier  chancre  que  l’on  a  obfervé ,  s’eft 
manifeflé  dans  le  milieu  de  la  partie  du  vomer 
qui  s’articule  avec  la  mâchoire  fupérieure.  On 
remarque  aufli  que  le  vomer  s’amincit,  8c  fe 
penchant  de  plus  en  plus  fur  la  narine  gauche, 
il  l’oblitere  prefque  en  entier  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur. 

On  obferve  de  même  que  l’intérieur  de  la 
bouche  eft  rempli  de  petits  chancres ,  qui  com¬ 
mencent  à  gagner  le  corps  de  la  langue. 

io°.  Les  deux  parties  que  l’on  a  dit  tenir  lieu 
de  luette ,  ont  perdu  beaucoup  de  leur  longueur 
8c  de  leur  groifeur  ;  de  forte  qu’elles  (ont  tou- 
à-fait  mobiles ,  8c  ne  font  plus  logées  dans  la 
rainure  qu’on  obferve  toujours  de  chaque  côté 
de  la  langue.  En  fe  raccourciflant  elles  ont  con- 
fervé  la  même  proportion  entre  elles ,  qu’elles 
avoient  à  l’inflant  de  la  nailfance. 

Avant  que  d’être  autant  raccourcies  qu’elles 
le  font  à  préfent ,  lorfque  l’enfant  venoit  à  crier, 
elles  fe  portoient  quelquefois  à  l’entrée  de  la 
trachée-artere ,  8c  faifoient  craindre  que  l’en¬ 
fant  n’étpuffât  fur  le  champ.  D’autres  fois  elles 
fe  plioient  fur  le  dos  de  la  langue,  &  ernpê- 
choient  Fenfànt  d’avaler  le  lait  qu'on  lui  don- 
noit  ;  ce  qui  le  faifoit  revenir  par  le  nez. 

1 1 Q.  Quoique  l’épiderme  foit  tombé  ,  com¬ 
me  nous  l’avons  dit,  il  femble  fe  reproduire 
fur  les  feffes,  qui  de  tems  en  tems  redevien¬ 
nent  rouges,  douloureufes,  &  lailîent  fuinter 
en  abondance  une  férofité  fanguinolente.  Dans 
ce  temps-là  fur-tout ,  pour  peu  qu’on  touche  ces 
parties ,  l’enfant  jette  les  hauts  cris. 
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i2Q.  On  voit  paraître  &  difparoître,  tém 
fur  le  corps  que  fur  les  membranes  ,  les  pla¬ 
ques  rouges  6c  fuperficielles  3  dont  il  a  été  fait 
mention. 

I3°*  Qu?nt  aux  humeurs  écrouelleufes  qu® 
Ion  trouvoit  aux  malléoles  internes  des  jam¬ 
bes  ,  les  unes  fe  font  élargies ,  les  autres  fe  font 
defféchées. 

140.  La  tumeur  Taillante  &  circonfcrite  s. 
qu’on  obfervoit  au  talon  gauche ,  eft  tombée  , 
vers  la  fin  de  Juillet ,  tout  à  coup  en  démail- 
lottant  l’enfant  ,  fans  effufion  de  fang  ,  6c  fans 
douleur.  Cette  chûte  avoit  été  précédée  du  fié- 
triffement  de  la  membrane  qui  recou vroit  cette 
tumeur. 

Tels  font  les  changemens  arrivés  à  cet  en¬ 
fant  depuis  fa  naiffance.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  l’amaigriffement  dans  lequel  eft  cette  petite 
fille  ,  les  chancres  qui  revêtent  les  différentes 
parties  de  fa  bouche  ,  les  tumeurs  écrouelleu¬ 
fes  ,  qui ,  quoique  diminuées  en  quantité ,  n’en 
font  cependant  pas  moins  vives  ;  il  y  a  lieu , 
dis- je ,  de  penfer  que  tous  ces  accidens  la  con¬ 
duiront  infenfiblement  au  tombeau.  Nous  ne 
manquerons  pas,  fi  cela  arrive  ,  d’inftruire  le 
Public  du  détail  de  l’ouverture  de  fon  corps ,  ce 
fera  pour  lors  que  nous  ferons  voir  le  rapport 
que  peuvent  avoir  les  maladies  précédentes  de 
îa  mere  ,  avec  quelques-uns  des  accidens  de 
l’enfant. 

Si  cependant  la  Nature ,  dont  les  reffources 
font  aufti  inconnues  qu’admirables ,  confervoiL 
les  jours  de  ce  malheureux  enfant ,  nous  en  fe¬ 
rions  part  au  Public  ,  aufîi  -  bien  que  de  tous 
les  changemens  qui  auroient  pû  furvenir  pen¬ 
dant  tout  ce  tetps* 
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LETTRE 

De  feu  M.  Burette ,  Docteur  de  la  Fa-*- 
culte  de  Paris ,  à  M,  Falconet ,  Doc* 
{eur  de  la  même  Faculté ,  au  fujet 
déuîi  Dormeur  extraordinaire, 

II.  Quoiqu’il  y  ait  près  de  40  ans  que  ce 
phénomène  foit  arrivé ,  j’ai  cru  faire  plaifir  au 
Public  de  lui  en  donner  connoiffance.  Je  m’y 
fuis  déterminé  d’autant  plus  volontiers  qu’on 
m’a  affuré  que  cette  piece  n’avoit  pas  encore 
été  imprimée. 

MONSIEUR, 

Ce  qu’on  vous  a  dit ,  touchant  le  Dor~ 
meur  de  la  Charité  ,  eft  vrai  en  partie  ;  & 
je  fuis  d’autant  plus  en  état  de  vous  informer 
d’un  fait  fi  extraordinaire ,  qu’il  s’eft  prefqu’en- 
tiérement  paffé  fous  mes  yeux.  Trop  heureux 
de  pouvoir  fur  ce  point  fatisfaire  en  quelque 
forte  la  curiofité  de  Monfeigneur  le  Chance¬ 
lier  Si  la  vôtre. 

L’homme  en  quedion  ,  âgé  d’environ  50  ans , 
Si  Charpentier  de  fon  métier ,  (  fi  je  ne  me 
trompe  )  ,  entra  dans  l’Hôpital  de  la  Charité  , 
vers  le  1 5  Avril  dernier.  Sa  maladie  étoit ,  à  ce 
qu’on  m’adiira  ,  une  efpece  de  faifidement 
caufé  par  la  mort  Pabite  d’un  ami ,  avec  qui  il 
avoir  eu  querelle  quelques  jours  auparavant.  Il 
avoit  la  contenance  d’un  homme  à  demi-hébété 
par  l’étonnement  &  par  la  tridede ,  avec  quel¬ 
que  difpofition  à  l’afToupiffement  ;  du  refte  ,  il 
jouidbit  d’une  parfaite  connoiiTance ,  répondoit 
aux  quedions  qu’on  lui  faifoit ,  Si  n’avoit  nulle. 
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fievre.  Quelques  jours  après  ton  arrivée,  8l 
nonobfiant  quelques  remèdes  généraux  que  je 
lui  fis  d’abord  ,  il  tomba  dans  le  prodigieux 
fommeil  dont  vous  avez  oui  parler.  Plus  de  con- 
noiflance ,  perte  de  fentiment ,  abolition  pref- 
qu’entiere  de  mouvement  ;  d’un  autre  côté , 
Pair  tranquille ,  la  couleur  vermeille ,  la  ref- 
piration  libre,  le  pouls  ferme,  égal,  &  très- 
lent.  Quelques  faignées  du  bras  &  du  pied , 
jointes  aux  fécondés  les  plus  vives  des  éméti¬ 
ques  &  des  purgatifs ,  le  réveillèrent  pour  vingt- 
quatre  heures  ou  environ  ;  après  quoi  il  re¬ 
tomba  dans  un  fommeil  fi  profond ,  que  ni  les 
faignées  réitérées  tant  des  bras  &  des  pieds  que 
de  la  gorge ,  ni  les  vomitifs  les  plus  violens , 
ni  les  purgatifs  les  pliis  aiguifés,  ni  les  plus 
forts  véficaîoires  n’ont  pia  le  tirer  de  fon  af~ 
foupifTement.  Rebuté  de  tant  de  remèdes  em¬ 
ployés  fans  aucun  fruit ,  je  pris  le  parti  d’aban¬ 
donner  le  malade  aux  mouvemens  de  la  nature  ; 
Si  je  devins  fimple  fpe&ateur  de  fon  état ,  juf- 
qu’à  la  fin  du  mois  de  Juin  ,  que  finiflbit  mon 
quartier.  Il  dormit  fans  interruption ,  pendant 
tout  ce  tems  ,  &  ne  vécut  que  de  quelques 
cuillerées  de  bouillon ,  de  gelée  ,  ou  de  vin 
qu’on  lui  faifoit  gliffer  dans  la  bouche  en  très- 
petite  quantité ,  après  lui  avoir  entrouvert  les 
dents  avec  allez  de  peine  ;  &  le  volume  des 
excréments  qu’il  rendoit  de  loin  à  loin  ,  r épon- 
doit  à  celui  des  aliments  qu’il  prenoit. 

M.  Collot ,  notre  confrère,  qui  prit  ma  place 
à  la  Charité  le  premier  Juillet  ,  ne  jugea  pas 
à  propos  d’abord  de  rien  tenter  de  nouveau  pour 
la  guérifon  du  malade.  Cependant ,  ayant  ap¬ 
pris  dans  la  fuite  par  des  Religieux,  qu’on  in- 
troduifoit  dans  fa  bouche  les  aliments  avec  moins 
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de  difficultés  ;  qu’il  l’ouvroit  même  dè  fon  bon 
gré  aux  approches  des  nourritures ,  &  que  de 
tems  -  en  -  tems  il  fe  gliffoit  de  lui  -  même  vers 
le  bord  de  fon  lit ,  pour  rendre  à  terre  les  gros 
excréments;  M.  Collot  propofa  aux  Religieux 
de  plonger  le  malade  dans  l’eau  d’un  baffin  qui 
orne  le  Jardin  de  l’Hôpital  ;  ce  qui  fut  exécuté 
à  différentes  reprifes  ;  mais  fans  aucun  fuccès , 
puifque  le  malade  fortit  toujours  de  l’eau  aufli 
endormi  qu’il  y  étoit  entré.  Il  eff  vrai  qu’étant 
dans  l’eau ,  il  fe  donnoit  à  peu-prés  les  mêmes 
mouvements  que  fe  donne  un  chien  en  pareil 
cas*  pour  éviter  de  fe  noyer;  mais  au  fortir 
du  baffin ,  il  ne  marquoit  ni  plus  de  connolf- 
fance,  ni  plus  de  fentiment  qu’auparavant.  Il 
a  perfévéré  dans  cet  état ,  jufqu’à  la  fin  du  mois 
d’Août ,  que  fa  femme  vint  le  redemander  aux 
Religieux  ,  dans  l’efpérance  (  dit-on  )  de  tour¬ 
ner  à  fon  profit  la  curiofité  du  Public,  dont 
l’empreffement  à  voir  le  Dormeur  attiroit  à  la 
Charité  un  concours  extraordinaire.  Les  Reli¬ 
gieux  fort  aifes  de  fe  débarraffer  dun  malade 
qu’ils  regardoient  comme  incurable ,  le  rendi¬ 
rent  à  fa  femme ,  qui  félon  toutes  les  apparen¬ 
ces  n’a  pas  recueilli  de  cette  inftitution  tout  le 
profit  qu’elle  en  attendoit  ;  car  j’appris  en  ren¬ 
trant  en  exercice  à  la  Charité ,  au  mois  d’Gc- 
tobre  dernier ,  que  le  Dormeur  s’étoit  réveillé 
peu-à-peu  de  fon  fommeil  de  près  de  fix  mois , 
&  qu’à  quelque  imbécillité  près  il  étoit  en  par¬ 
faite  fanté:  J’appris  encore  que  cette  femme 
qui  d’abord  avoit  fait  myffere  aux  religieux  de 
la  véritable  fituation  de  fon  mari ,  lorfqu’il  étoit 
entré  dans  l’Hôpital ,  leur  avoit  enfin  avoué 
que  cet  homme  s’étoit  jetté  depuis  quelques 
années  dans  une  dévotion  exceffive  &  mal  en- 
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tendue ,  8c  que  depuis  environ  un  an ,  il  lui 
prenoit  de  tems  en  tems  des  aflbupiffements 
qui  fe  diffipoient  après  quelques  jours  de  durée  * 
&  pour  lefquels  on  lui  ayoit  déjà  fait  chez  lui 
quelques  remedes. 

Voilà,  Monfieur,  à  quoi  fe  réduifent  les 
principales  circonftances  de  Fhiftoire  du  Dor¬ 
meur  de  la  Charité.  Il  peut  fans  doute  m’en 
être  échappé  quelques-unes  de  moindre  impor¬ 
tance  ,  &  que  je  me  ferois  facilement  rappellées  , 
par  quelques  entretiens  avec  les  Religieux  de 
cet  Hôpital.  Mais  j’ai  cru  qu’un  détail  plus  par» 
ticulier ,  qui  fe  feroit  trop  long-tems  attendre  „ 
pe  feroit  plus  le  même  plaifîr ,  &c. 

BURETTE, 

Ce  ï  7  Janvier  §714* 

EXTRAIT 

J)e  la  Séance  publique  de  V Académie 
Royale  des  Sciences ,  des  Belles-Lettres 
&  des  Arts  de  Rouen . 

III.  M.  le  Cat ,  Secrétaire  perpétuel  pour  les 
Sciences  ,  ouvrit  cette  féance  par  le  compte 
qu’on  a  coutume  de  rendre  au  Public  ,  des 
travaux  de  l’année  académique.  Nous  n’en 
rapporterons  ici  que  ce  qui  eA  du  reffort  de  ce 
Journal. 

Obfervation  d’un  accouchement  fort  extraor¬ 
dinaire  ,  dans  lequel  l’enfant  a  été  trouvé  hors 
de  la  matrice  ,  dans  le  bas  -  ventre  ;  par  M. 

Thibaut. 

Diilertation  fur  le  fucre  de  lait.  Mémoire  fur 
le  Mercure  6c  l’Antimoine  ;  par  M .  k  Danoy , 
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Difcours  fur  la  frudification  des  Plantes  5 
A/.  Pinard. . 

Obfervation  fur  une  Chenille  de  la  Martini¬ 
que  ,  qu’on  prétend  qui  germe  &  végété  après 
fa  mort,  à  la  maniéré  des  Plantes;  par  AL 
Trochereau . 

Lettre  de  M.  de  Robiens ,  à  qui  M.  Ulloit 
mande  de  Madrid  que  le  Sculpteur  du  Roi ,  en 
conÆruifant  un  Lion  d’un  bloc  de  marbre  roux 
couleur  naturelle  du  Lion,  avoit  rencontré  dans 
le  centre  du  bloc  deux  cavités ,  où  il  a  trouvé 
deux  vers  vivans ,  qui  n’avoient  ni  iffue  pour 
refpirer  ,  ni  autres  palfages  pour  Pair,  lis  fe 
nourrilîbient  de  la  propre  fubrtance  du  marbre 
dont  ils  avoient  la  couleur.  Un  des  deux  tiré 
du  bloc  &  remis  dans  un  trou  d’un  autre  mor¬ 
ceau  du  même  marbre ,  y  a  encore  vécu  trois 
mois.  M.  U  lion ,  auteur  de  cette  Lettre  ,  a  été 
témoin  oculaire  du  fait  ;  par  M.  du  Bocage. 

Cette  Obfervation  donna  occasion  à  M.  Je 
Prince ,  Sculpteur  &  membre  de  l’Académie  „ 
de  lui  donner  une  hiftoire  détaillée  d’un  Crapaud 
Vivant ,  trouvé  aulîiau  centre  d’une  pierre  dure , 
fans  aucune  hfue ,  &  vu  par  lui-même. 

Obfervaf  on  envoyée  de  Jouarre  à  M.  le  Cat, 
fur  une  grofTeffe  d’environ  trois  ans,  fuivie d’un 
accouchement  ordinaire,  &  enfuite  d’une  fé¬ 
condé  groffeffe  qui  en  étoit  déjà  à  vingt-fix  mois, 
en  Juillet  1753. 

Hiftoire  d’une  fuperfétation  obfervée  dans 
une  femme  de  Loüviers  ,  laquelle  eft  accouchée 
en  trois  mois  de  trois  enfans ,  qui  ont  tous  eu 
baptême  ;  par  M.  le  Cat. 

Le  même  ayant  démontré  à  l’Académie ,  le 
11  Juillet  1752,  la  communication  des  vaif- 
feaux  fanguins  du  fœtus  &  de  la  mere  3  dans  un 
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placenta  attaché  à  un  utérus  &  inje&ê  ,  il  s 
trouvé  cette  année  deux  occafions  pareilles  de 
répéter  cette  expérience  ,  la  première  fois  , 
devant  les  Commiffaires  de  l’Académie,  &  la 
fécondé ,  en  particulier ,  avec  un  fuccès  égal  à 
celui  de  1752. 

Obfervation  d’un  engorgement  par  congef» 
tion  dans  toute  l’étendue  du  péritoine  devenu 
luppuratoire  ,  compliqué  d’adhérence  &  d’ul¬ 
cération  des  intefiins ,  avec  iflùe  des  matières 
fécales  par  l’ombilic  ;  par  le  même ,  M.  le  Cat. 

Obfervation  d’une  luxation  convulfive  &  pé¬ 
riodique  de  la  mâchoire ,  précédée  de  mal  de 
tête  8c  d’un  peu  de  fievre  ;  par  le  même. 

Obfervation  d’une  luxation  incomplette  de  la 
mâchoire  ,  dont  la  rédu&ion  avoir,  réfifté  à 
beaucoup  de  moyens  employés  par  divers  Chi¬ 
rurgiens,  8c  qui  céda  enfin  à  des  manœuvres 
nouvelles ,  dont  on  donne  la  defcription  ;  par 
le  même. 

Obfervation  d’un  délire  fiévreux  dégénéré  en 
folie  ,  dont  la  caufe  avoit  fon  fiege  dans  les 
vifceres  du  bas-ventre,  contre  l’opinion  où  Fou 
efi:  communément ,  que  ces  défordres  ont  leur 
principe  dans  le  cerveau  ;  par  le  même. 

Lettre  d’un  Magiftratde  Bordeaux,  commu¬ 
niquée  par  M.  de  la  Maltieres,  à  M.  le  Cat, 
laquelle  annonce  la  découverte  d’un  Géant, 
dont  l’os  de  la  cuifie  alloit  jufqti’à  la  hanche 
d’un  homme  ordinaire ,  dont  la  tête  étoit  trois 
ou  quatre  fois  grofie  comme  la  nôtre,  8c  les 
dents  douze  ou  quinze  fois  plus  grofies  que  celles 
d’un  adulte.  Ce  Géant  a  été  trouvé  en  Mai  1754» 
dans  un  tombeau  de  pierre  du  cimetiere  de  FÉ~ 
glife  Collégiale  de  St.  Séverin  à  Bordeaux 

*  On  fera  en  iorte  de  donner  dans  le  Recueil  du 
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Après  1  énumération  des  travaux  Académi¬ 
ques  de  l’année ,  M.  le  Cat  lut  le  réfultat  de 
fes  Obfervations  météoro-nofologiques  ,  par 
lequel  on  voit  que. . . 

Les  jours  où  le  Baromètre  a  été  le  plus  haut 
à  Rouen,  font  le  21  Janvier  &  le  19  Février 
matin ,  le  Mercure  étant  alors  à  28  pouces  5 
lignes 

Le  jour  où  il  a  été  le  plus  bas ,  eft  le  8  Jan¬ 
vier  ,  à  une  heure  après-midi  ;  le  Mercure  né- 
toit  alors  qu’à  27  pouces  71.7 

Les  jours  les  plus  froids  de  l’année  ont  été 
k  6  &  le  7  Février,  le  Thermomètre  étant  ces 
jours-là  à  8  heures  du  matin  dans  la  cour  ds 
l’Obfervateur ,  à  8  degrés  au-defîous  du  terme 
de  la  glace;  mais  à  fon  obfervatoire  placé  fur 
fon  laboratoire  ,  au  faite  de  la  maifon ,  le  Ther¬ 
momètre  ,  à  7  heures ,  ces  mêmes  jours  ,  étoit 
à  ïo  degrés  -  ,  même  degré  que  celui  de 
1740. 

Il  obferve  à  cet  égard  que  l’abri ,  que  prête  la 
Cathédrale  à  fa  Maifon ,  &  un  amphithéâtre  de 
montagnes  à  toute  la  ville  de  Rouen ,  y  dimi¬ 
nue  beaucoup  les  grands  froids  caufés  par  les 
vents  Nord  &  Nord-eft ,  ce  qu’il  confirme  par 
des  obfervations  faites  dans  les  endroits  décou¬ 
verts  de  la  Ville  ,  où  le  thermomètre  étoit  à 
11  degrés,  quand  le  fien  à  fon  obfervatoire  n’é- 
toit  qu’à  10  ~  ;  8c  par  d’autres  obfervations  fai¬ 
tes  fur  les  montagnes  de  cet  amphithéâtre ,  où 
le  23  Juin  1753  ,  le  Thermomètre  étoit  le  matin 

mois  fuivant  les  Extraits  des  Mémoires  dont  on  vient 
de  donner  les  titres  ,  &  qui  font  du  reffert  de  cdt 
Ouvrage. 
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lin  peu  au-deffous  du  terme  de  la  glace ,  comme 
en  hiver ,  tandis  que  chez  lui  il  étoit  à  7  degrés 
au-deffus  du  terme  de  la  glace.  Il  explique  par- 
là  la  différence  de  fes  obfervations ,  avec  cel¬ 
les  que  lui  a  adreffées  M.  Varnier ,  Doéieur  en 
Médecine  de  Montpellier,  établi  à  Vitry-le- 
François  ,  lequel  a  trouvé  que  le  froid  de  la  nuit 
du  2  Février  1754,3  été  égal  à  celui  de  1709 , 
c’eô  à  dire  de  14  degrés  7. 

Le  plus  grand  chaud  de  cette  année  a  été  à 
Rouen  de  26  degrés,  le  22  Juillet* 

Le  jour  le  plus  humide  a  été  le  12  Février, 
6c  les  plus  fecsj  les  5  Mai,  21,  22  &  24 
Juillet. 

La  pluie  de  1753  ,  a  été  à  Rouen  de  30  pou¬ 
ces  9  lig.  —  de  ligne. 

La  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée ,  a  été 
à  l’Oueft  entre  19  dégrés  ~  &  16  degrés  7. 

Les  maladies  des  mois  d’Août,  Septembre 
&  Oélobre  1753  *  ont  été  des  fievres  inter¬ 
mittentes  ,  tierces  ,  doübles  -  t;.erces  ,  qui  dej 
venoieiit  continues  vers  le  5  &  le  7 ,  &  fe 
terminoient  prefque  toutes  par  des  cours  de 
Ventre. 

Les  mois  de  Novembre,  Décembre  1753$ 
Janvier  8c  Février  1754,  ont  donné  les  mala¬ 
dies  épidémiques  qui  ont  fait  tant  de  bruit. 
Elles  commençoient  par  des  laflitudes ,  des  dou¬ 
leurs  dans  les  articles ,  avec  de  la  hevre  ,  le 
mal  de  tête.  Ces  fymptômes  étoient  légers  pen¬ 
dant  4  à  5  jours.  Quelques  faignées ,  l’éméti¬ 
que  les  faifoient  prefque  toujours  difparoître  ; 
mais  ils  revendent  bientôt  avec  des  redouble- 
înens ,  de  la  toux  ;  mal  à  la  gorge ,  des  mu- 
fes,  fouvent  la  langue  chargée  6c  noire  ,  le 
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Relire  ou  les^  difpofitions  au  délire  dans  ie  fort 
des  accès ,  fui  vis  de  fueurs  ;  une  ftupidité  fin- 
guliei e  dans  le  relâchement ,  à  quelques-uns 
un  peu  d  opprefüon  &  des  crachats  fariglans; 
a  d  autres ,  ie  ventre  gonfle  &  parefieux  pour 
toute  évacuation ,  particuliérement  pour  les'  uri¬ 
nes  :  enfuite  paroilfoient  vers  le  21  les  érup¬ 
tions  milianes  qui  condu'foisnt ,  ou  à  la  mort 
vers  le  25  ,  ou  à  la  convalefcence  vers  le  30 
ou  quarantième  jour.  D  autres  ont  parcouru  tous 
les  temps  de  la  maladie  en  7  jours ,  &  ce  court 
efpace  a  mis  au  tombeau  les  plus  vigoureux 
tempéramens.  » 

Les  faignées  en  petit  nombre;  les  laxatifs  & 
particuliérement  Fémétique  en  lavage,  ont  été 
les  vrais  remsdes  à  cette  maladie. 

À  la  fin  de  Fhiver  on  a  eu  des  maladies  qui 
tenoient  encore  un  peu  de  cette  épidémie  ,  mais 
qui  fe  terminoient,  &  plus  promptement  èc  plus 
lieureufement. 

Le  printemps  a  produit  des  maux  de  gorge , 
des  fluxions  à  différentes  parties  de  la  tête  /des 
pleuréfies ,  des  péripneumonies*  Ces  maux  ont 
continué  jufqua  ce  mois  d’Août,  les  éruptions 
miliaires  s’y  font  mêlées  dans  ceux  qui  ont  été 
les  plus  malades. 

M.  le  Cat  lut  enfuite  un  Mémoire  par  ex¬ 
trait  fur  les  fîevres  malignes ,  &  en  particulier 
fur  celles  qui  ont  régné  à  Rouen  à  la  fin  de  175  j 
&  au  commencement  de  1754.  Il  confidere  ces 
maladies  ,  principalement  du  cote  de  leurs  cau- 
fes.  Le  Mémoire  a  trois  parties.  La  premiers 
donne  FHifFoire  de  ces  maladies,  de  leur  cure 
Sc  de  l’ouverture  des  cadavres  de  ceux  qui  y 
ont  fuccornbé.  La  fécondé  partie  fait  voir  que 
les  maladies  internes,  &  en  particulier  les  fie* 
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vrcs  malignes,  dont  il  s’agit,  ne  font  que  de# 
jnaladies  externes  très-connues  ;  il  prouve  par 
ünfpeâion  des  cadavres ,  que  celle  qui  a  régné 
à  Rouen  étoit  un  herpes  placé  à  l’eftomac  & 
aux  inteftins  greles ,  &  que  les  remedes  qui  ont 
réuili  dans  leur  cure  n’ont  eu  ce  fuccès  que 
parce  qu’ils  font  analogues  aux  topiques  que  la 
Chirurgie  emploie  dans  le  traitement  du  her¬ 
pes.  Dans  la  troifieme  partie ,  qui  forme  feule 
un  grand  Mémoire,  M.  le  Cat  remonte  aux 
premiers  principes  de  ces  maladies  déjà  con¬ 
nues  :  principes  qui ,  s’ils  étoient  bien  établis , 
nous  donneroient ,  félon  lui ,  une  théorie  lu- 
mineufe  qui  nous  garantiroit  des  tâtonnemens  fi 
défagréables  pour  les  praticiens,  &  fr  dange¬ 
reux  pour  les  malades.  Nous  avons  deux  cho- 
fes  à  faire ,  dit  -  il  ,  pour  établir  une  nouvelle 
théorie  des  maladies  ,  renverfer  l’idole  à  la¬ 
quelle  nous  avons  facriùé  jufqu’ici ,  élever  fur 
fes  ruines  un  monument  où  foient  gravées  les 
premières  vérités  que  nous  devons  avoir  pour 
guides  dans  l’exercice  de  notre  Art.  *  L’idole 
que  j’ai  ici  en  vue ,  continue-t-il ,  le  plus  grand 
obftacle  aux  progrès  de  la  Médecine,  efl  l’o¬ 
pinion  prefque  générale  où  Ton  eft  que  toutes 
les  maladies  réfident  dans  les  humeurs. 

M.  le  Cat  combat  cette  opinion  par  un  grand 
nombre  d’argumens. 

Il  fait  voir  que  l’état  des  liqueurs  dépend  ab- 
folument  de  celui  des  folides  qui  les  charient 
&  qui  les  filtrent ,  &  que  le  réciproque  efl  fort 
rare.  Que  fi  les  maladies  étoient  dans  les  li¬ 
queurs  ,  il  n’y  auroit  pas  une  feu  e  maladie 

*  On’  çnit  que  M.  le  Cat  eft  Doéïeur  en  Méde¬ 
cine  ,  §6  éleve  de  la  Faculté  de  Paris. 
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locale;  il  n’y  auroit  pas  un  fetil  point  du  tiilù 
de  nos  parties,  où  ne  fe  trouvât  la  maladie 
puifque  les  liqueurs  qu’on  en  fuppofe  les  eau" 

ies ,  fe  trouvent  dans  tous  les  points  de  nos 
lolides. 

.  R  s  objeéle  qu  on  peut  dire  que  la  déprava'1 
îion  n  efl  tombée  que  fur  une  petite  partie  des 
liqueurs. 

Il  répliqué  que  ,  quelque  petite  que  foit  cette 
parcelle  de  nos  liqueurs  infe&ée ,  elle  doit  en 
peu  de  minutes  gâter  toute  la  malle  par  fou 
retour  fréquent  au  cœur,  où  elle  fe  mêe  plu- 
lieurs  milliers  de  fois  par  jour  à  une  once  de 
lang  que  contient  le  ventricule  gauche ,  &  qui 
fe  diflribue  autant  de  fois  à  toutes  les  parties» 
M.  le  Cat  fe  flatte  de  porter  le  détail  de  ces 
preuves  jufques  à  la  démordlration. 

Non-feulement  toute  maladie  humora  e ,  fe« 
Ion  M.  le  Car,  doit  être  univerfelle ,  mais  fi 
l’air  contagieux  avoit  affaire  à  nos  liqueurs  a 
toute  contagion  feroit  générale,  nul  homme 
n  en  échapperoit ,  &  fur-tout  les  Médecins  qui 
font  fans  ceffe  dans  l’air  contagieux ,  &  chez 
lefquels  le  mélangé  de  cet  air  avec  leurs  liqueurs 
efl  inévitable. 

M.  le  Cat  etabat  enfuite  que  les  maladies  ré« 
îident  dans  le  fluide  des  nerfs ,  foit  par  le  dé¬ 
faut  de  fa  quantité  fuffifante,  foit  par  fa  dépra¬ 
vation  ;  c’efl  -  ?à  ce  qu’il  appelle  fa  nouvelle 
théorie  ,  oont  es  details  font  trop  longs  pour 
trouver  place  ici.  C’efl  avec  ces  principes  qu’il 
explique  la  formation  de  tous  les  genres  de  ma¬ 
ladies  Chirurgicales  ,  &  en  particulier  de  celles 
qu  occauonne  la  contagion  ,  dont  il  recherche 
pareillement  la  nature  &  l’adion  fur  nos  féli¬ 
dés  6c  nos  efprits* 

Ri j 
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Il  détermine  les  caufes  par  lefquelles  une  ma¬ 
ladie  ,  une  contagion ,  affeéfe  telle  ou  telle  par¬ 
tie  ,  plutôt  que  telle  ou  telle  autre.  Enfin  il 
applique  tous  ces  principes  aux  épidémies,  qui 
font  l’objet  principal  de  fon  Mémoire,  &  à  leur 
cure.  Il  prétend  faire  voir  que  fon  fyfiême  feul 
donne  des  raifons  fatisfaifantes  fur  toutes  les 
circonflances  de  cette  épidémie  ;  que  fans  cette 
hypothele  on  ne  peut  expliquer  comment  une 
plaque  gangreneufe  de  4  à  5  lignes  à  l’eftomac,. 
a  mis  au  tombeau  en  quelques  heures  une  per- 
fonne  du  plus  ramifie  tempérament  ;  que  le 
grand  bien  qu’on  a  retiré  des  fueurs  critiques, 
ne  s’explique  que  par  la  tranfpiration  &  l’éva¬ 
cuation  des  efprits  dépravés  par  la  contagion.  ; 
que  la  tranfpiration  de  quelques  onces  de  li¬ 
queurs  ne  pourrait  produire  ces  avantages,  puis¬ 
que  l’évacuation  de  plufieurs  livres  parla  faignêe 
ne'  fait  fouvent  qu’accabler  le  malade  ;  que  fi 
la  contagion  étoit  dans  les  liqueurs  ,  les  évacua¬ 
tions  ne  fendraient  de  rien  à  la  cure ,  puifqu’il 
faudrait  on  éyacuer  ces  liqueurs  toutes  à  la  fois , 
ce  qui  efl  impoffible,  ou  les  évacuer  peu-à- 
peu,  ce  qui  ferait  inutile,  puifqueles  nouvel¬ 
les  qui  les  remplaceraient  feraient  gâtées  pars 
les  anciennes  qui  referaient  encore  à  évacuer; 
accident  qui  n’efl  pas  à  craindre  dans  le  renou¬ 
vellement  d’un  fluide,  comme  les  efprits,  qui1 
ne  circule  point,  qui  ne  retourne  pas  à  fon  ré-1 
fervoir. 

L’explication  des  fueurs  critiques  conduit  M. 
le  Cat  à  celle  des  éruptions  ,  qui  font,  félon  lui , 
la  dépuration  du  fluide  des  nerfs  porté  naturel¬ 
lement  dans  les  houpes  nerveufes  &  dans  les 
glandes ,  qu’il  regarde  auffi  comme  des  produo 
lions  des  nerfs» 
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Ce  fluide  expulfé ,  dit-il ,  efl-il  affeélé  d’un 
degré  médiocre  de  dépravation  capable  feule¬ 
ment  de  produire  une  fimple  inflammation ,  une 
phlogofe  non  fuppuratoire,  on  a  des  ébulli¬ 
tions.  La  dépravation  eft  -  elle  du  deuxieme 
degré ,  ou  fuppuratoire ,  elle  donne  des  érup¬ 
tions  boutonnées ,  des  clouds ,  des  abcès  criti¬ 
ques.  Eft-elle  abondante  &  difperfée  aux  ma¬ 
melons  nerveux  de  la  peau ,  elie  produit  la  pe¬ 
tite  vérole.  Si  la  dépravation  des  efprits  por¬ 
tés  à  la  peau  eft  du  troifieme  degré ,  c’efl-à- 
dire ,  ulcéreufe ,  elle  produira  dans  la  houpe  ner- 
veufe  une  petite  ulcération  invifible,  dont  la 
fanie  fouîevera  l’épiderme ,  &:  formera  la  graine 
miliaire.  Si  leur  altération  efl  du  quatrième  de¬ 
gré  ,  ou  gangreneufe ,  la  petite  efcarre  produira 
ime  efpece  d’échimofe  qui  donnera  les  tâches 
du  pourpre  ordinaire. 

Les  glandes  de  Feffomac ,  des  inteflins ,  font- 
elles  les  voies  de  la  dépuration  de  ces  efprits 
altérés ,  alors  les  évacuations  ,  foit  naturelles , 
foit  excitées  par  l’Art ,  font  les  crifes  heureufes 
de  la  maladie. 

Nous  finirons  cet  extrait  par  obferver  que 
l’Auteur  veut  qu’on  foit  ménager  du  fang  des 
malades  dans  les  fievres  contagieufes  ,  &  l’on 
voit  que  ce  font  des  conféquences  néceffaires 
de  fes  principes. 
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LETTRE. 

J)e  M.  de  Mcyfèrey  9  Médecin  ordinaire 
du  Roi  ,  ancien  Médecin  des  Armées 
de  Sa  Majejlé,  en  Italie  &  en  Alle¬ 
magne  >  &  Correfpondant  de  V Aca 
démie  Royale  des  Sciences  de  Paris  9 
à  AL  Imbert ,  Congédier  Médecin  du 
Roi  y  P rofejjeur  Royal  en  la  Faculté 
de  Médecine ,  &  de  la  Société  P^oyale 
des  fciences  de  Montpellier  ,  au  fujet 
des  maladies  épidémiques  qui  ont  ré¬ 
gné  à  Et  amp  es  pendant  E hiver  dernier  $ 
&  au  commencement  du  printemps • 

MONSIEUR  , 

IV.  On  ne  peut  être  plus  fenfible  que  je  le 
fuis  à  la  continuation  des  bontés  dont  vous  vou¬ 
lez  bien  m’honorer,  en  me  fcaifant  part  de  la 
çpnftitution  épidémique  qui  a  régné  à  Mont», 
pellier  vers  la  fin  de  l’hiver  dernier ,  ôc  qui 
vous  a  enlevé  bien  du  monde. 

»>  Cette  conftitution  (  dites-vous,  Monfieur,  ) 
a»  tournoit  du  côté  de  la  poitrine ,  &  produi- 
»»  foit  tantôt  de  fimples  rhumes ,  mais  qui 
3»  étoient  fuivis  de  crachemens  de  fang  ;  tantôt 
s»  des  péripneumonies  &  des  pleuréfies  très-vio- 
n  lentes ,  &  tantôt  des  engorgemens  fourds  dans 
s»  les  poulmons,  quiexcitoient  tout-à-coup ,  & 
n  lotfqu’on  ne  s’y  atten doit  pas,  des  fymptô- 
3»  mes  mortels»  Il  efl  vraifemblable  (  continuez 
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vous  ,  Monfieur  ) ,  que  les  caufes  principales 
de  cette  conflitution,  font  venues  de  la  variété 
s?  du  temps  ,  tantôt  froid ,  tantôt  chaud ,  tantôt 
st  calme  &  tantôt  très-agité  par  les  vents.  Ajou- 
st  tez  à  cela  la  prodigieufe  fécherefïè  que  nous 
st  éprouvons  ici  depuis  long- temps. 

Nous  avons  obfervé  ici  (  à  Etampes  en  Beauce)* 
dans  tous  fes  environs ,  &  même  à  Paris ,  pen¬ 
dant  le  même  temps,  &qprefque  jufqu’à  la  fin 
du  printemps,  une  conflitution  épidémique  peu 
différente,  que  Ton  peut  attribuer  aux  mêmes 
caufes ,  excepté  les  vents  violens  qui  font  fort 
fréquens  dans  votre  province ,  Sc  dans  plu- 
fieurs  autres  d’alentour ,  &  qui  ne  font  ni  fi 
ordinaires ,  ni  auffi  grands  dans  ce  pays-ci  Sc 
dans  les  provinces  voifmes. 

Cette  conflitution  a  eu  cela  de  particulier 
ici ,  quelle  étoit  fouvent  accompagnée  de  dif~ 
position  inflammatoire ,  &  même  quelquefois 
d’inflammation  allez  confxdérable  à  la  région 
du  foie,  &  quelquefois  auffi  au  diaphragme. 
D’ailleurs  les  fignes  de  matières  indigefles,  & 
plutôt  encore  putrides  dans  les  premières  voies  , 
s’y  trouvoient  prefque  toujours  :  toutes  raifons 
qui  ont  augmenté  le  danger  de  cette  épidémie 
qui  a  été  funefle  à  beaucoup  de  perfonnes„ 
principalement  à  celles  pour  lelquelles ,  comme 
c’eft  la  pernicieufe  coutume  dans  les  provin¬ 
ces  ,  fur-tout  dans  les  campagnes ,  on  ne  de¬ 
mande  point  de  bonne-heure  le  Médecin,  ou 
bien  l’on  néglige  de  fuivre  régulièrement  tous 
fes  confeils. 

Les  divers  moyens  qui  m’ont  paru,  &.  qui 
ont  été  jugés  plus  convenables  par  pliffieurs  de 
mes  confrères,  avec  lefquels  j’en  ai  conféré, 
pour  combattre  cette  conflitution  épidémique  ? 

R  iy 
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font,  à  peu  de  différence  près,  les  mêmes  qui  font 
très-amplement  détaillés ,  pages  37  &  buvantes, 
dans  ma  Méthode  aifée  &  peu  coûteufe  de  trai-, 
ter  avec  fuccès  plufieurs  maladies  épidémiques , 
comme  la  ftiette ,  la  hevre  miliaire ,  les  fie-, 
vres  pourprées,  putrides  ,  vermineufes  Se  mali¬ 
gnes  ,  fuivie  dans  différens  endroits  du  Royaume 
Se  des  pays  étrangers ,  avec  les  moyens  de  s’en 
préferver ,  Se  avec  des  obfervations  très-impor¬ 
tantes  fur  le  traitement  dans  les  maladies  in¬ 
flammatoires  en  général ,  Sec. ,  imprimée  à  Pa¬ 
ris,  chez  M.  Çavelier,  rue  St.  Jacques,  au 
Lys  d'Or ,  proche  la  fontaine  St.  Séverin. 

J’ai  encore  eu  à  traiter  pendant  le  même 
temps  la  fuette  ou  fievre  miliaire,  dans  les 
Paroiffes  de  Yalpuy féaux,  de  Puyfelay  Si  de 
Bouville ,  fituées  dans  l’Eleélion  d'Etampes, 
Intendance  de  Paris.  1 

Cette  maladie ,  qui  étoit  épidémique  dans  ce 
pays  ,  oh  avant  mon  arrivée  elle  avoit  fait  pé¬ 
rir  près  de  vingt  perfonnes ,  prefque  toujours 
les  plus  jeunes  &  les  plus  robuffes,  a  bientôt’ 
cédé  aux  m<  yens  divers  qui  font  décrits  dans 
ma  fufdite  Méthode;  à  la  différence  qu’il  n’a 
pas  été  befoin  d’y  tant  Ligner  ,  ni  rafraî  hir 
autant  que  j’a vois  fait  à  Sermaife  Se  ailleurs,. 
Se  cela  parce  que  la  fievre  ni  fes  accidens  né-  ■ 
toiént  pas  fi  confidérable  ,  ni  la  faifon  auffi 
chaude  qu’ils  fetoient  pendant  d’autres  conf-. 
tituîions  épidémiques  que  j’ai  traitées  ailleurs 
avec  bien  du  fuccès.  De  près  de  foixante  Se 
quinze  malades  que  j’ai  traités  cette  année  dans, 
ces  trois  paroiffes ,  il  n’en  eff  mort  que  deux. 
Le  premier  étoit  un  homme  attaqué  d’une . 
pleuréfie  compliquée  avec  une  fluxion  de  poi¬ 
trine  ,  Se  une  inflammation  à  la  région  du  foie  3  • 
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fans  luette  ni  éruption  miliaire ,  ni  pourprée , 
qui  avoit  fait  excès  de  vin  au  commencement 
de  fa  maladie ,  pour  laquelle  je  n’ai  été  appelié 
qif après  la  quatrième  ou  cinquième  faignée, 
&  pour  laquelle  on  a  rejetté  une  partie  de  mes 
confeils.  L’autre  malade  étoit  un  garçon  âgé 
d’environ  quinze  ans ,  qui  eft  mort  d’une  vio¬ 
lente  pleuréne  jointe  à  une  fluxion  de  poitrine , 
avec  Levre  confidérable ,  crachement  de  fang , 
occafionnée  par  la  rentrée  fubite  ou  prefque 
iiibite  d’une  humeur  miliaire ,  de  petite  vérole 
&  de  rougeole  qui  s’étoient  dépofées  avec  fou- 
lagement  fur  fa  peau ,  d’où ,  en  conféquencé 
d’un  froid  allez  fenftble  auquel  il  s’expofa  im¬ 
prudemment  en  fortant  dans  les  rues ,  elles  fe 
jetteront  fur  le  côté  &  dans  fon  poumon,  & 
donnèrent  par-là  naiffance  à  la  pleuréfie  com¬ 
pliquée  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  pour  le  trai¬ 
tement  de  laquelle  j’ordonnai  de  promptes  & 
de  fuffifantes  faignées ,  que  fa  mere  ne  voulut 
jamais  permettre  qu’on  pratiquât  à  temps  &  en 
fuffifante  quantité ,  une  tifanne  peéforale  prife 
le  plus  chaudement  qu’il  feroit  poffible,  des 
bains  fféquens  des  pieds ,  des  jambes  &  même 
de  tout  le  corps  dans  une  décoâion  émolliente 
tiede,  même  à  leur  défaut  dans  l’eau  tiede,  une 
diete  convenable,  &  qu’on  lui  frottât  la  peau 
avec  des  orties  communes  ou  grieches;  tous 
moyens  propres  à  faire  reparoître  une  éruption 
critique  quelconque ,  rentrée  mal-à-propos  ,  & 
à  dillîper  les  divers  accidens  qui  ont  coutume 
de  furvenir  à  fa  rentrée. 

Ce  malade  ,  qui  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit , 
ne  fut  point  faigné  fuffifamment ,  ni  à  de  bon¬ 
nes  heures ,  mourut  deux  ou  trois  jours  après 
qu’il  fut  frotté  une  fois  ou  deux  avec  ces  or- 
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-ries  :  remede ,  qui ,  auffî-bien  que  les  cautères  * 
les  véficatoites ,  les  fêtons ,  l’application  de  la; 
moutarde  ,  & c.  aidés  des  autres  fecours  con¬ 
venables  ,  a  été  pratiqué  bien  des  fois ,  avec  bien 
du  fuccès  par  plufieurs  célébrés  praticiens,  pour 
faire  reffortir  une  humeur  de  petite  vérole,  de 
rougeole  ,  de  miliaire ,  de  pourpre ,  de  gale ,  de 
dartres ,  de  lepre  ,  deréfypele  ,  de  rhumatifmes  ÿ 
de  gouttes  diverfes ,  8cc.  rentrée ,  ou  qui  ne  peut 
fe  dépofer  à  fon  ordinaire  fur  la  peau  aux  join¬ 
tures  ,  &c.  où  elle  a  coutume  de  paroître  quel¬ 
quefois  avec  foulagement  des  malades ,  ou  pour 
faire  reparoître  une  humeur  de  cautères  ou  d’ul- 
ceres  anciens ,  dont  le  delféchement  précipité 
&  arrivé  ou  caufê ,  fans  qu’on  l’évacue  par 
quelques  moyens  convenables,  comme  faignées , 
purgations  réitérées ,  &  c.  ou  fans  quelque  éva¬ 
cuation  que  la  nature  procure  pour  la  détour¬ 
ner  ,  a  coutume  d’être  très  -  fonefte  à  ceux  qui 
ne  font  pas  traités  promptement,  fuivant  les 
réglés  de  F  Art  :  je  ne  parle  point  ici  de  trois 
autres  perlonnes  mortes  à  Bouville  du  temps 
que  j’y  allois  ,  fçavoir  :  la  mere  de  Fenfant  dont 
Fai  parlé, qui  périt  d’étouffements,  en  conféquence 
de  fon  opiniâtreté  à  ne  pas  permettre  qu’on  lui 
ouvrît  un  abcès  fort  grand  qu’elle  avoiî  depuis 
long -temps  au  poignet  &  dans  la  main,  & 
deux  autres  malades  qui  forent  traités  fuivant  les 
anciens  préjugés  ,  &  qui  ne  voulurent  fuivre 
aucun  de  mes  confeils. 

Voilà,  Monfieur,  un  fidele  état  de  cette  ma¬ 
ladie  épidémique ,  qui  m’a  fait  beaucoup  d’hon¬ 
neur  à  Vaîpuyfeaux  &  à  Puyfelay ,  où  près 
de  foixante  malades  que  j’ai  traités  ont  tous 
été  guéris ,  tandis  que  des  gens  mal  inten¬ 
tionnés  pour  moi ,  ou  peu  au  fait  de  la  vérité  , 
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&  qui  ne  jugent  des  chofes  que  félon  les  ap¬ 
parences  9  8c  fans  les  approfondir ,  ont  votihx 
blâmer  ma  conduite  à  Bouville ,  principale¬ 
ment  à  l’égard  des  fripions  dont  j’ai  parlé» 
Je  ferai  conftater  tout  ce  que  j’avance ,  s’il  en  eft 
befoin,  par  MM.  les  Curés,  Syndics,  Chirur¬ 
giens  &  principaux  Habitans  de  ces  endroits* 
Cette  maladie  continuant, on  a  envoyé  une  autre 
perforine  pour  la  traiter  ;  &  le  mal  a  fait  de  très- 
prompts  progrès,  &  caufé  enfuite  beaucoup 
de  mortalité  que  j’attribue  à  l’indocilité  des  Ha¬ 
bitans  ,  8c  à  la  contrariété  du  temps  qui  eft  venu, 
fort  chaud ,  &  fouvent  orageux  ;  temps  qui , 
ainfi  que  je  Fai  obfervé  ailleurs  bien  d’autres, 
fois  ,  augmente  ordinairement  la  grandeur  &  la 
mortalité  de  cette  maladie  &  de  toutes  fortes 
d’autres  ,  qui  eonfiftent  principalement  dans  une 
fonte,  8c  plutôt  encore  dans  une  diffolution 
putride  du  fang  &  des  humeurs. 

J’ai  lu  8c  relu  avec  beaucoup  de  plaiür, 
Monfieur,  votre  fçavant  Traité  des  tumeurs 
que  vous  avez  eu  la  honte  de  m  envoyer  de 
Montpellier.  Je  vous  ferai  très-obligé  de  faire 
à  votre  commodité  des  Notes,  d$s  Obferva» 
tions  intéreffantes  pour  améliorer  ma  médecine 
d’armée,  contenant  des  moyens  aifés  de  pré- 
ferver  de  maladie ,  fur  terre  8c  fur  mer ,  dans 
toutes  fortes  de  pays,  8c  d’en  guérir  fans  beau¬ 
coup  de  remedes  ni  de  dépendes ,  les  gens  de 
guerre  8c  autres  de  quelque  condition  qu’ils 
foient:  Ouvrage  que  j’ai  eu  l’honneur  de  pré- 
fenter  dans  le  mois  de  Février  dernier,  au 
Roi ,  à  la  Reine ,  à  Monfeigneur  le  Dauphin  , 
aux  Princes  du  Sang  ,  aux  Minières ,  8cc. 

Si  vous  daignez ,  Monfieur ,  me  communiquer 
ces  Qbfçrvations  ?  je  les  inférerai  pour  le  bien. 
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public  dans  la  fécondé  édition ,  fi  elle  a  lieu  ; 
de  cette  médecine  d’année ,  j'en  agirai  amfi  à 
1  egard  de  toutes  autres  perfonnes  qui  me  fe¬ 
ront  la  meme  grâce ,  &  je  les  citerai  fous  leur 
bon  pîaifir ,  pour  les  morceaux  qu’elles  voudront 
bien  envoyer  on  faire  remettre  à  Paris ,  à  M. 
C  a  veiller,  mon  Imprimeur ,  rue  St.  Jacques ,  qui 
leur  en  donnera  un  reçu  fi  elles  l’exigent. 

Continuez-moi ,  je  vous  prie ,  Monfieur ,  vos 
bontés ,  lorfqu’il  régnera  quelque  maladie  épi¬ 
démique  dans  votre  Province.  Je  vous  ferai 
part,  puifque  vous  me  marquez  que  cela  vous 
fait  plaifu  ,  de  celles  qui  régneront  ici  ou  dans 
les  environs. 

J’ai  l’honneur  detre  avec  une  très-parfaite 
$pnfideration  ,  un  fincere  attachement  ? 


Moniteur  5 


Votre,  Sic. 

D  E  M  E  Y  S  E  R  E  Y. 


Btampes  en  Beauce ,  ce  20  Août  17540 

\  ; 


OBSERVATION 


Sur  l  effet  de  VF,  au  de  Goudron ,  rapportée 
par  une  perforine  qui  en  a  fait  ufage . 

V.  J’avqis  33  ans,  îorfque  je  pris  l’eau  de 
goudron  :  jetois  d’un  tempérament  ardent,  & 
d  une  famé  délicate  ;  prefque  jamais  malade , 
prefque  toujours  indifpofé  :  j’avois  grand  ap¬ 
pétit,  1  eftoniac  foible,  nulle  fobriété,  par  con- 
fécjuent  ime  longue  habitude  de  manger  trop  Si 
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trop  vite ,  &  de  mal  digérer.  Je  tràyaillois.' 
beaucoup  devant  &  après  dîner  :  le  foir  je  me 
livrois  affidum  ent  au  pîailir  depuis  quatre  heu¬ 
res  jufqua  fept.  Jetois  en  même  temps  roneé 
de  chagrins  domdïiques.  Ce  genre  de  vie  me 
réduifit  dans  l’état  le  plus  déplorable  :  je  tom¬ 
bai  dans  une  foiblelie  extrême ,  de  corps  feu¬ 
lement  ;  car  je  ne  mapperçus  point  que  1’efprit 
eut  nen  perdu  de  l'on  activité ,  ni  les  pallions 
de  leur  violence  :  j’étois  tout  auiîï  ftudieux 
tout  auiîï  amoureux  ;  &  ceit  ainfi  que  jache- 
vois  de  dilftper  ce  qui  me  reçoit  d’efprits.  Mon 
effomac  ne  pouvoir  plus  foutenir  aucun  aliment 
folide  ;  je  rendors  par  le  vomilîement,  le  po¬ 
tage  prefqu’immédiatement  aprèj  lavoir  pris, 
a  moins  que  je  ne  marchaife  ou  que  je  11e  me 
donnaffe  quelqu  autre  mouvement  :  fur  la  fui 
l’eau  même  ne  ddcendoit  plus  dans  lefomau 
fans  y  caufer  quelque  douleur.  Mangeois  -  je 
très-peu ,  j’avois  le  ventre  excefîïvement  ref- 
ferré  ;  me  livrois-je  à  mon  appétit,  j’étois 
excefîïvement  relâché.  Les  extrémités  du  corps, 
les  pieds ,  les  mains  &  le  nez  me  devinrent  û 
froids ,  même  dans  les  plus  grandes  chaleurs  dit 
mois  d’Août,  que  ce  froid  me  révellloit,  & 
qu’on  étoit  obligé  de  me  couvrir  comme  dans 
le  fort  de  l'hiver.  Dans  cet  état  la  vie  me  de¬ 
vint  onéreufe,  &  pour  guérir,  je  me  ferois 
prive  de  tout  ce  qu  on  eut  exigé,  excepté  d’é¬ 
tudier,  de  manger  trop  vite,  &  de  me  livrera 
l’amour ,  quoiqu’infru&ueufement.  Ce  fut  alors 
que  l’ouvrage  de  M.  Berkley  me  tomba  entre 
les  mains  ;  c’eft  le  Livre  d’un  Enthoulialîe ,  Sc 
celui  qui  le  lifoit  ne  l’étoit  guere  moins  :  j’y 
crus  voir  la  defcription  de  ma  maladie ,  quof- 
^Li’il  n’y  ai  peut-être  rien  qui  y  rdTemble, 
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Dans  cette  perfuafion  je  fis  préparer  de  Feaucfè 
goudron ,  précifément  comme  il  l’ordonne ,  & 
jen  pris  vingt  bouillons  en  vingt  jours  ,  une 
bouteille  tous  les  matins.  Au  huitième  jour  les 
extrémités  du  corps  fe  réchauffèrent ,  l’eflomac 
fe  porta  mieux ,  &  je  commençai  à  prendre  des 
alimens  folides  fans  douleur,  &  à  les  garder 
fans  effort ,  &  de  jour  en  jour  j'en  reffentis  de 
meilleurs  effets.  Je  remarquai  feulement  que 
mon  palais ,  tout  accoutumé  qu’il  éïoît  à  nè 
point  fe  dégoûter  des  boiffons  les  plus  défa~ 
gréabîes  ,  me  fit  fentir  une  répugance  5  qui  aug¬ 
mentait  chaque  jour  pour  l’eau  de  goudron ,  au 
point  que  la  main  me  trembloit  en  portant  le 
gobelet  à  la  bouche.  L’eau  de  goudron  fi  dé- 
fagréa'  le  à  boire,  calife  des  rapports,  pour  ainfs 
dire,  parfumés ,  qui  n’ont  rien  de  choquant  pour 
celui  qui  la  boit ,  &  pour  ceux  qui  font  à  portée 
d’être  frappés  de  leur  odeur  ;  cette  odeur  m’é- 
toit  fi  fenfible  ,  que  s’il  y  avoir  dans  les  endroits 
©ii  je  pafiois  un  atome  de  goudron ,  je  m’en 
appercevois. 

L’eau  de  goudron  ne  fait  point  uriner  en  pro¬ 
portion  de  la  quantité  qu’on  en  prend  ;  elle  pouffe, 
principalement  par  la  tranfpiration ,  elle  paffe 
même  jufque  dans  les  réfervoirs  de  la  liqueur 
féminale  à  laquelle  ebe  donne  fa  couleur  Si  fon 
odeur.  Outre  ces  effets  j  en  éprouvai  un  que  je 
crois  fingulier  ;  dans  les  derniers  jours  que  j’en 
pris  ,  je  falivai  immédiatement  après  la  bôiffon , 
&  environ  pendant  deux  heures  ,  auffi  abon¬ 
damment  que  fi  j’euffe  été  flotté  de  mercure; 
mais  cette  faîivatibn  ne  fut  accompagnée  ni  de 
gonflement ,  ni  d’aucune  altération  des  parties 
de  la  bouche.  Au  refte  lorfque  je  pris  ce  re¬ 
mette,  je  ne  m’y  préparai  ni  par  la  daignée., 
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ni  par  la  purgation ,  je  ne  gardai  ni  le  lit ,  ni 
la  chambre  pendant  que  j’en  ufai ,  je  n’obfer- 
vai  aucun  régime  ,  &  je  ne  me  privai  ni  de 
l’étude ,  ni  de  tout  ce  que  mes  pallions  ordi¬ 
naires  m’infpiroient.  J’avoue  aujourd’hui  que 
je  n’en  fis  pas  mieux  ;  mais  je  raconte  la  chofe 
telle  qu  elle  eft ,  8c  je  ne  veux  difiimuler  au¬ 
cunes  circonftances. 

Le  vingtième  jour,  quoique  pâle  naturelle¬ 
ment  ,  j’avois  le  vifage  frais  à  mon  réveil  avec 
les  plus  belles  couleurs ,  en  prenant  ma  bou¬ 
teille  d’eau  le  matin  ;  lorfque  fur  les  quatre 
lieures  après  midi  je  fus  fubitement  faifi  de  la 
fkvre  :  j’en  eus  un  accès  des  plus  longs  &  des 
plus  violens,  qui  fe  termina  par  une  éruption 
de  boutons  tels  que  ceux  de  la  greffe  gale  : 
toutes  les  parties  du  corps ,  excepté  le  ventre 
8c  le  dos,  en  furent  couvertes  ;  le  bout  des  doigts  „ 
des  mains  me  devint  li  douloureux ,  qu’on 
fut  obligé  de  me  rendre  les  mêmes  fervices  qu’on 
rend  à  ceux  qui  font  privés  de  leurs  bras;  je 
croyois  toujours  qu’ils  abfcéderoient ,  voyant  à 
tous  une  petite  tâche  ronde  blanchâtre  allez 
élevée  avec  une  circonférence  à  la  naifiance  de 
l’ongle,  rouge,  enflée  8c  très-ctiifante  ;  mais  en 
moins  de  huit  jours  la  matière  de  cette  efpece 
de  furoncles  fortit  entièrement  d’eîîe-même  ;  là 
douleur  des  doigts  fe  diiïipa ,  les  gales  qui  m’a- 
voient  infe&é  les  levres,  ainfi  que  toutes  les 
autres  puftules  fe  fécherent ,  &  je  fortis  me  por¬ 
tant  bien  mieux  qu’à  préfent.  On  me  conseilla 
de  me  purger ,  je  ne  crois  pas  en  avoir  rien  fait  : 
je  finis  comme  j’avois  commencé,  fans  aucune 
précaution  ;  j’avois  alors  la  tête  très-légere  & 
très-mauvaife. 

Ï1  y  a  près  de  fept  ans  que  j’ai  pris  du  goudron  ,■ 
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&l  quoique  depuis  je  ne  me  fois  pas  trop  mê-*' 
nagé  ,  je  ne  fuis  point  retombé  dans  l’état  d’où 
Il  ma  tiré  ;  mais  s’il  m’a  rendu  la  fanté ,  il  ne 
m  a  prefque  rien  reffitué  de  cette  force,  dont 
on  a  befoin  pour  le  plaifir  ;  je  n’en  fuis  guere 
plus  vigoureux. 

j’avois  pris  auparavant  dix  ans  de  fuite  tous 
les  matins  demi-feptier  de  lait  de  vache  tiede  non 
coupé  :  ce  lait  analogue  à  mon  tempérament 
pafioit  fi  bien ,  qu’au  fortir  d’un  dîner,  me  fen- 
tant  la  poitrine  tiraillée  pour  avoir  trop  bu  d’un 
excellent  vin  de  Champagne ,  je  m’avifai  de 
boire  une  chopine  de  lait  chaud ,  dont  je  ne 
fus  aucunement  incommodé  ;  mais  quelque 
temps  avant  beau  de  goudron  je  ne  pou  vois  le 
fupporter ,  non  plus  que  les  autres  nourritures  : 
je  le  repris  fans  aucune  préparation ,  immédia¬ 
tement  après  avoir  fini  le  remede,  &  je  m’en 
trouvai  tout  aufîi  bien  qu'avant  le  dégoût  qui 
me  l’avoit  fait  quitter. 

Quelque  foit  le  jugement  que  l’on  porte  de 
ce  remede ,  après  les  effets  que  j’en  ai  reffen- 
tis ,  il  me  réitéra  toujours  l’opinion  que  c’eft 
un  remede  très-puiffant  ;  mais  qui  ne  doit  pas 
être  pris  à  J’aventure  par  des  fous  comme  moi , 
ni  ordonné  témérairement  par  un  Médecin 
ignorant. 

Après  cet  expofénaïf  &  fidele  de  ce  qui  m’eff 
arrivé  ,  j’ajoute  quelques  autres  faits  affez  cu¬ 
rieux  fur  le  goudron.  J’allai  voir  un  de  mes 
amis  le  matin  dans  le  temps  de  ma  falivation , 
il  ne  manqua  pas  de  l’attribuer  au  mercure  ;  & 
fur  ce  que  je  lui  dis  que  c’étoit  l’effet  de  l’eau 
de  goudron,  il  me  raconta  qu’il  y  avoit  à  Bor¬ 
deaux  dans  la  cour  de  la  maifon  de  fon  pere  un 

puits , 
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fruits  dont  l’eau  avoit  été  infeétée  par  une  grohe 
corde  goudronnée ,  qu’on  avoit  mife  à  la  pou¬ 
lie  ,  &  qu’une  perfonne  de  la  m?aifbn ,  dont  la 
poitrine  était  en  mauvais  état ,  ayant  bu  par 
hafard  de  cette  eau ,  &  s’en  étant  trouvée  fou* 
îagée  ,  en  continua  l’ufage  ,  &  avoit  été  guérie 
de  fon  mal.  Un  homme  de  ma  connoiiTance 
prit  de  l’eau  de  goudron  dans  le  meme  tems 
que  moi ,  &  fut  fort  foulage  d’un  afthme  qui 
le  tourmentait  beaucoup. 

Comme  on  jettoit  ce  qui  reçoit  d’eau  de 
goudron  dans  les  bouteilles  par  la  fenêtre,  & 
que  cela  tomboit  toujours  fur  des  planchers  qüi 
étoient  au  deffous,  je  remarquai  que  ce  refte 
d’eau  laiifoit  une  efpece  d’enduit.  Si  j’avois  alors 
un  peu  réfléchi ,  ç’auroit  été  pour  moi  une  in¬ 
dication  de  l’utilité  de  la  purgation  apres  l’ufage 
de  ce  remede  *. 

Pour  peu  que  l’eau  de  goudron  féjourne  dans 
les  bouteilles ,  il  s’en  éleve  une  huile  qui  cou¬ 
vre  la  partie  fupérieure  de  l’eau  :  c’efl  fans  doute 
ce  qui  préferve  cette  eau  de  la  corruption  ;  car 
elle  ne  fe  corrompt  pas  ;  la  même  huile  fe  forme 
à  la  furface  de  l’eau  dans  le  tems  de  la  pré¬ 
paration  ,  8c  comme  alors  on  la  fépare  de  Peau 
par  la  filtration  ,  je  confeillerois  volontiers  de 

*  Il  eft  aifé  de  voir  par-là  que  celui  qui  rapporte 
cette  Oblervation  n’eft  point  Médecin  ;car  ce  n’ eft 
qu’à  cette  partie  que  Peau  de  goudron  doit  fa  vertu: 
c’en  pourquoi  plus  on  l’en  dépouille  ,  moins  elle  a 
d’a&ion.  Il  eft  inutile  de  s’étendre,  pour  preuve? 
cette  vérité  :  cela  eft  démontré  par  l’analyfe  du  gou¬ 
dron ,  &  par  le  peu  d’union  que  ces  parties  contrac¬ 
tent  avec  l’eau.  Loin  donc  de  filtrer  de  nouveau  l’eau 
contenue  dans  les  bouteilles  ,  il  faut  remuer  cettô 
eau,  pour  qu’elle  contienne  plus  départies  aétives, 
&  produife  conféquemment  plus  d’effet. 
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filtrer  une  fecondefois  l’eau  des  bouteilles  avant 
que  d’en  boire,  pour  en  féparer  plus  furemenî 
1 ’huile. 

Je  ne  dis  rien  de  la  préparation  ;  j’ai  fuivi 
exaéfement  la  recette  de  l’Evêque  de  Cologne  ; 
iî  n’y  a  qu’à  confultcr  fon  Ouvrage,  Je  me  fuis* 
jcrvi  du  goudron  qu’on  trouve  chez  nos  Epi- 
céers. 

O  B  S  E  R  V  A  T  10  N 

Sur  une  Fievre  continue  ^  avec  cônvuIJIon 

univerjêlle ,  connue  fous  le  nom  de 
Tétanos, 

VL  Un  homme  âgé  de  50  ans  fut  attaqué 
311  mois  de  Décembre  17...  d’une  fieve  con¬ 
tinue  ,  qui  perfévéra  pendant  trois  jours  dans  le 
même  degré.  Le  quatrième  jour  ,  la  tête  fut 
prife  tout-à-coup ,  &  le  délire  fut  fi  grand  5 
que  îe  malade  voulut  dans  la  nuit  fe  jetter  par 
la  fenêtre  ;  mais  il  en  fut  empêché  par  fa  garde 
qui  accourut  comme  il  étort  fur  le  point  de  fe 
"précipiter.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  le  re¬ 
mettre  au  lit.  Àufft-tôt  fes  membres  devinrent 
roides  ;  il  ne  parloit ,  ni  n’entendoit  plus  :  il 
fut  dans  cet  état  l’efpace  de  vingt-cinq  ou  trente 
heures ,  fans  aucun  mouvement.  Il  avoit  tou¬ 
jours  une  fievre  ardente  ;  mais  la  refpiration 
croit  prefque  dans  l’état  naturel.  Le  cinquième 
jour,  on  fit  venir  un  Médecin  qui  trouva  le 
malade  dans  un  fpafme  univerfel.  Le  pouls  étoit 
dur  &  fréquent  :  la  refpiration  étoit  toujours 
libre  ;  les  membres  d’une  rokjeur  extrême  ;  8c 
plus  on  fàifoiî  d’efforts  pour  lui  ouvrir  les  dents 
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&  les  levres ,  plus  elles  fe  ferroient.  On  vint 
cependant  à  bout  de  les  ouvrir  affez  pour  qu'il 
pût  avaler  librement:  tous  ces  fymptomes  étoient 
accompagnés  de  fueurs  copieufes.  On  fit  trois 
faîgnées  du  bras ,  &.  le  Médecin  prefcrivit  de 
faire  boire  abondamment  le  malade,  &L  de  lui 
donner  à  prendre  cette  potion  émétique,  tou¬ 
tes  les  demi-heures  une  cuillerée, 

*Jj£  Confeéfion  d’hyacinthe ,  3  J. 

tartre  ftibié,  gr.  x. 

eaux  cordiales  , 

L’émétique  &  l’ufage  continuel  de  l’eau  rieck 
>rje  procurèrent  aucune  évacuation  ni  par  haut, 
ni  par  bas.  Ils  ne  firent  qu’augmenter  les  fueurs , 
-&  l’état  du  malade  fut  toujours  le  même  jus¬ 
qu’au  fixieme  jour ,  qu’il  revint  à  lui.  Ou  lui 
ordonna  même  boiffbn,  même  potion  éméti¬ 
que  ,  &  le  lavement  fuivant  : 

oz  Follicules  de  fermé  . 


miel  commun  ; 

pafiez  le  tout ,  &  ajoutez-y  vin 


émétique , 


Le  feptieme  jour  ,  le  malade  recouvra  (on 
bon  fens  :  mais  il  ne  fe  fouvenoit  de  rien  ,  les 
fueurs  continuoient  en  grande  abondance.  L’é¬ 
métique  pris  tant  en  potion  qu’en  lavement  , 
lui  lâcha  feulement  le  ventre.  Le  même  jour  , 
on  lui  donna  deux  lavemens ,  l’un  le  matin  , 
&  l’autre  le  foir ,  faits  avec  quatre  oncès  de 
miel  commun  dans  une  décoction  ordinaire  , 
obfervant  de  lui  donner  très-peu  de  bouillon, 
6c  beaucoup  de  ptifanne. 

Le  huitième  jour  ,  pour  exciter  quelques 
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que  les  remecîes  précédemment  mis  en  ufage 
avoient  pu  fondre,  on  lui  fit  prendre  en  trois 
verres  la  médecine  fuivante ,  en  obfervant  de  laii- 
fer  deux  heures  d’intervalle  entre  chaque  verre. 

2 £  Follicules  de  fenné ,  5^1 

jalap,  3  if? 

tartre  ftibié  ,  gr.  viij 

Elle  lui  fit  rendre  par  bas  une  grande  quan¬ 
tité  de  bile  jaune ,  &  quoique  la  dofe  de  tartre 
ftibié  fut  forte ,  il  n’eut  aucun  vomiffement.  Il 
.fe  fentit  beaucoup  foulage  ,  &  fit  ufage  de 
bouillons  pour  toute  nourriture ,  de  ptifanne 
tiede  en  abondance  pour  boiffon ,  &  des  lave- 
mens  ordinaires ,  les  neuvième  Sc  dixième  jours , 
peur  faire  revenir  peu-à-peu  la  nature  à  elle- 
jmême.  Le  onzième  jour,  on  lui  donna  en  trois 
prifes  la  même  purgation  ci-deffus.  Les  jours  fui- 
vans ,  tout  alla  beaucoup  mieux ,  les  fueurs  cef- 
ferent ,  &  il  ne  refia  prefque  plus  de  fîevre  :  le 
fommeil  &  l’appétit  revinrent  peu-à-peu ,  quoi¬ 
que  fes  forces  fuffent  encore  bien  abbatues  j  ayant 
paffé  dans  cet  état  trois  ou  quatre  jours ,  pen¬ 
dant  lefquels  il  ne  prit  qu’une  nourriture  de 
facile  dlgeftion  ,  on  lui  donna  une  troifieme  pur¬ 
gation  en  un  verre ,  où  il  n’entroit  pas  de  tartre, 
ftibié  :  il  fut  ainfi  entièrement  rétabli. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d’être  dit  que  l’é¬ 
métique  ne  fit  qu’exciter  les  fueurs  les  premiers 
jours ,  8c  que  l’effet  des  remedes  change  fui- 
vant  la  nature  des  humeurs ,  &  la  difpofition  du 
malade.  Celui  -  ci  ne  vomit  point  :  mais  les 
humeurs  étant  devenues  fluides ,  l’émétique  (& 
les  purgatifs  lui  firent  jetter  par  bas  beaucoup 
de  matières. 

Ce  qui  lui  eft  arrivé  ,  de  tomber  d’un  délire 
fubit  dans  un  fp?Xme  univerfel*  &  de  demeurer 
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tèans  cet  état  près  de  trois  jours ,  eft  un  exem¬ 
ple  fort  rare.  Ce  qu’on  peut  dire  de  plus  vrai- 
îemblable  fur  la  caufe  de  cet  accident ,  c’efi:  que 
cet  homme ,  dans  le  tems  qu’il  étoit  en  fueur  , 
Si  qu’il  avoit  la  tête  prife ,  s’efl  expofé  nud  à 
l’air  ;  le  froid  l’a  faifi  tout  -  à  -  coup ,  &  dans 
Finftant  la  tranfpiration  a  été  interceptée ,  fuite 
nécefifaire  du  refferrement  des  pores  :  ce  qui  a 
produit  la  roideur  des  fibres,  des  mufeies  Si 
de  la  peau,  Finterception  des  efprits  animaux, 
beaucoup  plus  de  difficulté  clans  la  circulation 
du  fang,  &  enfin  une  tenfion  univerfelle  par¬ 
tout  le  corps  qui  le  rendoit  auffi  peu  flexible 
qu’une  barre  de  fer.  Il  ne  fe  faifoit  alors  pref- 
que  point  de  fécrétion  ni  d’excrétion ,  parce  que 
le  reffort  de  toute  la  machine  étoit  bandé  au 
point  qu’aucune  partie  ne  pouvoir  être  mile  en 
mouvement.  Ainfi  tant  que  dura  cette  tenfion  , 
ni  l’émétique ,  ni  l’abondance  de  la  boilfon  ne 
produifirent  aucun  effet.  Mais  ces  mêmes  re¬ 
in  edes  continués,  en  humeéiant  les  fibres,  leur 
rendirent  peu-à-peu  leur  ton  naturel  :  les  fueurs, 
dont  la  fuppremon  avoit  été  la  véritable  caufe 
du  fpafine,  revinrent,  &  emportèrent  infen- 
iîblement  avec  elles  la  violence  &  l’opiniâtreté 
du  mal,  jufqu’à  ce  qu’au  moyen  d’évacuations 
copieufes,  le  ventre  devint  pins  libre  ,  Si  que 
la  nature  dégagée  de  ce  qui  Fembarrafibit  put 
rentrer  dans  les  droits.  Alors  la  tranfpiration 
ayant  été  rappelîée  par  un  ufage  abondant  & 
continué  de  ptifanne  tiede ,  les  émétiques  & 
les  purgatifs  firent  rendre  par  bas  au  malade 
quantité  d’humeurs  d’une  mauvaife  condition  , 
dont  la  prefence  emretéhoit  tous  les  accideîis 
dont  il  a  été  fait  mention.  Il  efi;  aifé  de  con¬ 
clure  de  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  l’unique 
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moyen  de  Soulager  &  de  détruire  tous  ces  aed- 
dens ,  eft  de  procurer  une  détente  dans  tout  le 
corps ,  dont  la  rigidité  empêche  Paââon  &  la 
lêacHon  des  folides,  &  fupprime  par- là  toute 
Sécrétion  &.  excrétion.  On  pourroit  peut-être 
ajouter  à  la  boiffon  abondante  le  bain  tiede , 
ou  même  de  vapeurs.  Si  F  épreuve  n’en  a  ja¬ 
mais  été  faite,  ce  que  nous  venons  de  dire 
pourroit  engager  à  la  faire.  Si-tôt  que  l’on  eft 
parvenu  à  faire  ceffier  cette  tenfion ,  il  faut  fans 
tarder ,  employer  les  purgatifs  ou  les  émétiques 
pour  évacuer  les  humeurs ,  qui  après  avoir  été 
délayées ,  feroient  capables  de  produire  de  nou¬ 
veaux  accidens,  fi  elles  n’étoient  pas  ehaflies 
au  dehors. 

AUTRE  OBSERVATION 


Sur  la  même  Maladie . 

%.  Une  femme  âgée  de  28  ans ,  qui  depuis 
quelques  années  avoit  déjà  été  guérie  deux  fois 
a  unepaffion  hyftérique ,  fut  attaquée  delà  iievre 
au  mois  d’Oélobre  17. . .  Cette  fievre  étoit  dou¬ 
ble  tierce  continue ,  &  depuis  le  commencement 
de  la  maladie  annonçoit  quelque  malignité.  La 
malade  refpiroit  difficilement,  des  naufées  ne 
lux  permettoient  aucun  repos ,  8i  la  crainte  de 
la  petite  vérole,  maladie  fort  commune  cette 
année -là,  l’inquiêtoit  beaucoup  ;  elle  s’atten- 
^oit  même  à  une  mort  prochaine  ,  qu’elle 
croyait  inévitable.  Le  fécond  jour ,  on  manda 
le  Médecin  qui  la  ht  faigner  du  bras  ,  &  lui  or¬ 
donna  des  lavemens ,  de  la  ptifanne ,  &  des 
bouillons  pour  toute  nourriture.  Le  jour  fui- 
vant ,  même  état ,  8c  parce  que  les  réglés  ne 
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coûtaient  pas  depuis  un  mois  ou  deux ,  elle  fut 
faignée  du  pied.  Le  troifieme  jour ,  les  fymp- 
tomes  diminuèrent ,  &  elle  fit  tifage  de  ptifanne, 
de  bouillons ,  &  prit  deux  lavemens  dans  le 
jour.  Le  lendemain  le  ventre  étant  devenu  li¬ 
bre,  on  lui  donna  une  purgation  ordinaire  qui 
la  foulagea  ;  mais  le  cinquième  jour  les  fymp- 
tomes  augmentèrent,  elle  tomba  tout -à -coup 
en  délire  ,  &  fut  prife  de  convulfions  ;  la  ref- 
piration  devint  embarraffée  ;  elle  n’entendoit 
ni  ne  voyoit,  &  aïoli  de  tems  en  tems.  Dans 
ces  circonflances  inattendues ,  &  dont  on  ne 
voyoit  point  de  caufe  manifèfle ,  on  la  faigna 
du  pied  pour  la  fécondé  fois,  &  on  lui  or¬ 
donna  des  lavemens  avec  des  anti-hyftériques , 
dix  grains  de  caftareum  ,  &  trois  onces  de  miel 
mercurial  ;  on  lui  fit  prendre  par  cuillerées  je 
sjulep  fuivant  ,  qui  eft  en  même  tems  anti- 
Jiyflérique  &  cordial  : 

9/  Gonfedion  o  hyacinthe, 
fyrop  dabfyuthe , 

cadoreum ,  gr.  viij. 

eau  dabfynthe  ,  i  r^- 

fcorfonere,  .  3  acL  3ÎV* 

-Cette  potion,  la  faigpée,  les  lavemens  don¬ 
nèrent  beaucoup  de  foulagement  à  la  malade  ; 
elle  revint  dans  fon  bon  fens,  &  le  même  jour 
elle  prit  un  lavement  comme  xi-deiTus ,  qui  lui 
lâcha  le  ventre  ;  &  elle  continua  l’ufàge  de  la 
même  potion  qui  lui  foulagea  l’efloraac  8c  la 
tête.  Le  fxxieme  jour,  les  fÿmptomes  devin¬ 
rent  plus  violens  fris  fardonïque ,  fpafme  dans 
les  bras  &  dans  les  jambes ,  refpiration  prefque 
nulle  par  intervalles,  &tout-à  coup  violente  & 
.redoublée  ,  fecoufTes  $c  convulfions  opïfthot-o? 
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niques  *  par  tout  le  corps  ,  pouls  varié  8c  incer^ 
tain,  plus  de  paroles  ni  de  cris.  La  malade 
regardoit  de  tems  en  tems  les  perfonnes  qui 
Fenvironnoient  fans  les  connoître,  &  elle  leur 
fourioit ,  effet  d’une  convulfion  dans  les  muf- 
des  des  joues.  Elle  avoit  les  dents  ferrées  ,  8c 
ne  pouvoit  rien  avaler  :  ce  qu’on  lui  faifoit  en¬ 
trer  avec  force  dans  la  bouche  couloir  en  de¬ 
hors  ,  8c  on  ne  pouvoit  lui  donner  de  lave- 
mens,  parce  que  tout  fon  corps  étoit  agité  de 
Hiouvemens  convulfifs.  Tous  ces  fymptômes 
menaçoient  une  mort  prochaine  ;  on  lui  or¬ 
donna  la  potion  fuivante  à  prendre  par  cuillerées. 

>/  Confection  d’hyacinthe,  3] 

fy rop  d’armoife , 

tartre  ffibié  ,  gr.  v«. 

eau  d’abfynthe ,  )  ^ 

fcabieufe ,  y  aa  ^ V* 

Tout  cela  fut  inutile,  tant  à  caufe  des  mou- 
vemens  convulfifs  que  du  ferrement  opiniâtre 
des  dents ,  &  de  Fimpolfibilité  d’avaler.  Ce¬ 
pendant  comme  quelques  gouttes  avoient  paffé  * 
on  lui  ordonna  cette  potion  fur  le  foir,  à  pren¬ 
dre  comme  la  précédente , 

%  Tartre  ffibié , 


eau  d’abfynthe,  > 
énit  ,  y 


gr.  x. 


aa 


:v. 


chardon  bénit 
thériaque, 

Mais  le  fpafrne  perfévérant  toujours  ,  8c 
n’étant  pas  poffîble  que  rien  paffât  dans  l’effo- 
mac,  la  malade  mourut  dans  les  convulffons. 

*  On  entend  par  ce  mot  une  efpece  de  convulfion 
où  le  corps  eft  retiré  en  arriéré.  Opiflhotonos  efl  fpe- 
cies  convuljionis  ,  quando  corpus  fri  partem  pbfleriqrestt 
çûïiydhmr *  CaJielL%  rénovât, » 
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Hippocrate  a  bien  eu  raifon  de  dire  que  e’efl 
un  mauvais  figne ,  quand  des  mouvemens  con- 
vuHifs  furviennent  à  la  fievre,  que  ceux  qui 
font  attaqués  d’un  fpafme  univerfel  meurent 
en  quatre  jours  ,  fi  la  fievre  rie  furvient  :  qu’il 
y  a  bien  moins  de  danger ,  lorfque  la  fievre 
furvient  à  la  convulfion  ,  que  lorfque  la  con- 
vulfion  furvient  à  la  fievre  :  que  dans  les  fievres 
aiguës  les  convulfions  8e  les  douleurs  violentes 
autour  des  vifceres  n’annoncent  rien  que  de 
fâcheux. 

CONSULTATIONS. 

Pour  une  difpofition  à  la  Phthifie. 

..  -  J 

VII.  La  mauvaife  difpofition  de  la  perlonne 
pour  laquelle  011  confulte,  &  les  différens  acci- 
dens  dont  elle  a  été  tourmentée  depuis  cinq  mois, 
comme  la  fievre  double  tierce  continue  ,  les 
douleurs  de  têtes ,  les  petits  ulcérés  au  palais , 
ie  violent  mai  de  gorge  furvenu  en  Décembre, 
la  douleur  de  poitrine  avec  quelque  difficulté  de 
refpirer,  la  peine  à  être  couchée  fur  le  dos, 
la  palpitation  du  cœur ,  les  crachats  glaireux  , 
la  fievre  toutes  les  nuits,  la  fréquence  &  la 
difficulté  d’uriner,  l’embarras  dans  la  rate,  8c 
le  peu  de  réglés ,  tous  ces  différens  accidens  qui 
fe  font  fiiccédés ,  font  connoïtre  une  intempérie 
coiifidérable  dans  toute  l'habitude  du  corps  , 
qui  eff  une  difpofition  à  la  phthifîe. 

La  caufe  de  tous  ces  maux  eff  une  lymphe 
aigrie  8c  armée  de  fels  âcres ,  qui  coulant  avec 
peine  ,  s’arrête  dans  les  différens  couloirs  ou 
elle  s’épaiffit ,  &  y  caufe  des  embarras.  Une 
partie  même  de  cette  féroffté  croupiffante  s’in- 
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titrant  dans  les  couloirs  du  méfentere  8c  déjà 
rate ,  y  forme  des  oMruttions  ;  &  Feflomac  , 
le  poulmon  &  le  cœur  comprimés  &  refferrés 
par  les  pointes  de  fels ,  entrent  dans  une  efpeée 
ce  convulfion  ;  ainfi  un  fang  glaireux,  épais,  qui 
s’arrête ,  &  qui  ne  circule  qu’avec  peine ,  fati¬ 
gue  la  poitrine  ,  donne  la  palpitation  de  cœur , 
les  tentions  de  ventre,  les  douleurs  de  tête ,  & 
affoiblit  confidérablement  l’eftoraac ,  &  fur- tout x 
îa  poitrine ,  fur  qui  il  y  a  lieu  de  craindre  un 
’dépôt  qui  tend  à  la  phthifie ,  principalement  fi 
la  malade  s’amaigrit  confidérablement. 

■  La  longueur  &  la  variété  de  la  maladie  qui 
a  été  en  partie  domptée  par  les  remedes  très- 
propres  oc  fagement  appliqués ,  mais  qui  n’ont 
point  été  la  viéfime  de  cette  cacochymie ,  font 
craindre  qüe  la  maladie  ne  foit  de  longue  du¬ 
rée.  Le  but  que  nous  devons  ici  nous  propo- 
fer  doit  être  de  rendre  au  fang  fa  fluidité,  k 
la  lymphe  fa  douceur ,  &  aux  libres  des  parties 
folides  la  foupleffe  quelles  ont  perdue. 

C’eft  dans  ces  vues  que  nous  propofons  qe 
qui  fuit  :  :  •  4  ■ 

Si  les  forces  de  la  malade  font  fuffifantes ,  & 
qu’elle  ne  foit  point  trop  amaigrie  ,  il  faut  la 
faire  faigner  du  bras  &  du  pied ,  ou  autrement 
aller  d’abord  au  pied.  i°.  Il  faut  quelle  faffe  ufage 
de  bouillons  altérans;  faits  avec  bourrache,  re« 
gliffe ,  cerfeuil ,  chicorée  fativage ,  aa  m.  j.  la 

ruelle  de  veau,  fbj ,  la  queue  8c  les  pâtes  de 
1 5  écreviiTes  pilées  &  concaffées  pour  deux 
bouillons,  à  prendre  matin  &  foir. 

2°.  D’une  ptif^ne  avec  une  poignée  de  ca¬ 
pillaires,  une  cuillerée  de  ris,  une  douzaine  de 
jujubes  dans  deux  pintes  d’eau.  Elle  fe  purgera 
àyeç  une  once  8l  demie  de  manne ,  un  demi- 
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gros  de  rhubarbe ,  un  demi-gros  de  feî  d*ab~ 
fynthe ,  dans  une  dèco&ion  de  chicorée  fau- 
vage;  ce  qu’elle  répétera  tous  les  huit  ou  dix 
jours  :  elle  prendra  des  lavemens  émolliens  félon 
le  befoin ,  dans  îefquels  on  ajoutera  deux  onces 
de  miel  nénuphar. 

Voilà,  ce  me  fembîe,  ce  que  la  malade  doit 
faire ,  &.■  voici  ce  qifelle  doit  éviter ,  le  vin , 
les  ragoûts ,  le  maigre ,  les  exercices  de  corps 
&  d’efprit  trop  violens,  leîoignement  des  re» 
pas.  Mrs.  les  Médecins  du  lieu  ajouteront  ou 
retrancheront  félon  leur  prudence  &  le  befoin , 
aux  remecles  &  au  régime. 

T.  B*  B.  d.  m.  p» 

1  * 

Fait  à  Paris  9  ce  deux  Février  17.  .. 

Pour  un  homme  attaqué  de  Goutte 
>  Erratique.  * 

%.  L'humeur  de  la  goutte  paroît  être  la  caufe 
de  tous  les  accidens  dont  le  malade  fe  plaint  ; 
mais  il  y  a  lieu  d’appréhender  que  cette  même 
humeur  ' n attaque  le  genre  nerveux,  comme 
l’embarras  de  la  langue  paroît  l’annoncer  félon 
le  mémoire.  En  effet,  la  langue  a  été  d’abord 
embarraffée  ;  &  quand  la  goutte  a  été  fixée  au 
côté  droit  pendant  fix  femaines ,  la  langue  eff 
devenue  libre  pendant  ce  tems  -  là  ;  mais  elle 
s’efl;  embarraffée  de  nouveau  avec  des  douleurs 
dans  l’épaule  &  le  bras  droit ,  qui  dégénérèrent 
en  engourdiffement ,  malgré  les  faignées  réité¬ 
rées  des  deux  bras,  delà  gorge  &  de  la  langue , 
Sc  les  purgations  avec  les  pilules,  connues  fous 
le  nom  de  pilulæ  coceia  majores , 
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La  caufie  première  de  la  maladie  efi  un  fang 
grailler,  qui  ne  roule  qu’avec  peine  dans  les 
vaiiTeaux ,  dont  la  fêrofité  âcre  Si  falée  s’échappe 
dans  les  couloirs ,  &  féjournant  fur  les  parties 
nerveufes,  donne  lieu  aux  Tels  dont  le  fang  efi 
charge  de  picoter  les  membranes,  8c  d’agacer 
les  fibres  ;  la  matière  de  la  tranfpiration  efi  etî 
confequence  fupprimée  par  le  refierrement  des 
couloirs,  8c  l’humeur  de  la  goutte  s’aigrit  par 
degrés. 

Pour  remédier  à  ces  défordres  ,  que  la  cir- 
confiance  de  la  faifon  pourrait  augmenter,  il 
faut  au  plutôt  diminuer  le  volume  du  fang  , 
ramollir  les  fibres,  8c  rappeller  la  tranfpiration. 

Pour  diminuer  le  volume  du  fang,  &  le  faire 
circuler  plus  librement ,  malgré  les  faignées  du 
bras ,  de  la  gorge  &  de  la  langue  déjà  faites , 
ü  faut  faire  une  ou  deux  faignées  du  pied. 

^  P our  ramollir  les  fibres  ,  il  faut  un  régime  de 
vivre  trës-humeéfant ,  dont  nous  donnerons  le 
detail*  &  ne  fe  purger  qu’en  ptifane  laxative. 
Le  ventre  doit  toujours  être  libre ,  8c  les  la- 
vemens  Amples  font  préférable  .  La  boifibn  doit 
etre  abondante ,  faite  Amplement  avec  chien¬ 
dent  &  regliiTe ,  pour  entraîner  par  les  urines 
cette  efpece  de  Gu  mure  dont  le  fang  efi  rempli. 

Le  volume  du  fang  ainfi  diminué,  8c  les  fi¬ 
bres  ramollies ,  la  tranfpiration  fera  par-là  facile 
à  rappeller  par  le  régime  dont  voici  le  détail. 

Le  malade  ne  vivra  que  de  potages  faits  avec 
îe  veau,  la  volaille,  8c  très-peu  de  bœuf,  & 
de  viandes  bouillies  ou  rôties.  Le  thé  peut  être 
cl  ufage ,  mais  fans  eau  des  carmes,  de  crainte 
d  agacer  les  nerfs.  Nous  préférons  la  véronique 
prife  en  maniéré  de  thé  ,  les  bouillons  altérans 
feîts  avec  le  veau ,  la  bourrache ,  la  buglofie 

U  * 
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la  chicorée  fanvage  ,  &  le  lierre  terreffre ,  dons 
le  malade  prendra  le  matin ,  &  quatre  heures 
après  fon  diner. 

Si  le  malade  avoit  des  inquiétudes  la  nuit ,  iî 
prendrait  le  foir  un  verre  d’émulfîon  faite  avec 
les  quatre  femences  froides ,  &  quelques  aman¬ 
des  ,  dans  laquelle  on  ajoutera  le  fyrop  de  nym¬ 
phéa  oü  de  diacode,  en  cas  d’infomnie  ;  la  dofe 
des  fyrops  fera  de  deux  gros. 

Quand  le  malade  aura  obfervé  pendant  quinze 
ou  vingt  jours  le  régime,  &  fait  les  faignées 
du  pied  comme  il  eff  marqué,  il  prendra  la 
ptifane  laxative  faite  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  une  poignée  de  feuilles  de  chicorée 
fanvage ,  deux  gros  de  régliffe  effilée ,  trois  gros 
de  follicules  de  fermé ,  un  gros  de  cryflal  mi¬ 
néral  ;  faites  infufer  le  tout  pendant  la  nuit 
dans  deux  grands  verres  d’eau  chaude  ;  faites-y 
fondre  le  lendemain  matin  deux  onces  de  manne; 
coulez  &  divifez-les  en  deux  prifes ,  auxquelles 
vous  ajouterez  une  once  de  fyrop  de  fleurs 
de  pêchers. 

Le  malade  prendra  la  première  prife  à  fep? 
heures  du  matin,  la  fécondé  à  neuf  heures,  & 
à  onze  heures  un  bouillon  au  veau. 

Le  malade  reprendra  le  même  régime  marqué 
ci-deffius,  &  les  bouillons  altérans  pendant 
quinze  jours,  au  bout  defqueis  il  le  repurgera 
de  la  même  maniéré. 

Dans  le  Printemps  prochain  ,  félon  l’état  ch 
malade ,  il  prendra  les  eaux  minérales  de  Bour¬ 
bon  ,  que  nous  croyons  préférables.  Ce  régime 
a  foulagé  le  malade,  &  la  garanti  des  rechutes 
qu’il  craignoit. 

T.  G.  C.  d.  m.  p. 

fait  à  Paris ,  ce  8  Novembre  17..* 
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Pour  un  dérangement  de  RegîeSi 

y.  Nous  diflinguons  dans  le  cas  qu’on  nous 
propofe  deux  maladies  compliquées ,  le  déran¬ 
gement  de  réglés,  8c  l’écoulement  des  fleurs 
Blanches. 

Le  dérangement  des  réglés  qui  font  beaucoup 
plus  fréquentes  8e  plus  abondantes  que  dans 
l’état  naturel  dépend  du  relâchement  des  vaif- 
féaux  fanguins  de  la  matrice,  qui  ont  perdu  une 
partie  de  leur  refïort.  C’ed  à  l’cÆiiiTement  de 
tes  mêmes  vaifTeaux  que  l’on  doit  attribuer 
tous  les  autres  fymptômes  dont  la  malade  efl 
affligée  ;  car  le  fang  ne  coulant  qu’avec  beau¬ 
coup  de  peine  8c  de  lenteur  dans  toutes  les 
parties  y  caufe  des  pefanteurs,  des  tenfions 
douloureufes  vers  les  reins  8c  dans  le  bas- ventre  ; 
fe  corrompant  d’ailleurs  par  fon  féjour,il  con¬ 
trarie  beaucoup  d’acrimonie  ;  de-là  viennent  les 
violentes  douleurs  Si  les  infomnies  ,  toute  la 
mafTe  du  fang  étant  infeélée  par  le  reflux  qui 
fe  fait  d’une  partie  de  ce  fang  :  c’eft  auffi  à  cette 
même  âcretè  du  fang  que  l’on  peut  rapporter 
en  partie  les  fleurs  blanches ,  dont  l’écoulement 
eft  encore  aidé  pat  le  relâchement  des  glandes 
du  vagin. 

La  vue  que  l’on  doit  donc  fe  propofer  d’a¬ 
bord  dans  le  traitement  de  cette  maladie,  eft 
de  remédier  au  dérangement  des  réglés ,  en 
raffermilTant  le  reffort  des  fibres  des  vaiffleaux 
de  la  matrice ,  en  corrigeant  la  mauvaife  dif- 
pofition  du  fang,  8c  lui  donnant  lieu  de  fe 
dépurer  parfaitement. 

Ce  font  les  vues  qu’a  eues  M.  le  Médecin 
«ordinaire  de  la  malade,  8c  qu’il  a  dé$à  efflayé de 
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remplir  par  les  remedes  les  plus  convenables*, 
Nous  ne  nous  écarterons  donc  point  de  ces 
mêmes  vues ,  &  pour  les  remplir  d  une  maniéré 
plus  efficace  ,  nous  propofons  les  remedes  fui- 
vans.  Il  faut  ffiigner  la  malade  du  pied ,  8c  la 
purger  en  fuite  avec  la  caffe,  la  manne  &  le 
fy rop  de  pommes  compofé,  dans  la  décoéHün 
de  chicorée  ,  en  deux  dofes  ;  on  réitérera  cette 
purgation  tous  les  huit  jours  pendant  lufage 
de  l’epiate  fuivante. 


Safran  de  mars  apéritif  préparé 
à  la  roiee ,  ^  j 

rhubarbe  choifie  en  poudre,  SjîL 

d]v: 


gomme  ammoniac  , 

conferve  de  racines  de  grands 
confonde ,  | 


aa 


cf  année 

fyrop  de  pommes  compofé ,  f.  q» 

faites  fuivant  l’art  une  opiate,  dont  la  ma¬ 
lade  prendra  deux  fois  par  jour  un  gros-chaqu® 
fois ,  fàvoir  :  la  première  prife,  le  matin  à  jeun  , 
&  la  fécondé,  trois  heures  après  fon  dîner. 

La  malade  fera  le  plus  d’exercice  qu'elle 
pourra  pendant  lufage  de  cette  opiate. 

Pour  le  régime ,  la  malade  ne  fera  point  dû 
jours  maigres  ,  elle  ne  mangera  ni  beurre ,  ni 
fromage,  ni  laitage,  ni  ragoûts,  ni  pâtiffieries, 
ni  faiades ,  ni  fruits  cruds  ;  elle  s’abfîiendra  de 
vin  ,  ratahats ,  &  autres  liqueurs  chaudes ,  com¬ 
me  auffi  de  caffé.  Sa  boiffion  ordinaire  fera  faite 
avec  le  ris ,  le  chiendent  8c  le  regliffe. 

La  malade  doit  continuer  l’ufage  de  cette 
opiate ,  jufqu  a  ce  que  les  réglés  foient  entiè¬ 
rement  rétablies,  l’interrompant  néanmoins ,  s’il 
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eft  néceffaire,  clans  le  tems  des  réglés,  8c  îe  rè* 

prenant  enfui  te  félon  l’avis  du  Médecin. 

Lorfque  le  cours  des  réglés  fera  parfaitement 
rétabli ,  nous  approuvons  rufage  du  lait  chalibé 
propofé  par  fon  Médecin  ,  pour  guérir  les  fleurs 
blanches.  8c  nous  le  croyons  pour  le  moins 
auffi  efficace  que  les  eaux  minérales. 

G.  B.  d.  m,  p 

Fait  à  Paris  3  ce  j  Mars  17... 

Pour  une  Apoplexie  &  Paralyfie  d'une 
femme  âgée  de  q  ^  ci  40  ans, 

4.  La  nature  de  la  maladie  eft  une  apoplexie 
qui  paroît  dégénérer  en  paralyfie  ;  mais  comme 
ces  fortes  de  maux  font  fujets  à  de  très-dange¬ 
reux  retours ,  les  plus  prompts  remedes  font  ceux 
qui  conviennent  le  mieux.  C’eft  une  marque  ce¬ 
pendant  d’un  tempéramment  vigoureux ,  qu’il  y 
âit  quelque  fentiment  dans  les  parties  paralytiques. 

Àinfi  comme  la  perfonne  eft  d’un  âge  ro~ 
bulle ,  &  où  peut-être  il  y  a  quelque  défi ordre 
dans  les  réglés,  il  faut  premièrement  y  faire 
attention ,  &  la  faignée  du  bras  3c  du  pied  ne 
font  pas  à  négliger.  D’ailleurs  le  iang  qui  ne 
roule  peut-être  qu’avec  lenteur  dans  les  vàif- 
feaux,  peut  fort  bien  comprimer  les  nerfs,  Sc 
par-là  être  caufe  de  la  privation  en  partie  du  fen¬ 
timent  6c  du  mouvement  ;  ainfi  la  faignée  con¬ 
vient  encore  parfaitement  dans  cette  circonftance. 

Si  ,  au  contraire ,  la  perfonne  eft  plutôt  pitni- 
teufe  que  fanguiné  ,  ce  que  les  Médecins  du 
lieu  reconnoîtront  aifément ,  la  faignée  ne  con* 
vient  pas  dans  le  commencement  de  la  guérifôn. 

Cela  donc  fuppofé  ,  il  faut  en  fécond  lieu 

procurer 
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procurer  la  liberté  du  ventre ,  qui  quelquefois 
ioiilag.  &  guérit  quelques  paralytiques.  Troi- 
fiémement ,  il  faut  réveiller  la  circulation  trop 
lente  d’un  fang  ou  trop  épaiffi ,  ou  mêlé  avec 
des  hmnelirs  trop  groilieres  ,  &  prévenir  par-là 
l’attaque  d’une  nouvelle  apoplexie ,  où  il  n’y 
auroit  peut-être  plus  de  reinede  ;  enfin  il  faut 
fortifier  les  parties  paralytiques. 

Pour  procurer  la  liberté  du  ventre  '  on  peut 
prendre  une  poignée  de  guimauve ,  de  mer¬ 
curiale  ,  une  onçe  de  féné ,  deux  gros  d’aga¬ 
ric  St.  de  coloquinte,  une  pincée  de  fleurs" de 
camomille  &  de  mélilot  ;  faire  bouillir  le  tout 
dans  fùffifaqté  quantité  d’eau ,  &  ajouter  dans 
la  coîature  une  once  de  diapheni ,  ou  trois  & 
quatre  onces  de  vin  émétique  trouble ,  ou  une 
once  d’fiÿera-picra  de  galien  ;  prendre  ces  îa- 
vemens  autant  qu’il  en  fera  befoin. 

Pour  réveiller  la  circulation  trop  lente  du 
fang,  il  faut  f  ire  une  ptifane  laxative,  avec 
trois  gros  de  féné ,  un  gros  Sqdemi  de  rhubarbe , 
deux  onces  de  manne  ;  faire  bouillir  le  tout  dans 
deux  livres  ou  trois  chopines  d’eau ,  paiTer  le 
tout,  &  difloudre  dans  le  premier  verre,  trois 
grains  de  tartre  fiibié ,  pour  procurer  une  grande 
évacuation.  Les  autres  verres  qui  doivent  fe 
prendre  de  trois  en  trois  heures ,  ou  de  quatre  en 
quatre  heures ,  feront  fans  tartre  fiibié ,  fi  l’é¬ 
vacuation  a  été  fuffifante;  il  fautfe  purger  ainfi 
de  deux  jours  l’un  ;  la  durée  de  ce  remede  doit 
être  dét  rminée  par  les  Médecins  du  lieu  ;  les 
bouillons  à  la  viande  avec  des  herbes,  doivent 
être  pris  dans  les  intervalles  des  verres  de  cette 
ptifane  laxative  :  outre  cela  011  fera  une  ptifane 
avec  une  once  de  raclure  de  bois  de  guayac2 
demi-once  de  racines  de  falfepareille  ,  autant  de 

T  - 
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racine  de  fquine ,  &  deux  gros  de  féné  dans  f.  q* 
d’eau  ,  faire  bouillir  le  tout ,  en  borne  un  verre  lé 
matin ,  &  un  autre  le  foir ,  &  continuer* 

Pour  fortifier  les  parties  paralytiques ,  il  faut 
les  frotter  avec  l’eau-de-vie  camphrée  &  l’huile 
de  millepertuis ,  ou  de  camomille. 

Il  eft  néceftaire  de  fuivre  cette  méthode  avec 
exaftitude,  car  le  délai  dans  ces  fortes  de  ma* 
ladies  eft  dangereux ,  &.  les  retours  pleins  dé 
péril. 

Si  cependant  il  furvenoit  quelque  nouvelle 
atteinte ,  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac ,  eft 
un  excellent  remede  à  refpirer.  Les  gouttes 
d’Angleterre  au  nombre  de  2 ,  3,4*5 ,  6 , 
avec  un  grain  de  tartre  ftibié,  dans  une  cuiL 
lerée  d’eau,  pris  continuellement  cueillerées  à 
cueillerées  conviennent  parfaitement,  8c  boire 
par  deftus  beaucoup  d’eau,  pour  bien  laver; 
enfuite  faire  ce  qui  eft  écrit  ci-deftus.  Les  dou* 
ches  avec  les  eaux  chaudes  pourront  convenir 
par  la  fuite. 


T.  B.  B*  d.  m.  p« 


V- 
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ARTICLE  II, 

Contenant  quelques  obfervations  de  Chirurgie* 

OBSERVATION 

<Sur  un  coup  de  <Sabrc  ci  lu  jonc ,  petr 
M.  Deftremau  ,  Chirurgien  à  V Hôtel* 
Dieu  de  Paris \ 

ON  transféra  à  F  Hôtel  -  Dieu  le  16  Mai 
1754,  un  Suifle  âgée  de  24  ans ,  pour  lui 
procurer  la  guérifon  d’une  plaie  faite  par  uu 
coup  de  fabre  horizontalement  porté  fur  Fapo* 
pbife  zygomatique  gauche ,  à  laquelle  un  Chi¬ 
rurgien  des  environsde  Neuilly  avoir  Lit  trois 
points  de  future.  Cette  divifion  longue  de  deux 
pouces ,  &  traitée  dans  la  fuite  félon  la  fim- 
pîicité  dont  elle  paroiffoit  porter  le  eara&ere 
fiit  fans  accidents  pendant  quelques  jours  *  mais 
enfui  te  ,  &  tout-à-coup ,  il  furvint  une  inflam¬ 
mation  confidérabie  à  toute  la  joue,  qui  occa- 
fionna  la  fievre,  fit  changer  le  pus  en  une  li¬ 
queur  rouflatre  &:  corrofive  :  on  fut  obligé  de 
couper  le  fil;  enfuitela  plaie  prit  la  forme^fun 
ulcéré  \  iraient,  ou  la  gangrené  le  manifesta 
en  deux  ou  trois  jours. 

Dans  cet  état,  on  le  fit  voir  à  M.  Moreau  > 
premier  Chirurgien  de  l’Hotel-Dieu,  qui,  à 
I  afpeél  d  accidents  fi  rapides  Sc  fi  dangereux 
après  s  etre  informé  du  régime  de  vie ,  &  de 
la  conduite  du  malade,  foupçonna  un  vice  iu- 
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îérieur.  Il  examina  d’abord  la  bouche,  ou, il 
Remarqua  que  les  gencives  étoient  non-leu:e- 
ment  très-gonflées,'  mais  même  ulcérées  en 
certains  endroits»  Enfin  ,  quelques  tâches  noirâ¬ 
tres  répandues  fur  les  jambes  ,  achevèrent  fle 
Confirmer  que  l’état  dé  la  plaie  étoit  indubita¬ 
blement  occafionné  par  un  principe  fcorbuti- 
que. 

Ce  fut  pour  combattre  la  caufe  de  ce  défor- 
dre,  qu’on  tfanfportà  le  malade  de  l’Hptel- 
Dieu ,  à  l’Hôpital  de  S.  Louis.  Je  levai  l’appareil , 
8c  je  vis  que  la  plaie  étoit  dans  un  état  pitoya¬ 
ble  :  elle  occtipoit  prefque  toute  la  joue  :  un 
efcarre  large  comme  un  écu  de  fix  livres ,  en 
tenoit  tout  le  centre ,  les  bords  étoient  durs , 
renverfés,  8c  d’un  rouge  très- Vif  :  l’œil  étoit 
très-gonflé ,  &  la  cornée  extraordinairement 
enflamée  ;  en  Un  mot  ,  l’odeur  cadavéreufe 
que  cette  plaie  exhaloit,  la  lymphe  fcétide  Sc 
corrofive  qui  en  couloit,  tout  me  fit  voir  lès 
funefles  effets  du  vice  dominant. 

D’abord  que  j’eus  nettoyé  cette  plaie  le  mieux 
qu’il  me  fut  poflible ,  je  la*  panfai  avec  plufieurs 
plumaceaux  imbus  d’efîencè  de  thérébentine  , 
î’emplâtre  de  flirax,  8c  les  comprefles  trempées 
dans  l’eau-de-vie  camphrée  :  j’eus  foin  d’obvier 
aux  accidents  qui  auroient  pu  arriver  à  l’œil, 
8c  le  garantis  au  moyen  d’une  comprefle  mo¬ 
lette  ,  trempée  dans  l’eau  8c  l’eau-de-vie ,  des 
imprefiions  qu’auroit  pu  faire  fur  lui  la  matière 
qui  étoit  exprimée  des  vaifTeaux  enflammés  , 
&  en  mauvais  état.  J’ordonnai  au  malade  un 
régime  fort  exaél ,  en  le  réduifant  à  la  ptifane , 
8c  au  bouillon  pour  toute  nourriture. 

Lefoir,  je  retournai  voir  mon  malade  ;  je  le 
trouvai  dans  un  état  prefque  défefpéré ,  la  fie=» 
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yçe  étoit  violente  ,  &  il  fouffroit  confidérable- 
ment;  je  levai  l’appareil,  &  le  panfai  de  la 
maniéré  décrite  ci-defïiis  :  quelque  temps  après 
qu’il  fut  panfè,  il  lui  prit  une  foibieiTe  accom¬ 
pagnée  d’une  fueur  froide  ,  qui  me  faifant  crain¬ 
dre  pour  fa  vie ,  me  détermina  à  lui  faire  ad- 
miniftrer  les  Sacrements. 

Deux  heures  après  j’allai  le  voir;  je  lut 
trouvai  le  pouls  un  peu  rétabli  ;  il  me  dit  qu’il 
fentoit  des  douleurs  de  colique  ;  je  lui  fis  pren¬ 
dre  un  lavement  émollient ,  ce  qui  lui  fit  faire 
une  felle  allez  cppieufe  ,  &  le  foulagea  beaucoup® 
Le  lendemain  matin  je  le  trouvai  un  peu 
mieux  ;  il  avoit  dormi  quelques  heures  dans  la 
nuit ,  la  fievre  étoit  légère ,  &  il  me  dit  qu’il 
ne  fouffroit  pas  tant  ;  je  fus  content  de  voir  eq 
le  panfant ,  qu’en  conféquence  de  la  diminu- 
tion  de  la  fievre ,  la  fonte  commençoit  à  s’é¬ 
tablir  ,  &  que  l’efcarre  n’étoit  pas  fi  adhérent  : 
jem’apperçus  même  que  la  matière  n’étoit  pas 
fi  féreufe.  ,  ^  f 

Quelques  jours  après  en  le  panfant ,  j’ébran- 
îai  légèrement  Tefcarré,  &  j’en  coupai  plus  de 
la  moitié  qui  étoit  tout-à-fait  détachée. 

Le  lendemain,  en  levant  les  plumaceaux . 
je  levai  avec  eux  la  portion  qui  en  étoit  reftée® 
(jet  efcarre  tombé ,  mit  à  découvert  Fos  de  la 
pommette  ,  que  je  ne  trouvai  cependant  point 
altéré. 

Enfin  la  plaie  commençant  à  fe  déterger  ,  je* 
cédai  de  me  fervir  d’effence  de  thérébentine ,  8c 
je  couvris  mes  plumaceaux  du  digeffii  ordinaire , 
que  j’animai  d’un  peu  d’eau-de-vie  :  cela  acheva 
dp  me  procurer  une  fiippuration  plus  complette , 
qui  fit  diminuer  un  peu  l’inflammation  des  bords 
de  la  plaie. 
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Je  continuai  ce  panfement  pendant  quelques 
jours' ,  &  feus  la  fatisfaéiion  de  voir  que  la  fup*- 
puration  devenait  plus  louable  de  jour  à  autre* 

Tous  ces  accidents  calmés  ,  la  fievre  diminuée 
Sc  les  forces  du  malade  un  peu  réparées  ,  me 
détermineront  à  lui  faire  donner  les  remedes 
anti-forbut  ques.  Je  commençai  donc  le  lende¬ 
main  à  lui  faire  prendre  le  vin  antbfcorbutique 
que  j’eus  la  précaution  de  couper  avec  une 
légère  décoébon  de  crefîbn  ;  il  en  f  t  ufage 
pendant  tout  le  tems  que  dura  fa  maladie  ; 
ce  remède  produifit  de  très-bons  effets ,  je  n’eus 
qu’im  léger  inconvénient  à  combattre;  c’eft-à- 
dire,  une  fup  pu  ration  un  peu  trop  abondante 
à  réprimer,  &  d  venue  telle  par  l’ufage  des 
anti-fcorfcutiques  ;  j’y  remédiai  fort  aifément  en 
trempant  mes  pliimaceanx  dans  une  lotion  dé«. 
terfive  faite  avec  l’eau  d’orge ,  le  miel  rofat 
&  quelques  gouttes  d’eau  vulnéraire ,  &  en  pur¬ 
geant  mon  malade  de  deux  jours  l’un ,  avec 
la  confeÔion  hamech  :  ce  eue  je  continuai 
jufqifà  et  que  la  plaie  tendante  à  cicatrice ,  je 
la  favorifai  au  moyen  des  ddïicatifs  ufités  en 
pareil  cas‘. 

Enfin  le  malade  fit  parfaitement  guéri  an 
bout  de  cinq  f.maines,  &  fortit  de  rHôpïtaî 
avec  une  cicatrice  bien  faite  .  &  qui  ne  le  dé- 
fguroit  aucunement. 

C’efl  un  principe  univerfeîîement  reçu  ,  qu© 
la  maladie  la  plus  fimple ,  la  plaie  la  plus  lé=« 
gere,  peuvent  entraîner  après  elle  tous  les 
accident  imaginables ,  quand  quelque  vice  a£* 
feéle  îe  fan  g  :  qu’elles  ne  peuvent  même  gué¬ 
rir  qu’en  détruifànt  le  vice  qui  a  produit  cês 
accidents ,  &  qui  les  fomente.  Je  ne  préfume 
pas  que  perforine  puiffe  douter  de  cette  vérité  ? 
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cependant  comme  je  penfe  qu’il  eft  intéreffant 
d’infifter  fur  les  faits ,  8c  de  publier  les  obfer- 
varions  qui  peuvent  rendre  inconteftables  les 
vérités  qui  doivent  fervir  de  réglé  à  ceux  qui 
profeffent  l’art  de  guérir,  j’ai  cru  devoir  faire 
part  au  Public  du  fait  que  je  viens  de  dé¬ 
tailler. 


ARTICLE  III, 

Contenant  quelques  O bfer vations  fur  la 
Pharmacie. 

V-  .  .  _  '  r  t  :  t 

LETTRE, 

En  forme  de  Dijfertation  fur  VAnalyfi 
Ciiymlque  adrejfée  à  M.  B .  pur  M.  F* 

de  te%  L  «  • .  • 

MONSIEUR, 

I.  T?  N  toutes  fortes  de  matières  il  y  a  des 
Jtliopimons  fauffes,  établies  fur  un  fonde¬ 
ment  difficile  à  renverfer  ,  quoique  peu  folide 
en  foi.  Quelle  eft ,  en  effet ,  la  bafe  fur  quoi 
portent  le  plus  fouvent  des  maximes  futiles  ?  La 
gravité  prétendue  des  auteurs,  l’ancienneté  de 
date ,  l’extenfion  qui  en  a  été  faite  par  le  temps 
8c  l’ufage.  Mais  ces  erreurs  doivent  fe  rencon-^ 
trer  plus  fréquemment  dans  ces  fortes  de  fcien- 
ces  ,  qu’un  petit  nombre  d’hommes  ofe  culti¬ 
ver  ,  8c  qui  ne  font ,  pour  ainfi  dire ,  confédé¬ 
rées  de  la  multitude ,  que  comme  des  déferts 
arides ,  inhabités  8c  inhabitables. 

T  iv 
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La  City  mie  en  ell  une  ;  elle  fe  voit  en  proie 
à  pliiiieurs  de  ces  opinions  h;  f  rdées ,  qui  n  ayant 
pas  etc  relevées  ,  femblent  avo  r  preferit  con¬ 
tre  la  raifon  &  Texpénence.  Ce  (ont  cependant 
autant  de  pierres  d’achoppement  'femées  dai  s  la 
cgrriere  des  fciences ,  qui  ne  peuvent  que  l  em» 
barraiTer ,  &  retarder  la  marche  de  ceux  qui  la 
courent.  Malgré  le  terrein  perdu  qu’elle  regagne 
tous  les  jours ,  &■  le  nouveau  au  elle  paroîv 
conquérir,  elle  n’a  pu  encore  p  rvenir  à  ren- 
veder  tous  les  monmnens  qui  ont  perpétué  des 
erreurs  jufqu’à  nous.  Nombre  de  ces  erreurs 
circulaires,  qu’on  peurreit  'nommer  épidéi&i- 
ques ,  frappent  encore  mes  oreilles  &  mes  yeux  ; 
mais ,  Monfieur  ,une  des  opinions  erronées  eue 
je  fuis  le  plus  étonné  de  voir  vivre  de  nos  jours , 
ce/l  celle  qui  concerne  Fanalyfe  chymique. 

.Depuis  le  tems  où  Ton  entreprit  d’ana- 
îvfer  les  plantes  par  la  diftillation ,  On  répété 
encore  que  lanalyfe  chymique  e/l  un  moyen 
infuffi/Tant  pour  parvenir  à  la  cônnt)iffance  éc  à 
l’extraélion  de  leurs,  principes  fpéeidques.  11  eft 
vrai  que  les  expériences  furent  faites  alors  avec 
une  forte  d: authenticité  qui  dut  en  impofer  au. 
Public,  entraîner  les  fiifîrages  delà  multitude , 
&.  faire  loi  peur  elle.  Les  maîtres  defart  avoient 
parlé,  c’étoit  an  refie  des  hommes  a  croire; 
des  réflexions  approfondies  auroient  fans  doute 
pif  balancer  la . ci oÿaivce  qu’on  le ur  t ceercoit ' 
aveuglément:'  Du  moins  étoit-on  excufable  err 
ce  tems"''  de  'ténèbres",  de  s’en  rapporter  à  des 
SaHrifht-s  payés  pour  l’être,  à  qui  la  magnificence 
du  .gouvernement  pfôcuroit  en  quelque  forte  ' 
exdufîvcment'  tentés  les  facilités  nécc  flaires  pour 
les  tentatives  expérimentales.  Mais  aujourd'hui , 
îl  P^os  'permis  dè  if  pé  ter  encore  cette  efpece 

d’axiome  furannéb  '*• 
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Ceux  qui  ont  donné  nai  (Tance  à  l’errtir, 
îïignoroient  pas  le  vrai  fens  &  l’étendue  du 
mot  d’analyfe.  On  voit  par  leurs  écrits,  qu’ils 
ne  la  reffrei'gnoient  pas  théoriquement  à  la  feulé 
diüMation.  Dans  la  pratique  cependant,  ils 
l'ont  réduite,  pour  ainfi  dire,  à  cette  feule  opé¬ 
ration,  encore  n’ont-ils  pas  embraffé  les  diffé- 
rèîites  fortes  de  diftïllations  ;  ils  fefont  arrêtés 
à  celle  qui  fe  fait  à  feu  nud  par  la  rétorte;  genre 
de  procédé  précifément  le  moins  propre  à  rem¬ 
plir  les  vues  qu’ils  s’étoiçnt  propoféesi  Ils  rvoient 
pour  but  de  parvenir  par  décompofitions ,  à  la 
connoiffance  des  principes  des  végétaux  ;  non 
des  êtres  primitifs  &  élémentaires  de  la  ma¬ 
tière.  Ils  Voiîloiént  féparer  les  principes  fe- 
côndaires  &cempcfés,  dont  l’union  8c  la  com- 
bmaifon  formoient  les  végétaux. 

Leur  intention  étoit  de  traiter  d’une  façon 
complette,  l’Hiïïbire  des  Plantes;  non  con¬ 
tents  de  donner  là  dtfcription  de  leurs  parties 
externes,  &  de  leur  organifaron  interne,  ils 
vbuloient  y  ajouter  Ténumération  de  leurs  par¬ 
ties  conftitutivcs,'  &  de  leurs  différentes  com- 
binaifons.  Le  projet  étoit  en  même  tems  la¬ 
borieux  &  délicat;  l’exécution  demandoît  des 
efprits  &  des  mains  exercés.  D’ailleurs,  l’en- 
tfeprife  ne  fut  pas  faite  dans  des  vtiès  auffi  fai¬ 
nes  ,  auffi  éclairées  qu’elle  auroit  dû  l’être. 
On  vifoit  à  la  connoiffance  intime  &  détaillée 
des  diverfes  combinaifdns  ;  elles  étoient  fans 
nombre,  trop  fuBtiles, trop  diverfffiées  pour  pou¬ 
voir  être  faifies  par  les  organes  des  fens,  elles  fe 
déroboient  aux  manipulations,  ainfi  qu’aux  fpé- 
cùlations.  C’étoit  à  leur  extraffion  plus  qu’à 
leur  connoiffance  intime  qu’on  auroit  dû  s’at¬ 
tacher . 
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0’aiîîeurs ,  îa  multiplicité  des  principes  admis*, 
par  î Inexpérience,  étoit  un  obffacîe  non  mé¬ 
diocre  à  la  certitude  &  à  la  netteté  des  connoif- 
lances.  Cette  confufion  de  prétendus  principe» 
empéchoit  de  connoître  ceux  qui  l’étoient  réel¬ 
lement  ,  &  de  les  distinguer.  De-là  fou  vent  une 
combinaifon  paffoit  pour  un  principe,  quel¬ 
quefois  un  principe  pour  une  combinaifon. 

En  outre,  comme  je  Fai  déjà  dit,  le  moyen 
analytique  choifi  par  les  artiffes,  l’emportoifr 
eo  défe&uofité  for  tous  les  autres  dans  la  plu¬ 
part  des  cas.  Les  matières  végétales  violentées 
par  Fa&ion  trop  rapide  &  trop  immédiate  du 
feu ,  fouffroit  des  altérations  qui  rendoient 
les  réfoîtats  vicieux ,  pour  le  moins  équivoques. 
Tout  fe  corivertiffoit  fous  leurs  mains  en 
pMegme ,  en  huile  empyreumatique ,  en  aci¬ 
des  fœtides ,  anonymes  ,  en  akalis  volatils  Sc 
fixes  y  ce  qui  donnoit  des  différences  effentiel- 
les  avant  la  prétendue  anaîyfo,  n’en  avoit  fou- 
vent  plus  après.  Les  produits  des  opérations 
étaient  tous  affimilés ,  ces  principes  dénaturés  * 
mi  plutôt  ces  débris  ne  pouvoi ent  être  appli¬ 
qués  aux  uïàges  de  la  vie.  Vouloit-on  les  rec¬ 
tifier  :  ce  qu’on  gagnoit  fur  la  pureté  &  la  fim- 
plicité  cbymique,  on  le  perdoit  for  l’efficacité 
Médicinale ,  fur  Futilité  œconomique. 

ï!  eff  bon  d’obferver  ici  que  ce  n’eff  pas  en 
général  de  la  pureté  chymique  proprement 
«Eté  des  principes  des  végétaux,  que  dépend 
leur  efficacité  ;  c’eff  au  contraire  le  plus  fou- 
vent  de  leur  impureté.  Je  m’explique  ;  vous 
fçavez  très-bien ,  Monfieur ,  que  les  principes 
cfoymiques ,  à  parler  ffridement ,  fe  réduifont  à 
V®  petit  nombre.  Encore  n’entendons-nous  pas 
id  par  principes  chymiques  les  premiers  éléments 
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de  la  matière.  La  chymie  veut ,  il  ëïl  vrai ,  en 
certains  cas,  remonter  à  rin liant  de  la  créa¬ 
tion  ,  Sc  fe  plaît  à  l’entrevoir.  Son  domaine  qui 
commence  par  la  defliuélion  de  toute  orga¬ 
nisation  ,  s’étend  dans  ràrialyfe  rigide  à  la  fm- 
plif  cation  des  corps  pouiïée  jufqu’à  la  réfolutio» 
purement  élémentaire.  Mais  on  fent  qu’alors 
toute  efficacité  fpécifique  eff  anéantie  avec  les, 
combinaifons  d’où  elle  réfultoit  :  l’eau  ,  la  terre  * 
renvendiquent  tous  les  débris  palpables  des 
végétaux. 

Ainfi  non-feulement  ce  ne  font  pas  ces  élé¬ 
ments  que  la  chymie  a  en  vue  dans  une  anaîyfe 
qui  tend  à  extraire  les  vertus  fpécifiques  ,  elle, 
trouve  encore  trop  {impie  des  principes  beau¬ 
coup  plus  compofés.  On  peut  comprendre  fous 
ce  nom  des  corps  identiques  toujours  fembla- 
blés  à  eux-mêmes ,  toujours  homogènes ,  de 
quelques  mixtes  qu’ils  foient  iffiis.  Tels  font 
les  acides  vitrioliques  ,  marin ,  nitreux ,  l’alkali 
volatil  ,  l’alkali  fixe.  Ces  diverfes  combinaifons 
de  terre  &  d’eau  ,  font  les  matériaux  du  régné 
végétal  en  entier.  Or  ,  au  dernier  près ,  ce  ne  i ont 
pas  proprement  ces  principes  qu’on  a  intention 
d’extraire  du  régné  végétal.  D’autres  régnés  lea. 
fourniroient  &  plus  purs  &  plus  abondants.  Ce 
font  donc  des  combinaifons  particulières  de  ces. 
mêmes  principes,  qui  dans  ce  cas  portent  ce 
nom  ,  comme  fubflances  différenciées  par  des 
qualités  diffinélives. 

Ce  qu’on  nomme  principes  en  matière  végé¬ 
tale,  confifle  en  phlegme,  fel,  foit  acide,  ioit 
alkali  volatil ,  ou  fixe  ,  foit  neutralifé ,  par  une 
bafe  terreufe  ou  huileufe ,  en  huile  de  quelque- 
efpece  qu’elle  foit,  &  en  terre;  il  eff  aifé  de 
Voir  qtie  ces  principes  font  çtes  combinaifons 
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fur-tout  le  pénultième.  Plusieurs  de  ces  princi¬ 
pes  ,  loin  de  pafoitre  identiques  de  quelques 
corps  qu’ils  foient  tirés ,  font  au  contraire  très- 
diverfifiés ,  &  très-défigurés ,  par  les  mcdifîca- 
îions  qu’ils  ont  reçues  dans  le  fujet  végétal. 
C  efi  précifément  de  cette  modification  que  dé¬ 
pend  leur  efficacité  ;  fi  vous  les  rapprochez  de 
î  identité  ?  Vous  vous  éloignez  à  proportion  de 
la  qualité  fpécifkative  qui  naît  des  diffemblan- 
ces.  Pour  jetter  quelque  ordre  dans  la  diflinc- 
îion  des  principes  ,  on  pourroit  appelîer  ce  qui 
en  porte  le  nom  dans  l’analyfe  végétale  œcc- 
comique,  combïnaifons  principales . 

Les  vertus  fpécifiques  des  végétaux  réfident 
clone  dans  ces  combinaifdns  principales  ,  fou- 
vent  même  dans  d’autres  encore  plus  compli¬ 
quées.  Ain  fi  ce  n’efl  nullement  par  la  defïruc- 
tion  de  ces  combïnaifons ,  mais  par  leur  extrac¬ 
tion  qu’on  parvient  à  faire  une  aiialyfe  utile. 
Que  diroit-on ,  Moniteur,  d’un  homme  qui  vou¬ 
lant  connoître  la  tiffure  organique  d’une  Plante , 
commenceroit  par  la  triturer  exactement  ?  Eh 
bien  !  efi-ce  fe  conduire  plus  adroitement  que 
de  porter  la  dé  vacation  dans  la  fuhfiance  d’un 
végétal  par  une  combuftîon  rapide,  à  deffein 
de  faire  une  fégrégation  bien  ordonnée ,  &  fruc- 
tbeufe ,  des  différentes  parties  qui  la  compa¬ 
rent  ? 

C’efi  faute  d’avoir  pu  comprendre  &  établir 
ce  principe  fondamental,  que  le  projet  de  l’a- 
rnlyfe  des  Plantes  échoua,  &  tomba  dans  le 
diferédit.  Comme  les  fubfiances  diverfes  des 
végétaux  furent  fouvent  confondues ,  mécon¬ 
nues,  on  jugea  l’art  incapable  de  rendre  des 
fervices  à  l’humanité  de  ce  côté-là.  L’analyfe 
€n  général ,  fans  en  fpécifier  l’efpece,  ou  plutôt 
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îés  moyens,  fut  décriée.  Il  ne  manqùoit  à  fai 
profcription  que  la  voix  d’un  homme  célébré  ; 
il  s’en  eff  trouvé  un ,  dont  la  plume  féconde 
fait  fleurir  les  Sujets  les  plus  arides ,  dont  le 
génie  aifé  fait  badiner  avec  les  attributs  de  la 
Science ,  &  arracher  des  fouris  à  la  gravité  de 
la  Philofoph  ie  :  il  a  donné  pour  vérité  dé¬ 
montrée  ,  l’inutilité  de  l’analyfe  végétale  ;  cette 
analyfe  éfoit  moins  connue  que  lui;  la  con¬ 
damnation  a  paflfé  fans  appel. 

Je  le  dis  encore ,  on  a  voulu  approfondir  fa 
nature  des  combinaifons ,  il  falloir  fe  contenter 
de  les  extraire.  Les  Chÿmiftes  favent  à  n’en  pas 
douter  qu’un  feul  &  même  principe ,  le  phlo- 
giflique  efl  la  caufe  des  couleurs ,  des  odeurs , 
des  faveurs  :  perfonne  n’ignore  la  prodig; enfle 
quantité  de  tons  &  de  nuances  qui  les  cfiverfi  fient. 
Qui  pourroit  parvenir  à  connoître  combien 
&  en  quelles  manières  ce  principe  fe  combine 
pour  produire  chacune  d’elles  en  particulier  ? 
Les  organes  naturels  &  artificiels  manquent  ici 
à  l’avide  flagacité  de  nos  recherches.  J’ajoute 
que  ce  même  phlogiftique  joue  encore  un  plus 
grand  rôle  dans  la  nature  ;  il  efl:  le  principe  pri¬ 
mitif  de  toute  efficacité.  Une  matière  végétale 
qui  en  efl:  entièrement  dépouillée,  efl:  abfolu- 
ment  privée  de  vertu.  Eh  bien  ?  eff-il  donc  plus 
aiflé  de  démêler  de  quelles  combinaifons  de 
l’huile  où  ce  principe  abonde ,  du  fel ,  du 
phlegme ,  réflultent  les  qualités  flpéciales  des 
riantes  ?  Dans  l’impoflibilité  de  dérober  ce 
grand  fecret  à  la  nature,  attachons-nous  à  dé¬ 
tourner  à  notre  profit  les  écoulements  de  fes 
travaux. 

Mais  peut-être  quelqu’un  me  dira  ,  fl  les 
vertus  fpécifiques  des  Plantes  dépendent  le  plus 
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Souvent  Se  certaines  combinaifons ,  fanalyfe i 
qui  n  eft  autre  cliofe  que  îa  réfoîution  des  com? 
binaifons  eft  donc  de  nulle  utilité  ?  Non ,  au 
contraire,  j’ai  répondu  d’avance  à  cette  objec- 
îion ,  par  la  diftinâion  que  j’ai  faite  des  corn- 
binaifons  plus  ou  moins  compliquées.  Ce  n’eft 
pas  en  beaucoup  de  cas ,  des  combinaifons  telles 
qu  elles  font  formées  par  la  nature  dans  les 
Plantes  avant  qu  on  les  foumette  aux  opéra¬ 
tions  de  1  art,  que  proviennent  les  vertus  fpé- 
Cifiques.  Elles  font  ordinairement  enveloppées  & 
comme  étouffées  dans  des  matières  inutiles  ou 
nuifibles;  ceft  à  l’art  qu’il  appartient  d’aider  à 
ce  développement,  de  prêter  les  mains  à  cet 
enfantement ,  de  débarraffer  par  une  décompo¬ 
sition  plus  ou  moins  approfondie  le  principe  de 
1  efficacité;  j’entends  en  général  par  principes 
d  efficacité ,  les  parties  quelconques  d’un  végétal 
que  leur  utilité  dans  quelque  ufage  de  la  vie  à 
fait  reconnoitre  pour  tels  ,  &  qu’on  fe  propofe 
d’extraire  en  cette  qualité  ;  en  ce  fens  >  il  s’en 
trouve  toujours  plus  du  moins  dans  une  même 
Plante ,  fuivant  les  différentes  vues  d^  fart.  Ce 
n  eft  pas  feulement  à  futilité  médicinale  que 
j  ai  égard  dans  ce  moment ,  quoique  ce  foit 
d’ailleurs  mon  but  principal  ;  je  parle  relative¬ 
ment  a  tous  les  arts.  Ceux  qui  ont  caufé  le 
diferedit  de  1  analyfe  paroiffoient  emfcraffer  les 
mêmes  objets» 

Vous  inférerez  aifément,  Monfieur,  de  ce 
que  j’ai  l’honneur  de  vous  dire*  que  ce  n’eft 
pas  par  elle-même  que  l’analyfe  a  péché  >  quand 
on  l’a  condamnée ,  mais  par  les  mains  des  au¬ 
teurs  de  fa  condamnation.  C’eft  aux  artiftes , 
ïion  pas  à  l’art  que  doit  être  imputé  le  défaut  du 
fuccès  ;  tout  le  mal  vient  originairement  de  c% 
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fu'on  reffreint  fanaîyfe  à  la  diffillation  à  feu 
rmd  -9  c’eff  en  fe  conformant  à  l’idée  de  cette 
faufee  dénomination ,  que  plusieurs  Chymiiîes 
ont  fait  autant  d’efpeces  d’analyfes  différentes  y 
qu’il  y  a  d'opérations  analytiques.  Mais  s’ileffaiCè 
de  faire  voir  qu’il  ne  fe  trouve  aucun  procédé 
particulier  par  lequel  on  puiffe  analyfer  correc¬ 
tement  une  plante  >  il  faut  nécessairement  con¬ 
clure  que  Fanaîyfe  exaéfe  n’eff  pas  le  réfultat 
d’une  feule  opération.  Nous  allons  bientôt 
faire  venir  des  preuves  de  détail  à  l’appui  de  cette 
vérité  ;  mais  il  eft  à  propos,  avant  que  de  paf- 
fer  outre ,  de  bien  connoître  Fanaîyfe ,  de  la 
définir  :  de  même  il  eff  claire  qu’il  ne  peut  être 
ici  queffion  d’un  travail  deffruéfeur  qui  ri a  d’autres 
barrières  que  la  terre  &  l’eau. 

'  J’entends  donc  par  analyfe  d’un  végétal,  h 
refolution  ou  féparation  de  fes  principes  effica¬ 
ces  ;  opérée  par  ceux  d’entre  tous  les  moyens 
connus  qui  font  applicables  aux  diverfes  cirdonf- 
tances ,  fuivant  les  indications  de  Fart.  Ceprin* 
eipe*  pofé  ,  parcourons  rapidement  toutes  les 
différentes  voies  analy tiques, auxquelles  piufieurs 
artiffes  ont  donné  le  nom  d’analyfes  ,  Sc  faifons 
voir  quelles  font  toutes  plus  ou  moins  défec* 
meufes  ;  je  paflêrai  fous  filence  quelques  moyens 
analytiques  peu  employés ,  pour  m’en  tenir  aux 
plus  ufuels;  j’aurois  trop  à  faire,  fi  je  lesetrn 
braffois  tous. 

L’analyfe  par  combuftion  fe  préfente  à  moi  ; 
elle  comprend  deux  efpeces.  L’uftion  des  matières 
qui  en  fontfufceptibies,  expofées  à  l’air  libre ,  & 
à  l’aéiion  continuée  du  feu  ;  telle  eff  celle  qui 
fe  fait  dans  nos  cheminées  *  quand  nous  brû¬ 
lons  du  bois  pour  nos  ufages  domeffiques.  L’in¬ 
cinération  des  Plantes  Simplement  dite  en  eff  la 
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fuite  ,  on  peut  ..uffi  rapporter  à  cette  opération 
f incinération  des  Plantes  par  fuffocation ,  à  la 
maniéré  de  Tacheniiis.  On  me  difpenfera  ai- 
fémênt  de  prouver  que  ces  fortes  de  procédés 
ne  font  que  des  analyfes  mutilées.  L’autre  efpece 
eft  celle  qui  fe  fait  des  matières  inflammables  ,  a 
la  feule  application  du  feu  ou  de  la  flmame.  Les 
fujets  ordinaires  de  cette  analÿfe  font,  quant 
aux  fnbffances  végétales  ,  en  tout  ou  en  partie , 
les  réfines,  les  baumes,  en  général ,  les  liqueurs 
ï\  firitueufes ,  et  Itérées  ,  la  plupart  des-Tiiiiles  , 
o lc.  elle  s’opère  dans  des  vaiffqaux  a  demi-clos  , 
par  conféqüent  à  l’aide  du  concours  de  l’air. 

Ces  deux  fortes  d’opérations  rentrent  dans  la 
diffillaton,  l’une  d’une  façon  plus  éloignée  , 
.Vautre  d’une  maniéré  plus  rapprochée.  Deux 
cireônftancës  conftituent  toute  la  différence  qui 
s’y  rencontre  ,  l’application  immédiate  du  feu 
aux  matières  ;  le  concours  perpétuel  de  l’air 
extérieur.  Ce  fluide  fait  dans  cette  occafion  une 
fonction  indifpenfable ,  en  fe  rénôuvellant  fans 
enfle,  &  confervant  fon  reffôrt  neceifaire  à 
1  entretien  de  la  flamme. 

Or,  des  deux  moyens  précifément ,  fur  lef- 
quels  roule  l’exécution  ,  nâiffent  tous  les  dé» 
faüts  de  l’opération.  L’application  immédiate 
du  feu  aux  matières  ne  peut  qu’altérer ,  dégui- 
fer ,  défigurer  ,  porter  le  défordre  &  le  ravage 
dans  leur  fubftance  ;  en  effet ,  des  réfines ,  des 
baumes,  des  huiles,  des  liqueurs  fpiritueufes , 
étbérées,  en  ne  retire  par  cette  voie  qu’un 
phîegme  acidulé ,  une  matière  fuligineufe. 
Cet  inconvénient  oui  n’eff  que  trop  fuffifant 
pour  faire  abandonner  ce  procédé  ,  ne  s’y  ren¬ 
contre  pas  feul  ;  il  eft  accompagné  d’un  autre 
affez  grand  encore,  L’admiiffon  du  courant  d’air 

caufe 
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«aufe  néceftairement  une  déperdition  confidé- 
mble  des  produits  entraînés  dans  fa  circulation  ; 
je  lailie  a  penfer  fi  cette  fécondé  efoece  d’ana- 
lyle  eft  beaucoup  plus  exacte  que  la  première. 
Du  phlegme ,  de  la  fuie ,  font-ils  les  réfuitats 
que  ion  defire?  Que  deviennent  toutes  les  dif¬ 
férences  caracferiftiques  qui  formoient  lès  excep¬ 
tions  individuelles  entre  ces  matières,  avant 
quon  les  fournît  à  ce  genre  de  torture  ?  Toute 
ipecincation  eft  abolie. 


Nous  avons  dit  que  la  comhuftion  fe  rap- 
pro choit  de  la  diftillation.  Ces  deux  maniérés 
d  opérer  fe  touchent  en  effet  .&  parles  moyens 
ce  par  les  défauts.  La  diftillation  à  feu  nud 
qui  eft  Idpece  dont  il  eft  ici  principalement 
queftion ,  eft  une  forte  de  combuftion.  Les  vé¬ 
gétaux  d^  ns  cette  opération  fe  trouvent  violen¬ 
tes  par  1  aélion  du  feu ,  que  finterpofttion  de 
la  paroi  du  réceptacle  des  matières  n  eft  pas 
capable  d’arrêter.  Quelqu  attention  que  la  pa-, 
fiente  habileté  de  lartifte  apporte  dans  l’admi- 
mftration  du  feu ,  il  ne  peut  obvier  à  l’altéra¬ 
tion  des  produits.  Si  l’opération  éfoit  trop  pro¬ 
longée  par  la  foibleffe  de  l’intenftté  graduelle 
de  la  chaleur ,  la  fermentation  s’exciteroit  dans 
le  végétal  ;  une  fubverfion  générale  des  princi¬ 
pes  en  feroit  la  faite.  Le  vice  de  la  diftillation 
a  feu  nud  eft  commun  à  toutes  celles  qui  fe 
font  par  le  fecours  des  corps  intermédiaires  qui 
fervent  de  bains.  Les  mixtes  font  auftî  exaéfe- 
ment  brûlés  à  travers  ces  corps ,  que  par  l’at¬ 
touchement  immédiat  du  feu ,  j’admets  une 
exception  pour  l’eau ,  &  fa  vapeur  dans  les  cas 
ordinaires  feulement.  Mais  alors  l’infuffîfance 
des  bains  aqueux  6c  vaporeux  pour  faire  une 
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analyfe  fuiyie  eft  démontrée.  On  n’en  tire  êt 
fecours  que  pour  l’extraéticn  de  quelques  prin¬ 
cipes  volatils.  Gn  en  peut  dire  autant  de  la  dis¬ 
tillation  par  immerfion  dans  l’eau  ,  fur  laquelle 
en  conséquence  il  eft  inutile  de  s’étendre. 

J’obftrverai  Seulement  en  paffant  que  l’excep» 
îion  n’a  pas  lieu  quand  lapreffion  de  la  vapeur 
de  l’eau  eft  oppoSée  à  la  dilatation  de  Son  vo¬ 
lume  occaSionnée  par  la  chaleur.  L’interpoSition 
de  l’eau  n’eft  pas  capable  alors  d’empêcher 
l’intenfité  du  feu  d’apporter  une  altération  con~ 
fidérable  dans  les  corps  ;  ce  qui  Se  connoit  par 
l’odeur  d’empyreume  qu’il  leur  communique  ; 
c’efi-là  ce  qui  Se  paffe  dans  le  digefleur  de 
Fa-pin .  Une  matière  végétale  SoigneuSement 
iSolée  des  parois  de  ce  vaiffeau  9  plongée  dans 
l’eau  qu’il  contient ,  ou  même  renSermée  dans 
un  Second  vaiilèau  que  le  premier  tient  inclus , 
expoSée  à  un  degré  dé  chaleur  médiocre ,  porte 
quand  on  l’en  retire ,  dans  la  Sétidité  de  Son 
odeur  le  Sceau  de  la  violence  qu’elle  y  a  SouS* 
■fèrte. 

Il  paroit  donc  que  Si  le  nom  d’analyfe  a  été 
privativement  ahèéfé  à  la  diftillation  à  Seu  nud , 
,c’eft  parce  que  cette  voie  conduit  plus  avant 
dans  la  décompoSition  du  Sujet.  A  ce  titre  là  i 
combuflion  mériteroit  autant ,  ou  plus  encore  I 
cette  dénomination }  mais  Fexaéfitude  d’une 
analyfe  ne  dépend  pas  Seulement  du  plus  ou  du 
moins  d’étendue,  l’intégrité  des  principes  ex¬ 
traits  y  contribue  encore  davantage. 

Paflons  aux  autres  procédés  analytiques.  On 
les  a  regardés  comme  incomplets ,  parce  qu’ils 
s’arrêtent,  pour  ainfi  dire,  au  milieu  de  la  route , 
&  ne  mènent  pas  juSqu’au  terme  le  plus  reculé 
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de  la  décompofition.  Je  ne  me  piquerai  point 
d’affigner  ie  rang  précis  à  chacune  de  ces  opé¬ 
rations.  Par  l’infiifion  chaude  ,  la  décodion 
aidée  des  filtrations,  dépurations,  cryfiallifa- 
tions  ,  on  extrait  des  végétaux  quelques  parties 
efficaces  p  lus  ou  moins  combinées  ,  fuivant  les 
vues  de  lart  ;  mais  on  n’opere  par  ces  moyens 
qu’une  décompofition  groffiere.  Le  végétal  eft 
fimplement  débarrafifé  des  parties  les  plus  ma¬ 
térielles. 

L’analyfe  par  infufion  froide ,  faite  avec  le 
fecours  des  mêmes  moyens  fubfidiaires  qui  s’em¬ 
ploient  dans  i'infiifion  chaude ,  ne  différé  pref- 
qu’en  rien  de  cette  derniere  ;  les  produits  en 
font  à  peu  prés  les  mêmes,  fi  ce  n’efi:  qu’en 
certains  cas  ceux  de  l’infufion  froide  peuvent 
remporter  en  pureté.  Ces  deux  maniérés  d'o¬ 
pérer  font  louables  &.  blâmables  par  les  mêmes 
endroits. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  parler  ici  de  l’axpref- 
fion  comme  d’une  analyfe  ;  c’efi:  pourtant  à 
quoi  l’on  feroit  induit  par  l’abus  qui  a  été  fait 
de  ce  nom  ;  mais  je  le  refufe  à  des  voies  ana¬ 
lytiques  plus  étendues  ;  celle-ci  n’en  efi  qu’une 
auxiliaire,  qui  s’arrête  à  l’extraéfion  des  hui¬ 
les  graffes ,  &  de  quelques  huiles  effentielles  : 
car  pour  î’expreffion  des  fucs ,  c’eft  une  forte 
de  trituration  &  de  filtration  forcée. 

On  me  difpenfera  auffi  de  parler  des  teintures, 
des  extradions  qui  fe  font  par  l’efprit-de-viri  j 
eft-il  befoin  de  dire  que  ce  ne  font  que  des 
analyfes  partiales.  Il  en  eff  de  même  de  l’ana- 
lyfe  par  î’alkali  fixe ,  qui  ne  s’étend  gueres  au 
delà  d’une  forte  de  purification  des  fels  végé¬ 
taux,  qui  tend  à  les  fpéciner.  On  conçoit  affei 
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l’infuffifance  de  ces  analyfes  par  combinaikm* 

L’exaélitude  me  défend  d’omettre  cette  forte 
de  moyen  analytique  qui  emploie  la  chaleur 
de  l’atmofphere  ,  ou  même  limpiement  le  mou¬ 
vement  de  fluctuation  de  l’air  à  la  réparation 
de  certaines  parties  les  plus  volatiles  des  corps. 
Le  feul  énoncé  de  ce ‘  procédé  en  décele  les 
défauts,  les  limites  en  font  trop  refferrées;  je 
remarquerai  feulement  qu’on  n’en  tire  pas  com¬ 
munément  tout  le  parti  qu’on  poürroit  en  at¬ 
tendre;  il  femblé  n’avoir  été  confidéré  juf- 
qu’ici  que  comme  un  moyen  plus  curieux  qu’u¬ 
tile.  Cependant  non-feulement  on  peut  par 
cette  voie  recueillir  dire&ement  l’efprit  reéleur 
de  plantes  ,  pendant  même  qu’elles  font  encore 
fur  pied,  &  qu’elles  fouillent ,  par  conféquent, 
de  toute  leur  fante  végétative  ;  mais  encore  il 
pollihîe  d’introduire  leur  principe  odorant 
dans  d’autres  corps  dont  il  eft  enfuite  féparable  ; 
on  a  des  indices  de  ces  procédés  dans  quelques 
Auteurs  ,  entr’autresdans  M.  Haies  ;  mais  on  ne 
les  a  ni  lnivîs  ni  développés.  On  peut  même 
en  marchant  fur  ces  traces  analyfer  facilement 
leurs  transpirations ,  quoiqu’un  très-habile  hom» 
me,  mais  dont  la  chymie  ne  fait  pas  la  prin¬ 
cipale  etude  ,  femble  l’avoir  déjà  tenté  fans  fuc- 
œs.  Ces  opérations  font  délicates ,  &  deman¬ 
dent  toute  la  fagacité  de  l’art,  jointe  à  une  cer¬ 
taine  dexterite  mechanique.  Il  y  a  beaucoup  de 
choies  intéreffantes  à  dire  à  ce  fujet ,  mais  fur 
lefquelles  les  bornes  de  cet  écrit  ne  me  per¬ 
mettent  pas  de  m’étendre. 

Il  me  relie  à  faire  mention  d’une  forte  de 
procédé  analytique  pratiqué  trop  peu  fréquem¬ 
ment  ;  je  veux  parler  de  la  réiolution  des  vé¬ 
gétaux  par  la  gelée  ;  c’eft  peut  -  être  un  des 
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moyens  qui  caufent  aux  principes  des  corps  les 
«Itérations  les  moins  notables.  En  expofant  à 
la  gelée  une  matière  végétale  duement  préparée  , 
il  sopere  une  féparation des  parties  phlegmati- 
ques  qui  fe  confoiident ,  d’avec  les  huileuies  qui 
retiennent  leur  fluidité ,  ou  d’avec  les  làlines 
qui  ne  fe  condenfent  pas  au  même  degré  de 
froid.  Le  lien  d’aÜbciation  que  les  parties  fali~ 
nés  forment  à  la  faveur  du  mouvement  intef- 
tin  caufë  par  la  préfence  aéfive  des  corpufcu- 
les  ignés  entre  les  parties  huileufes  &  phleg- 
matiques  infociables  par  eîles-même  efl  rompu 
par  févafion  de  ces  mêmes  corpufcules.  Au  lieu 
de  cette  abflraétion  violente,  caufée  par  une  cha¬ 
leur  trop  forte ,  il  s’opère  une  féparation  ,  pour 
ainfi  dire  ,  amiable  &fpontanée,  qui  laiffe  pa« 
aroître  les  parties  féparées  avec  leur  caraékre  & 
leurs  propriétés  naturelles. 

Mais  ,  me  direz- vous,  le  même  reproche  que 
Ton  fait  aux  infufions,  tombe  aufïi  fur  cette 
façon  d’opérer;  ce  n’efl:  qu’une  ébauche  ana¬ 
lytique  ?  Je  réponds  iQ.  qu’on  obtient  par  cette 
voie  des  produits  que  l’autre  ne  donne  point* 
2,0.  Qu’il  ne  feroit  pas  impoflible  de  l’amener 
à  un  point  de  perfection  tel  qu’on  en  retireroit 
encore  de  plus  grands  fecours.  Nous  avons  déjà 
les  arrhes  de  l’avantage  qu’on  pourroit  retirer 
de  cette  méthode ,  dans  la  concentration  dti 
vin ,  dans  celle  du  vinaigre ,  dans  la  maniéré 
de  tirer  l’huile  de  la  fuie  donnée  par  Glauber , 
<&c. ,  &  dans  quelques  autres  procédés  connus. 
Mais  on  n’a  pas  encore  effayé  d’appliquer  à  la 
décompofition  des  corps ,  ces  degrés  extrêmes 
de  froid  qu’il  fait  en  certains  temps  &  en  cer¬ 
tains  pays.  Quelles  merveilles  ne  verroit-on 
ps  en  effet  éclore ,  fi  l’on  expofoit  des  infufions 
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végétales  à  ces  froids  exceffîfs  dont  il  efl  fait 
mention  dans  un  des  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences ,  donné  par  M.  de  L  îjle  ?  Quelle 
révolution  inteffine  ne  s’en  fuivroit-il  pas  dans 
ces  matières  foumiies  à  des  températures  d’air 
qui  ont  fait  defcendre  le  mercure  dans  les  ther¬ 
momètres  conftruits  fur  les  principes  de  M.  de 
Reaumur ,  depuis  30  jufqu’à  70  degrés  au-clef- 
fous  du  terme  de  la  congélation  ?  Qu’on  juge 
«de  la  rigueur  ,  &  par  conféquent  de  la  puif- 
fance  réfolutive  de  ces  froids  par  la  comparai- 
fon  de  celui  que  l’on  a  reiîenti  ici  en  1 709 , 
qui  ne  lit  defcendre  îe  mercure  qu’à  1 3  degrés 
-  dans  les  mêmes  thermomètres  au-deifous  dç 
la  congélation. 

J’ai  prévu  toutes  les  difficultés  &  toutes  les 
objeéiions  qu’on  pouvoit  former  contre  le  moyen 
d’analyfer  que  j'indique  ici.  Je  fçais  qu’il  n’eft 
pas  commode  d’aller  chercher  très-loin  ces  de¬ 
grés  de  froid  exceffifs ,  beaucoup  moins  encore 
de  s’y  expofer  ;  peu  facile  d’y  avoir  ou  d’y 
tranfporter  des  végétaux  confervés  exactement 
fans  déperdition  de  leur  fubftance  ;  maisauffi  je 
n’ignore  pas  que  tous  ces  obftacles  peuvent  être 
furmontés  par  l’opiniâtreté  de  l’art.  Ce  n’eft 
point  ici  un  moyen  commun  que  je  propofe  , 
&  je  ne  le  propofe  point  au  commun  des  ar- 
tifles  ;  je  m’adreffie  aux  zélés,  aux  martyrs  de 
la  chymie;  chaque  fcience  a  les  fiens.  Je  ne 
difcute  point  ici  les  degrés  de  poffibilité ,  il  me 
fuffit  pour  la  fin  où  je  tends ,  que  l’objet  de 
ma  proportion  foit  poffible ,  &  qu’on  en  puiffe 
tirer  des  connoiffances  auffi  intéreffimtes  en  foi 
que  par  leur  utilité.  Fropofer  de  former  des 
degrés  de  froid  artificiels  tels  que  ceux  dont  oa 
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a  des  exemples  dans  quelques  Auteurs ,  ce  feroit 
exiger  des  pratiques  dune  exécution  auffi  diffi¬ 
cile  que  les  premières ,  8c  d’un  fuccès  moins  fur.* 
Je  ne  puis  m’empêcher  au  hafard  d’être  long , 
défaire  ici  une  réflexion  qui  me  paroit  néceP 
faire.  Pendant  que  l’on  tient  raffemblées  fous 
un  même  point  de  vue  les  diverfes  voies  que  la' 
chymie  emploie  pour  Fanalyfe  des  corps ,  je 
îailTe  à  juger  fi  c’efl  avec  raifon  que  quelques 
Auteurs  lui  ont  donné  le  nom  de  pyrotechnie. 
La  chymie  n’efl  pas  plus  l’art  du  feu  que  celui 
de  l’air  8c  de  l’eau  ;  elle  compte  également  par¬ 
mi  fes  agents  ces  deux  éléments.  La  pyrotechnie 
n’ed  qu’une  branche  de  cette  fcience  ;  ce  nom 
feroit  tout  au  plus  fupportable,  fi  ceux  qui  le1 
lui  ont  donné  avoient  entendu  parler  du  feu 
élémentaire  comme  principe  matériel  du  mou¬ 
vement,  dont  Faéfion  efl  invifible,  Si  non  pas 
du  feu  domeüique  ;  mais  hâtons-nous  d’en  venir 
a  la  conclufion. 

J’ai  démontré  que  tous  les  moyens  analyti¬ 
ques  connus  font  plus  ou  moins  défeéhieux , 
dès  qu’on  veut  appliquer  chacun  d’eux  leparé- 
ment  à  toutes  les  circonffimces ,  8c  à  Faccom- 
pliffement  exaéi  d’une  analyfe  ;  donc  nul  moyen 
particulier  m  peut  porter  le  nom  d’ànalyfe. 
Une  analyfe  corre&e  8c  complette  ne  peut  être, 
je  le  répété ,  que  le  réfultat  de  tous  les  moyens 
employés  les  uns  au  définit  des  autres.  Il  n’y  a 
point  de  moyen  qui,  pris  finguliérement ,  puiffie 
obvier  à  toutes  les  difficultés  ;  mais  tous  îèi 
inconvénients  où  la  plus  grande  partie  peuvent 
être  parés  par  l’uni verfali té  des  moyens.  Qu’on 
ne  dife  donc  plus  que  Fanalyfe  végétale  ne  peut 
mener  ni  à  connoître  jufqu’à  un  certain  point  J 
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ni  à  extraire  les  principes  efficaces  des  plantes,, 
Sans  aller  plus  loin  la  feule  branche  hydroteeh- 
nique  de  la  chymie  nous  enfeigne  les  moyens 
d'extraire  facilement  la  partie  efficace  des  végé¬ 
taux  ,  débarraflée  des  matières  inutiles ,  pelan¬ 
tes  &  terreufes ,  qui  retardent  leur  vertu  mé¬ 
dicinale  ,  &  l’accompagnent  fouvent  d’effets  nui- 
fbîes.  Il  faut  être  dénué  des  premières  notions 
la  chymie  pour  ignorer  qu’un  artifte  fépare. 
à  fon  gré  la  partie  médicamenteufe  d’un  végé¬ 
tal ,  foit  qu’elle  réfide  dans  un  paincipe  ifolé, 
foît  qu’elle  réfide  dans  une  combinaifon  épurée 
de  pîufieurs  principes.  N  avons-nous  pas  des 
procédés  infaillibles  pour  extraire  les  parties 
fpiritueufes ,  les  huileufes ,  les  falines ,  les  gom- 
nieufes  ,  les  réfincufes  r  les  colorantes ,  &c.  ? 
b*e  fçavons-nous  pas  diffinguer  dans  un  mixte 
les  parties  qui  échauffent,  les  rafraîchiflântes 
les  fudorffiques ,  les  diurétiques ,  les  purgatives, 
les  fomniferes  ,  &c.  Doit-on  accufer  la  chymie 
de  ce  que  la  médecine  compte  un  fi  petit  nom¬ 
bre  de  fpécifiques  proprement  dits  ?  Qui  peut 
être  affez  ridicule  pour  faire  un  crime  à  cette 
fcience  de  ne  pouvoir  fou  mettre  à  la  rigidité 
du  calcul,  les  proportions refpeâives  desprm-* 
cipes  qui  confli tuent  l’efficacité  dans  chaque  in¬ 
dividu  végétal  ?  Encore  la  voit-on  quelquefois 
la  balance  en  main. ,  affigner  la  gravité  des  prin¬ 
cipes  fugitifs ,  iiifaififfables  à  l’œil  même  ? 

Il  n’y  a  donc  qu’une  indolente  impé  itie  qui 
puiffè  tenir  les  yeux  fermés  fur  une  vérité  dont 
chacun  tient  la  preuve  dans  fes  mains.  Mais 
en  général  on  ne  confidere  pas  cette  fcience  fous 
le  point  de  vue  ou  l’on  devroit  la  regarder. 
On  croit  qu’elle  n’a  d application  qu’en  cer» 
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tains  cas,  &  que  fon  objet  ne  s’étend  qu’à  des 
matières  privées.  La  plupart  de  ceux  mêmes 
que  leur  profeffion  met  hors  d’état  de  tïT paf- 
fer  de  Ton  fecours ,  la  connoiffent  à  peine  de 
nom.  De  là  suffi  ces  erreurs  fi  funeftes  au  genre 
humain.  On  vo  t  même  des  phyficiens  depro- 
feffion ,  diffierter  fur  les  premiers  éléments  de  la 
matière  ,  &  ne  pas  avoir  feulement  l’idée  de 
ceux  auxquels  l’art  réduit  les  corps.  Cependa  nt 
comment  parler  d’organes  fans  avoir  anatomi- 
fé  ?  Quelle  lumière  ne  jetterait  pas  fur  le  mé¬ 
dian! fme  univerfel  une  connoiffance  profonds 
de  la  chymie? 

f 

Monfieur  ?  j’ai  l’honneur  d’être  9  Scc. 

V  ;  t  -  v  -  1. 

Août  1754.  P.,  de  Ste  G* 

P.  S.  EXTRAIT 

D'une  Lettre  en  Réponfe  aux  Réflexions 
de  M.  Maupillier  le  jeune  .  Jur  la 
Taille  de  M.  le  Cat ,  inférées  dans  le 
Recueil  périodique  du  mois  précédent, 
écrite  par  M.  L.  H.  S.  ,  Chirurgien  f 
à  M .  Pontardin  le  jeune 9  Me.  en  Chi¬ 
rurgie  à  Reims . 

Toute  la  lettre  de  M.  L.  H.  S.  roule  fur 
les  incertitudes  prétendues  mal  concertées  que 
M.  Mm.  p.  tuer  a  effiyé  de  répandre  fur  des  faits 
inconteftables.  Il  rappelle  L  guérifon  des  tail¬ 
lés  dont  il  eft  fait  mention  dans  fa  Lettre  e» 
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date  du  ij  Juillet  1754,  Si  imagine  que  1VL 
M.  a  voulu  faire  un  reproche  à  M.  le  Cat  d@ 
la  promptitude  avec  laquelle  il  opéré ,  &  in» 
fimivr  qu  elie  etoit  accompagnée  d’une  violence 
meurtrière;  il  ajoute  que  fi  l’on  veut  jetter  un 
ridicule  fur  ce  dernier  par  rapport  à  la  prompti¬ 
tude  avec  laquelle  il  opéré ,  on  peut  faire  un 
reproche  plus  fondé  fur  la  lenteur  avec  laquelle 
opèrent ,  à  ce  qu’il  dit ,  les  feélateurs  du  litho- 
thome  cache.^  Il  juilifie  nfuite  pleinement  M. 
le  Cat  ^  fur  deux  articles  qui  fe  trouvent  dans 
une  Lettre  du  Frere  Cofme  ,•  imprimée  dans  1$ 
Journal  des  Sçavants  du  mois  de  Janvier  T  7°  5 
Le  premier  eft  que  quelques  Lettres  de  M.  le 
Cat  font»  imprimées  fans  approbation.  Le  Se¬ 
cond  ,  que  M.  le  Cat  n  a  pas  donné  un  dénom¬ 
brement  de  fes  cures  :  il  fe  permet  enfuite  quel¬ 
ques  plaifanteries,  pour  ne  rien  dire  de  plus, 
contre  le  Frere  Cofme  Sc  fes  partifans.  L’atta* 
chement  de  M.  L.  H.  S.  pour  cet  habile  Chi¬ 
rurgien,  &  le  foin  avec  lequel  il  a  étudié  fa 
méthode  depuis  plufieurs  années,  le  rendent 
fans  doute  excufahle  dans  les  vivacités  qu’il 
s  e/l  permifes ,  Si  qui  ne  viennent  que  de  fon 
zele  pour  1  operateur ,  &  fa  façon  d’opérer  ; 
mais  pour  ce  qui  nous  regarde ,  nous  aurions 
cte  inexcufables  de  1  adopter ,  n’v  étant  point 
excités  par  le  même  motif.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  a  ce  fujet ,  c  efl  que  l’in/lrument 
du  Frere  Cofme  nous  paroît  d’autant  plus  avan¬ 
tageux  ,  qu  il  n  a  pas  befbin ,  pour  opérer 
fûrement  5  d’une  main  extrêmement  habile 
qu’il  ell  confirmé  par  un  grand  nombre  de 
fucces ,  &  adopte  par  beaucoup  de  Chirur¬ 
giens  célébrés  ?  qui  conviennent  de  fon  utilité. 
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&  qui'1  s  en  fervent  même ,  •  ûnkjuémeat  con* 
duits  en  cela  par  l’envie  de  perfectionner  lent 
profefïion.  Mais  en  convenant  de  la  bonté  de 
cet  infiniment ,  nous  femmes  bien  éloignés  de 
vouloir  méprifer  ceux  qui  croient  avoir  de 
bonnes  raifons  pour  ne  pas  s’en  fervir.  C’eft 
aux  maîtres  de  l’art  à  décider,  ce  font  eux 
qui  doivent  porter  un  jugement  folide  à  ce 
fu jet  On  ne  peut  qu’approuver  ceux  qui  s’op- 
pofent  à  des  innovations ,  lorfqu’ils  imaginent 
qu’elles  peuvent  être  nuifibles  :  ces  intentions 
font  toujours  très  -  louables  ,  fur  -  tout  lorf- 
qu’on  fç ait  en  écarter  tout  efprit  de  parti.  Car 
il  arrive  fouvent  qu’entraîné  dans  un  fenti- 
ment ,  que  l’on  croit  vrai ,  on  en  vient  à  des 
perfonnalités ,  qui ,  fans  éclaircir  la  matière  , 
ne  font  qu’aigrir  '  les  efprits.  Quelquefois  aufîi 
féduit  par  la  dextérité ,  la  fureté  avec  laquelle 
un  Chirurgien  opéré ,  il  croit  devoir  tout  à 
fon  infiniment ,  pendant  que  c’efl  à  fon  adreiTe 
qu’il  doit  le  fuccès  de  fes  opérations.  Ceft 
peut-être  ce  dernier  motif  qui  a  engagé  M. 
le  Cat ,  dans  fa  difpute  avec  le  Frere  Cofme. 
li  a  pu  penfer  que  comme  il  réiifïiffoit  ordi¬ 
nairement  par  fa  méthode  ,  toute  innovation 
pouvoir  être  dangereufe.  il  ne  nom  convien- 
droit  point  de  décider  ici  la  queflion  ;  nous 
avons  cru  feulement  devoir  annoncer  ici  que 
nous  n’inférerions  plus  déformais  clans  noue 
Journal  rien  de  polémique,  a  moins  que  le 
public  n’en  punie  retirer  que  rue  utilité.  Nous 
promettons  de  plus  ,  que  quoique  nous  nous 
foyons  fait  une  loi  d’inférer  le;  pièces  telles 
que  les  Auteurs  nous  les  envoient ,  nous  re¬ 
trancherons  de  ces  écrits  polémiques  tout  ce 

*•  .  ,  ; 
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«çui  pourroit  offenfer  la  perfonne  contre  laquelle 
©n  écrit.  N otre  but  efl  d’être  utile ,  de  perfec¬ 
tionner  tout  ce  qui  concerne  les  trois  bran* 
«lies  de  lart  de  guérir,  &  nous  ne  donnerons 
|>ar  la  fuite  tien  qui  n’y  foit  relatif. 
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ARTICLE  PREMIER, 


Contenant  quelques  Observations  de  Médecine « 


CONSUL  T  A  T  I  O  N 
Sur  une  Affection  mélancolique  convuljivc . 


N>  jeune  homme,  âgé  de  feize  ans  & 
trois  mois  ,  d'un  bon  tempérament  , 
.  _  ^  ..  ayant  les  mains  un  peu  Liantes,  rfa- 
libSSllpij  voit  jamais  eu  aucune  maladie  ni  in- 
hrmité  ,  lorfqifil  fut  attaqué  de  la  petite-vérole» 
Elle  lui  dura  plus  long-temps  qu  elle  n'a  accou¬ 
tumé  ,  &  parut  pouffer  à  pluiieur  reprifes.  Il 
lui  en  -refia  pendant  plu  fleurs  mois  une  petite 
gale  au  bout  du  nez. 

Depuis  cette  maladie  jufqu’au  tremblement 

X  ij 
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dont  on  va  parier,  oc  qui  fait  l’objét  de  la  cori- 
fultation  f  il  eut  le  blanc  des  yeux  jaune ,  6c  ils 
parurent  extrêmement  échaudés  ;  le  vifage  étoit 
enflammé  ,  6c  le  ventre  refferré  :  ce  qui  déno- 
toit  une  grande  chaleur  que  l’on  àttribuoit  aux 
temedes  chauds  dont  il  avoit  ufé  dans  fa  petit© 
Vérole  ,  quoique  fa  trop  grande  application  à 
l’étude  pût  en  être  auffi  la  caufe. 

11  lui  fufvint  enfuite  un  cours  de  ventre  ,  qm 
fut  à  peine  cédé  ,  qu’il  fe  trouva  auffi-tôt  atta¬ 
qué  de  quelques  accès  de  fievre  ,  qui  furent  fui- 
vis  de  défaut  d’appétit ,  de  difficulté  d’uriner  Sc 
d’aller  à  la  felle.  On  le  faigna  alors  du  bras  ;  on 
îe  purgea  ,  6c  il  prit  quelques  ptifanes  avec  fco- 
ïopendre  6c  antres  herbes  diurétiques  ;  mais  ces 
remedes  ne  le  délivrèrent  pas  d’une  langueur  qui 
lui  refta  l’efpace  d’un  mois. 

Au  bout  de  quelque  temps  ,  il  lui  prit  mï 
mouvement  involontaire  ou  tremblement ,  qui 
continua  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  de  la 
maniéré  qui  fera  expliquée  ci-après.  Ce  trem¬ 
blement  prenoit  tous  les  jours  à  huit  heures  du 
foir  ,  6c  ceffoit  à  onze.  Une  faignée  du  bras,& 
enfuite  une  du  pied  ,  firent  cefïêr  le  tremble¬ 
ment  pour  quelque  temps. 

Au  bout  de  neuf  jours  ,  il  recommença  à  la 
même  heure  ;  on  lui  donna  alors  plusieurs  la¬ 
vement  qui  lui  firent  vuider  une  grande  quan¬ 
tité  de  glaires  ,  &  ceffier  derec;  ef  le  tremble¬ 
ment.  Le  kermès  minéral  qu  il  prit  auffi  ne 
lui  fit  pas  beaucoup  d’effet  ,  ni  par  haut  ,  ni 
par  bas. 

Au  bout  de  neuf  autres  jours  ,  le  tremble¬ 
ment  recommença  plus  fort ,  6c  dura  plus  long¬ 
temps  qu’aupar ivant  ;  il  prenoit  à  quatre  heures- 
dufoir ,  6c  ne  finifïoit  qu  après  minuit.  Il  con- 
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ernua  ainfi  pendant  un  mois ,  &  ion  jugea  alors 
à  propos  de  le  faire  Tuer  pendant  cinq  à  fix 
jours  par  le  moyen  des  bouteilles  d’eau  chaude  ; 
mais  ces  Tueurs  furent  peu  confidérables  ,  à 
caufe  des  gelées  qui  furvinrent.  Le  malade 
«voit  été  préparé  par  une  autre 
&  une  purgation. 

Pendant  le  cours  de  ce  mois ,  on  lui  fit  ufer 
tous  les  jours  d’une  opiate  compofée  avec  raci- 
ne  de  pivoine  &  fa  femence  ,  gui  de  chêne ,  crâ¬ 
ne  humain  a  corail  rouge  préparé ,  la  pierre  d’hya- 
C uithe  préparée ,  ongles  d’elan  préparés  ,  feuil¬ 
les  d’ortie.  Ce  rernede  ne  fit  pas  ceffer  le  trem¬ 
blement  :  mais  il  parut  donner  plus  de  vigueur 
&  de  lamé  au  jeune  homme.  Le  tein  ,  l’appé¬ 
tit  ,  le  fommeil  lui  revinrent  avec  un  libre  ufage 
de  toutes  les  fondions  naturelles.  Le  tremble¬ 
ment  qui  lui  dure  toujours  ne  fe  fait  fentir  que 
dans  les  cuiffes,  les  genoux  &  les  jambes;  car 
le  relie  du  corps  &  les  parties  qui  font  au  deffus 
des  reins  n’en  font  point  incommodés. 

Il  commence  ,  comme  on  l’a  déjà  dit  ,  fur 
les  quatre  heures  après  midi ,  &  dure  environ, 
jufqu  a  minuit.  Le  refie  de  la  journée  ,  il  ne  fe 
fait  pas  fentir  ;  mais  les  veines  &  les  arteres 
des  parties  qui  en  font  attaquées  paroiffent  plus 
tendues  ,  &  ont  un  battement  femblable  à  celui 
du  pouls  d’un  homme  qui  auroit  la  hevre. 

Si ,  dans  le  temps  du  tremblement ,  il  étend 
fes  jambes  &  fes  cuilfes ,  ou  les  croife  l’une  fur 
l’autre  ;  s’il  écrit  ou  fait  quelque  autre  ouvrage  p 
le  tremblement  difeontinue  dans  le  moment  ; 
mais  aulîi-tôt  que  le  jeune  homme  demeure 
tranquille  ,  le  mal  recommence  ,  &  devient 
même  un  peu  plus  fort.  Cette  agitation  ne  l’em¬ 
pêche  pas  de  marcher ,  de  fouper  ,  de  fe  cofeb 


faignée  du  bras 
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cher  ?  pouvii  que  ce  foit  de  côté  ,  8c  même  de 
s’endormir.  Il  efl  pendant  ce  temps -là  comme 
une  perfonne  en  iânté.  Il  n’a  point  la  tête  em- 
barraffée  ;  il  lit ,  8c  parle  librement  de  tout ,  com¬ 
me  à  fon  ordinaire.  Il  fuit  les  exercices  du  col¬ 
lege  ,  8c  a  beaucoup  de  goût  pour  la  leélure  & 

13  r  1 

etude. 

Pour  tâcher  de  faire  ceffer  ce  tremblement  , 
on  a  cru  devoir  réitérer  les  laignèes  du  bras  8c 
du  pied ,  qui  ont  encore  fufpendu  le  tremblement 
pour  quelque  temps.  Son  fang  qui  fort  avec  im¬ 
pétuosité  du  vailîeau  efb  fort  épais  &  coagulé» 
Pour  tâcher  de  le  liquéfier  ,  on  lui  fait  prendre 
deux  fois  le  jour  des  bouillons  amers  avec  des 
écreviffes  5  8c  les  ptifanes  propres  pour  vuider 
les  urines  ;  ce  qu’il  continue.  On  lui  a  frotté 
les  cuiffes  8c  les  jambes  avec  de  l’urine  8c  de 
Peau  de  fauge  ,&  depuis  avec  de  l’huile  de  lau¬ 
rier  8c  de  vers  de  terre  ;  mais  le  tout  avec  bien 
peu  de  fuccès. 

Les  remedes  ,  &  particuliérement  les  faignées 
réitérées  ne  paroiCent  pas  l’incommoder  ni  l’af- 
foiblir.  Dès  le  lendemain ,  il  n’y  paroît  plus  , 
8c  il  agit  à  l’ordinaire  ;  il  y  a  lien  de  croire  qu’il 
fait  beaucoup  de  fang  ,  foit  par  la  force  de  fou 
tempérament ,  foit  parce  qu’il  mange  beaucoup. 

Le  tremblement  qui  avoit  ceffé  après  une  in¬ 
terruption  defept  à  huit  jours  a  recommencé  aux 
mêmes  heures  ,  &  de  la  même  maniéré  qu’aii- 
paravant.  Pour  en  procurer  la  guérifon  ,  fi  la 
chofe  efL  pollihle ,  8c  empêcher  le  mal  de  s’in¬ 
vétérer,  on  a  propofé  de  lui  procurer  des  fueurs  , 
&  de  lui  faire  prendre  les  bains  domefliques. 

Pendant  la  derniere  interruption  ,  il  a  ref- 
fenti  quelques  douleurs  de  reins  qui  ont  difparu 
fi- tôt  que  le  tremblement  a  recommencé.  Il  faut 
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remarquer  que  depuis  le  commencement  de  cette 
incommodité  il  n’a  eu  aucune  fievre. 

L’aéfion  qui  be  fait  en  même  temps  de  deux 
mufcles  antagoniftes  ,  3c  qui  fervent  au  mou¬ 
vement  ,  eft  la  caufe  du  mouvement  involon¬ 
taire  ,  tremblement  ou  becoufles  des  parties 
énoncées  au  mémoire  ,  8c  cela  n  arrive  qu’en 
conféquence  du  mouvement  dépravé  8c  irrégu¬ 
lier  des  efprits  animaux  dans  les  membranes  des 
mufcles  de  ces  parties.  Il  faut  en  rapporter  Isl 
fource  à  un  fang  trop  abondant ,  &  devenu  trop 
épais ,  qui  circulant  lentement  dans  les  vaiffeaiix 
capillaires  des  membranes  les  diflend  ,  6 c  par  lé 
rapprochement  de  fes  parties  groffieres  5  expri¬ 
me  une  férofité  armée  de  fel  qui  agace  les  fibres 
nerveufes  8c  tendineufes. 

Sur  ce  fondement ,  on  a  commencé  à  vüider 

'  '  _  _ 

les  vaiflfeaux  fupérieurs  8c  inférieurs  par  les  bai¬ 
gnées  des  bras  8c  des  pieds,  8c  Ton  a  nettoyé  les 
premières  voies  par  les  vomitifs  8c  les  purgatifs. 
On  a  enfuite  travaillé  à  rétablir  dans  le  fang 
6c  dans  la  lymphe  la  douceur  6c  la  fluidité  na¬ 
turelle  ,  par  Tubage  de  la  poudre  de  guttete  8c  des 
herbes  ameres.  Cependant  tous  ces  remedes  ? 
particuliérement  la  baignée  du  bras  8c  celle  du 
pied  ,  n’ayant  fait  que  bubpendre  le  tremble^ 
ment  pour  un  temps ,  à  deux  ou  trois  reprifes  ? 
on  prébume  avec  raibon  qu’il  faut  avoir  recours 
â  des  remedes  plus  efficaces.  Comme  le  malade 
be  trouve  d’un  tempérament  bec  ,  atrabilaire  , 
penfib  8c  fludieux  ;  qu’il  a  d’ailleurs  la  poitrinç 
bonne ,  que  cette  chaleur  naturelle  paroît  avoir 
été  augmentée  par  Tubage  de  quantité  de  cor¬ 
diaux  dans  ba  petite  vérole ,  8c  qu’il  a  toujours 
depuis  reffenti  une  chaléur  étrangère  ;  on  n’a 
pas  cru  devoir  employer  les  ebprits  volatils  ,  8i 
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givres  remedes  capable  d'irriter  &  agacer  eneo^ 
re  les  fibres  :  ce  qui  fait  qu’au  lieu  de  fu  ivre 
la  route  ordinaire ,  &  d’ordonner  les  remedes 
chauds  qui  fe  prefcrivent  dans  les  tremblements 
&  paralyfies,  dont  la  pituite  efl  le  principe  & 
la  caufe  :  ce  qui  fait ,  dis-je ,  qu’on  a  pris  la 
;réfoiimon  d’agir  comme  dans  les  paralyfies  bâ~. 
tardes  ;  favoir  après  la  réitération  de  la  faignée 
du  bras  &  du  pied ,  &  apris  avoir  repurgé  ,  de 
recourir  aux  remedes  rafraîchiffans  ,  comme  à 
l’ufage  des  demi-bains  d’eau  tiede  ,  aux  bouil¬ 
lons  d  herbes  ameres ,  aux  apo?;emes  ,  de  pareille 
vertu ,  à  lufage  du  petit-lait  avec  la  fumeterre. 
Dans  rété  ,  en  cas  de  befoin  ,  on  aura  recours, 
à  lufage  des  eaux  minérales  des  Forges  ,  de  la 
fontaine  appeliée  la  Royale  ,  fans  négliger  ce» 
pendant  le  bon  régime  de  vivre  ,  &  l’applica¬ 
tion  d’un  cautere  à  l’une  ou  à  l’autre  jambe». 


Réponjè  à  la  Confhltaîion* 

Après  avoir  lu  avec  toute  î’exaélitude  pofc 
fible  les  mémoires  circonflanciés  de  la  mala-. 
die  pour  laquelle  on  confulte ,  le  Confeil  foufli-* 
jgné  eflime  csue  lq  maladie  n’eft  autre  chofe 
qu’une  affeélion  mélancolique  convulfive  cau- 
fée  par  une  petite- vérole,  du  levain  de  laquelle 
une  partie  eft  refiée  dans  la  maffe  du  fang.  Il  s’en¬ 
fuit  que  par  le  mélangé  de  cette  humeur  ,  le 
fang  ,  la  bi!e  ,  la  lymphe  &  lçs  autres  récré- 
mens  du  fana;  ont  été  confidérablement  altérés 
Sc  aigris  :  ce  qui  fait  que  le  fang  efl  devenu  tres- 
épais ,  que  la  bile  s’étant  auffi  épaiflie  n’a  pu 
circuler  avec  facilité  Si  fe  féparer  dans  le  foie., 
Elle  a  donc  reflué  dans  le  fang  ,  Sc  s’efl  dépofée 
en  différentes  parties ,  &  fur-tout  dans  les  veux  x 
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6e  y  a  caufé  la  jauniffe.  Cette  même  humeur 
s  étant  jointe  à  celle  de  l’eftomac ,  a  augmenté 
çonfidérablement  l’appétit  ,  d’où  il  s’en  eft  fuivi 
des  digeftions  imparfaites  qui  ont  produit  un 
chyle  crud  &  groiîier  ,  qui  a  augmenté  encore 
l’épaiffilTement  du  fang  &  des  autres  liqueurs* 
Ainfi  le  fang  ayant  acquis  beaucoup  de  vo^ 
ïume  &  de  confiance  ,  s’engage  continuelle¬ 
ment  dans  les  vaifTeaux  capillaires  ,  s’y  aigrit 
6c  irrite  les  membranes  de  toutes  les  parties  , 
préfentement  celles  des  parties  inférieures  , 
mais  par  intervalles. 

On  doit  donc  confidérer  effentiellement  la 
quantité  du  fang  ,  fa  confiffance  &  fon  âcreté. 
Ainfi  il  faut  diminuer  le  volume  du  fang  qui 
pêche  en  quantité  ,  changer  fa  confiftance  qui 
efl  trop  épaiffe ,  en  le  rendant  plus  coulant  , 
6c  en  adoucir  enfin  la  trop  grande  âcreté. 
Pour  remplir  les  deux  premières  indications  ; 
nous  fommes  d’avis  qu’il  faut  d’abord  faigner 
Je  malade  deux  fois  du  bras  ,  laiffant  un  jour 
d’intervalle  entre  les  faignées  :  quatre  jours 
après  ,  le  faigner  du  pied  ,  quoique  le  malade 
ait  déjà  été  f  igné  cinq  fois  en  trois  mois.  Il  ne 
faut  pas  craindre  de  faire  de  bonnes  faignées  , 
6c  on  doit  les  réitérer  du  bras  tous  les  quinze 
■jours  ,  6c  même  du  pied  ,  li  les  Médecins  ordi¬ 
naires  le  jugent  à  propos.  Enfuite  on  les  fera 
en  diflances  éloignées  félon  le  befoin  ,  6c  c’eff 
le  plus  fur  moyen  pour  parvenir  à  une  gué- 
rifon  parfaite. 

Les  trois  premières  faignées  étant  faites  ,  le 
malade  u fera  pour  fa  boiffon  ordinaire  d’unepti- 
fane  faite  avec  une  demi-poignée  de  chicorée 
fan vage, infufée légèrement  dans  trois  chopines 
\î’eau  en  manière  de  thé  ,  dont  le  malade  boi^ 
largement ,  6c  fur-tout  à  jeun. 
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11  prendra  trois  fois  par  jour  les  bouillons 
fuivants  :  prenez  une  demi-livre  de  rouelle  dé 


veau  coupée  par  petits  morceaux  ,  des  herbes 
de  chicorée  ordinaire  &  fauvage  ,  fcolopendre , 
bourrache  &  bugîoffe  ,  de  chaque  demi  -  poi¬ 
gnée  ;  faites  cuire  le  tout  dans  fuffifante  quantité 
d  eau  au  bain-marie  ,  pour  en  tirer  trois  bouil¬ 
lons  ,  dont  le  malade  prendra  le  premier  le 
matin  à  jeun  ,  le  fécond  à  quatre  heures  après 
midi;  le  troifiemeà  huit  heures  du  foir.  Il  con¬ 
tinuera  Fufage  de  ces  bouillons  pendant  un 
mois;  ce  qui  diminuera l’âcreté du fang  qui  efl 
la  troifieme  indication.  ‘  '  ' 


Quinze  jours  après  avoir  commencé  Fufage 
de  ces  bouillons ,  le  malade  fera  purgé  avec  un 
quarteron  de  cuite  en  bâton  ,  que  l’on  fera  très- 
légérement  bouillir  dans  Une  chopine  cFeau  de 
rivicre  ;  on  fera  fendre  dans  la  colature  deux 
onces  de  manne  choifie,  un  gros  de  nitre  puri¬ 
fié  pour  deux  prifes  à  prendre  tiedes ,  à  une  heure 
Se  demie  lune  de  Fautré.  On  réitérera  la  même 
purgation  à  la  £ n  de  lufage  des  bouillons. 

Enfuite  le  malade  prendra  tous  les  matins  le 
demi-bain ,  ou  le  bain  entier  ,  s’il  peut  le  fup- 
porter  ,  &  le  continuera  pendant  quinze  jours  , 
prenant  dansfon  bain  un  bouillon  ordinaire. 

Nous  approuvons  très-fort  Fufage  des  eaux 
de  Forges  ;  mais  en  attendant  que  la  faifôri  de 
les  prendre  ioit  favorable ,  nous  eftimons  qué 
le  malade  doit  nfer  de  Fopiate  füivahté. 

Prenez  écorce  du  Pérou  pulvérifée  en  alkodî , 
deux  gros  ;  fafran  de  Mars  apéritif  préparé  à 
la  rofee  de  Mai  ?  demi-gros  ;  de  la  mafTe  des 
pilules  de  cynoglo  fTe  ,  un  fcrupule  ;  corne  dé 
cerf  philofophiqiïcmenf  préparée,  un  gros;  in¬ 
corporez  le  tout  dans  fuffifante  quantité  de  fyrop 
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de  chicorée  fimple ,  pour  en  faire  une  opiate‘9 
dont  le  malade  prendra  tous  les  matins  un  demi- 
gros  dans  du  pain  à  chanter  ,  buvant  par  deffus 
un  verre  de  fa  ptifane  ordinaire.  Il  en  conti¬ 
nuera  liifage  pendant  un  mois  &  plus  ,  s’il  s’en 
trouve^  bien. 

Les  lavements  d’eau  fimple  font  très-nécef- 
faites. 

Le  régime  de  vivre  doit  être  très-exaél  ;  après 
le  bouillon  altérant ,  le  malade  prendra  le  ma¬ 
tin  un  bouillon  fait  avec  de  la  volaille ,  du  veau  , 
&  un  peu  de  bœuf: à  midi,  une  loupe  légère, 
6c  non  mitonnée  ,  &  autant  le  foir.  Après  l’u- 
fage  des  bouillons  altérants  ,  il  pourra  dîner  , 
manger  de  la  volaille  bouillie  ;  mais  il  ne  boira 
point  de  vin.  Ï1  aura  foin  de  fe  tenir  l’efprit 
exempt  de  pallions ,  de  fe  promener ,  de  fe  dilîi- 
per  ,  &  d  éviter  l’étude.  Avec  l’ufagede  ces  re¬ 
mèdes  ,  nous  efpérons  que  le  malade  fe  rétablira 
parfaitement. 

A  Paris ,  A.  D.  B.  B.  d.  m.  p. 
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OBSERVATIONS 

Sur  une  Maladie  convulfive  répandue  par 
tout  le  corps . 

IL  Un  jeune  homme  âgé  de  quatorze  ans  8c 
*lenii ,  avoit  des  mouvemens  fpafmodiques  de¬ 
puis  un  an  8c  plus ,  8c  une  certaine  pefanteur 
cefprit,  quoiqu’il  s’acquittât  cependant  de  Tes 
devoirs  de  college.  Enfin  les  maîtres  apperçu- 
reiit  dans  ce  jeune  enfant  quelque  choie  d’ex¬ 
traordinaire  ,  8c  le  remirent  entre  les  mains  de 
les  parents  au  mois  de  Mars  17...  Jufqualors 
fon  tempérament  avoit  été  allez  fort  ,  8c  porté 
3  la  gaieté.  Le  27  du  même  mois  ,  on  fit  venir 
le  Médecin  qui  obferva  les  fymptômesfuivanrs. 
1  oute^  la  partie  droite  du  corps  du  malade  étoit 
attaquée  d’un  mouvement  convulfif  8c  involon¬ 
taire  5  au  vifage ,  à  la  main  ,  au  pied  :  il  ne  voyoit 
prefque  point  de  l’œil  droit.  La  couleur  du  corps 
étoit  par-tout  la  même  :  point  de  lommeil  ni  d’ap¬ 
pétit,  nidevacuations.  Le  Médecin  jugea  qu'une 
oMtruétion  commencée  dans  le  genre  nerveux  , 
à  Forigine  même  des  nerfs  ,  avoit  caufé  cette 
maladie  ,  8c  que  cette  obflruêfion  venoit  ,  ou 
de  ce  que  le  malade  avoit  coutume  de  trop  man¬ 
ger  ,  ou  de  repaifîifTemeut  de  la  lymphe  ,  ou 
de  ces  deux  cailles  à  la  fois ,  ou  même  des  vers  : 
car  il  n’avoit  reçu  aucun  coup  ,  8c  n’avoit  point 
eu  de  peur  vive.  / 

^  Le  28 ,  on  fit  une  confultation  de  Médecins 
sk  de  Chirurgiens.  Après  avoir  appliqué  des  to-* 
piques  fans  fuccès ,  la  caufe  du  mal  étant  inter** 
ne  ,  on  ordonna  une  faignée  ,  parce  que  le 
laag  trop  épais  occafiormoit  des  fecouiies  dans  le 
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genre  nerveux.  Une  faignée  du  bras ,  &  une  dif 
pied  n’ayant  procuré  aucun  foulagement  au 
malade  ,  on  ordonna  une  fécondé  faignée  du 
pied  ,  &  même  une  de  la  gorge ,  qui  fe  tirent  les 
19  &  30  du  même  mois.  Après  la  faignée  de  h 
gorge,  il  y  eut  des  mouvements  extraordinaires 
au  cerveau ,  qui  durèrent  une  heure  ou  deux  , 
d’où  le  corps  éprouva  des  fecouties  plus  fortes 
que  de  coutume,  qui  diminuèrent  enfuite.  Cet 
accident  violent  étant  appaifé ,  on  donna  au  jeune 
enfant  des  lavements  pour  rendre  le  ventre  libre. 
Il  tit  une  diete  exa&e  ,  &  but  en  abondance 
une  inflation  de  gallium.  Le  3 1  Mars ,  comme  le 
ventre  avoit  commencé  à  s’ouvrir,  on  lui  fit  pren¬ 
dre  deux  grains  de  tartre  fiibié  dans  une  cueille- 
rée  d’eau  tiede  ,  pour  occasionner  quelques  fe- 
coufles  dans  le  genre  nerveux  ,  &  faire  évacuer 
le  malade  par  haut  &  par  bas.  Après  cette  prifë 
d’émétique  on  lui  fit  boire  un  verre  ou  deux  de 
ptifane  ordinaire  ;  il  vomit  ,  &  on  lui  donna 
enfuite  deux  autres  grains  de  tartre  ftibié  à 
prendre  dans  quatre  verres  d’eau  de  poulet  T 
d’heure  en  heure.  Il  vomit  aiTez  abondamment , 
&  fentit  un  léger  mal  de  ventre  ,  avant-coureur 
d’une  évacuation.  On  calma  cette  douleur  par 
des  lavements  d’eau  de  lin  avec  une  cueiiierée 
d’huile  ,  &  par  d’autres  d’eau  commune  avec 
trois  onces  de  miel  mercuriel.  Il  rendit  par  bas 
beaucoup  de  bile,  fans  néanmoins  en  être  afibibli* 
On  lui  prefcrivit  donc  les  1  &  2  Avril  de  faire 
une  diete  exaéle ,  &  de  prendre  les  fufdits  lave¬ 
ments  :  fon  appétit  tit  cependant  qu’on  lui  donna 
de  la  foupe ,  du  bouillon  ,  &  un  peu  de  pain, 

Le  3  Avril  ,  on  le  purgea ,  comme  ci  -  detius  , 
&  l’effet  fut  le  même  ;  il  jetta  par  bas  beaucoup 
de  bile  &  de  mucofité ,  &  les  mouvements  fpaf* 
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modiques  s’appaiferent.  C’efl  pourquoi  on  pref- 
crivit  une  pinte  d’eau  de  balaruc  à  boire  en  quatre 
verres  :  dans  les  deux  premiers  verres ,  on  fit  dif- 
fcudre  trois  gros  de  fel  de  polychrefle  de  la  Ro¬ 
chelle  ,  dans  l’intention  de  réfoudre  les  humeurs 
trop  épaiffes  qui  étoient  alors  la  caufe  de  la  mala¬ 
die,  L'enfant  prit  à  jeun  dans  l’efpace  d’une  heure 
ces  quatre  verres.  Une  heure  &  demie  après  le 
dernier  verre  on  lui  fit  avaler  un  bouillon 
chaud,  &  obferver  la  diete  déjà  ordonnée,  lui 
donnant  néanmoins  par  degrés  un  peu  plus  de 
nourriture,  il  fut  purgé  abondamment  fans  nau- 
fées ,  &  rendit  des  matières  bilieufes  &  vifqueu- 
fes  :  la  quantité  des  urines  répondoit  à  celle  de  la 
bonbon  ;  hc  le  6  du  même  mois  ,  on  augmenta 
d’un  verre  la  dofedes  eaux  de  balaruc ,  eu  y  j ci¬ 
tant  toujours  le  même  fel  ;  le  régime  fut  le  même  : 
on  y  ajouta  au  dîner  quelques  viandes  légères. 

Le  7  ,  l’enfant  but  fix  verres  au  lieu  de  cinq  : 
les  belles  &  les  urines  furent  copieufes  :  les  con- 
vulfions  diminuèrent.  Le  malade  avoit  bon  ap¬ 
pétit  ,  dormoit  bien  ,  fes  forces  étoient  dans  un 
bon  état ,  à  quelqu  inquiétude  près  dans  le  corps  : 
il  ne  fentoit  rien  des  maux  de  tête  qu’il  avoit  eu 
au  commencement  de  la  maladie. 

Le  8  ,  il  prit  encore  fix  verres  des  mêmes 
eaux ,  &  toujours  le  même  fel  diffous  dans  les 
deux  premiers: il  s’enfnivit  pareille  évacuation 
abondante  d  urine  &  d’humeurs.  Il  lui  reftoit 
cependant  des  tremblements  dans  le  corps ,  quoi- 
qu  il  marchât  ,  &  fe  tînt  debout  fans  aucune 
douleur. 

Il  prit  ainfi  les  eaux  de  balaruc  pendant  neuf 
jours ,  &  ayant  évacué  beaucoup  d’humeurs ,  il 
ceila  l’ufage  de  ces  mêmes  eaux. 

Il  efl  bon  d’obferver  ici  que  ces  eaux  ne  s’or- 
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donnent  gueres  pour  plus  de  temps ,  en  moindre 
quantité  cependant  pour  les  jeunes  gens  ,  à  la 
dofe  d’une  pinte  &  demie  ;  &  pour  les  perfonnes 
plus  fortes ,  on  les  prefçrit  jufqu  a  deux  ou  trois 
pintes.  Lorsqu’on  a  celle  d’en  boire  ,  les  éva¬ 
cuations  continuent  encore  pendant  quelque 
temps  ,  au  moyen  des  Tels  cachés  ;  de  -  là ,  l’irri-. 
tationdes  inteftins ,  ôc  l’évacuation  des  humeurs 
par  les  Telles  &  par  les  urines. 

Le  14  Avril,  le  malade  prit  à  dîner  dans  de 
la  foupe  un  fcrupule  de  poudre  de  guttete  ;  il 
en  fit  ufage  pendant  quatre  jours  de  fuite  pour 
appaifer  fon  tremblement  ;  il  prit  des  lavements 
pour  avoir  le  ventre  libre  ;  il  but  comme  à  l’ordjU 
naire  de  l’infufion  de  gallium. ,  &  obferva  le  meme 
régime:  on  lui  permit  un  peu  plus  d’exercice. 
Il  fut  purgé  doucement  avec  deux  onces  de 
manne  &  un  gros  de  fel  poîychrefte.  Cette 
purgation  caufa  une  évacuation  copieufe  de  ma¬ 
tières  bilieufes  &  de  bonne  nature.  Il  garda  tou¬ 
jours  le  même  régime  ,  continua  l’ufage  de  la 
poudre  de  guttete ,  à  la  dofe  d’un  fcrupule  ,  but 
du  gallium  jufqu’au  27  Avril  qu’il  alla  aux  eaux 
de  Bourbon-l’Ârchambauld  ,  obfervant  pendant 
la  route  le  même  régime  qu’il  a  voit  gardé  juf- 
qu’alors. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  Mai ,  après 
avoir  été  faigné  &  purgé  de  nouveau ,  il  fit  ufage 
des  eaux  de  Bourbon ,  à  la  maniéré  ordinaire  , 
fous  la  conduite  du  Médecin  des  eaux  ;  il  partit 
de  Bourbon  bien  plus  tranquille  ,  fon  tremble¬ 
ment  diminuoit  fenfiblement.  On  remit  au 
Printemps  prochain ,  &  enfuite  à  l’Eté ,  s’il  en 
devoit  être  befoin  ,  la  parfaite  guerifbn  de  ce 
jeune  enfant ,  par  le  fecours  des  eaux  de  Bour- 
bon-l’Archambauld.  Nous  obferverons  ici  que 
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fa  douche  fur  la  tête  eft  dangereufe ,  &  qu’ 
excite  un  catarrhe  fouvent  mortel. 

Le  malade  ,  après  avoir  pris  les  eaux  intérieu¬ 
rement  Se  extérieurement  pendant  le  Printemps 
&  l’Eté  ,  fe  porta  mieux  ;  on  lui  donna  pim 
fieurs  purgations ,  &.  il  rendit  par  bas  beaucoup 
de  vers  8e  de  matières  vermineufes  ;  ce  qui  lui 
procura  un  grand  foulagement. 

De  retour  à  Paris  le  5  Août ,  comme  il  n’étoit 
pas  entièrement  rétabli  ,  On  fe  détermina  à  le 
purger  encore.  On  lui  donna  le  9  une  purga¬ 
tion  ,  &  le  1 3  ,  on  lui  preferivit  pour  boiffoiï 
du  gallium  infufé  à  froid  ,  &  douze  grains  de 
poudre  de  guttete  dans  unecueillerée  de  foupe, 
a  dîner.  On  obferva  la  même  chofe  pendant 
tout  le  mois  de  Septembre;  8é  fur- tout  on  lui 
preferivit  un  régime  très  exaéf ,  comme  auffi  de 
le  purger  deux  ou  trois  fois  par  mois  ,  &  de 
prendre  la  fufdite  poudre  jufqu’à  ce  que  la 
difpofition  fpafmodique  fut  diminuée,  &  quelle 
cédât  pendant  un  temps  confidérable.  On  or^ 
donna  auffi  de  le  faigner  par  intervalles  à  caufe 
de  la  pléthore ,  8c  dès  qu’elle  fe  manifefteroit^ 
Enfin  ce  jeune  enfant  ayant  paffié  les  mois  d’Oc- 
tobre  8e  de  Novembre  fans  aucun  mouvement 
fpafmodique ,  retourna  au  college  ,6c  fe  trouva 
parfaitement  guéri. 
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A  ü  T  R  E 

Sur  une  attaque  de  Rhum ati fine. 

a.  Un  homme  âgé  de  quarante-quatre  anè 
bu  environ ,  s’étant  levé  à  Ton  ordinaire  le  2 
Juin  17...  fur  les  huit  heures  du  matin  ,  fut 
îoiit-à-coup  attaqué  d’une  douleur  très-aiguë 
vers  les  os  facrum  3  ileum  ,  pubis  &  ïfehium  , 
à  la  partie  intérieure  de  ce  dernier,  en  forte 
qu’il  fut  contraint  de  s’affeoir  fur  le  champ. 
Cette  douleur  fut  occafionnée  par  une  toux  ac¬ 
compagnée  d’un  léger  crachotement.  Elle  per- 
févera  avec  des  élancements  violents  :  il  fcmblok 
au  malade  qu’un  coup  d’épée  lui  a  voit  féparé 
la  partie  intérieure  de  l’os  facrum  autour  des 
nerfs  &  des  ligaments  qui  entourent  l’os  pubis 
8c  ce  même  os  facrum:  &.ilne  put  retenir  fes 
larmes,  tant  il  fentoit  de  mal.  Il  fe  traîna  cepen¬ 
dant  tout  courbé  à  fon  lit  ;  aufïi-tôt  le  fri  {Ton  le 
prit ,  &  dura  pendant  quelques  heures  :  la  fievre 
dura  pendant  huit  jours,  continua  fans  aucuno 
relâche,  tantôtplus,  tantôt  moins  forte,  mais 
irrégulièrement.  A  deux  heures  après-midi  „ 
la  fievre  augmenta  ,  8c  la  douleur  devint  plus 
vive  ;  le  malade  fouffroit  autant  que  fi  ces  par¬ 
ties  euffent  été  démifes,  quoiqu’il  n’eût  reçu 
aucun  coup,  ni  fait  aucune  chute.  Un  habile 
Chirurgien  ayant  examiné  8c  tâté  toutes  les 
parties,  les  trouva  dans  leur  état  naturel.  La 
nuit ,  ainfi  que  la  moitié  du  jour ,  de  vives  in¬ 
quiétudes  ou  mal-aifes  agitèrent  le  malade  :  les 
mêmes  fymptômes  augmentoient  de  temps  en 
temps ,  &  au  premier  abord  fembloient  être  un 
rhumatifme  extraordinaire.  On  preferivit  à  cet 
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fiômme  mie  diete  très-exacte ,  des  bouillons  à- 
la  viande  fort  légers ,  &  pour  boiffon  ,  beau¬ 
coup  d’eau  de  grofeilles  ;  des  lavements  d’eau  de 
riviere  &  d’huile  ;  des  friéfions  avec  un  linge 
chaud  trempé  dans  de  l’eau-de-vie.  On  em¬ 
ploya  tour-à-tour  ces  remedes  fans  aucun  fou- 
logement. 

Le  lendemain  3  Juin  ,  après  avoir  pris  un  la¬ 
vement,  la  douleur  fut  ü  violente  que  le  ma¬ 
lade  n’y  pouvant  plus  tenir,  &  hors  de  lui- 
même  ,  fe  feu  tant  comme  ouvrir  les  parties  des 
os  facrum  Sl pubis  3  &  ferrer  fortement  comme 
avec  une  ceinture  de  fer  les  os  innommés  , 
pouffa  des  heurlements  affreux. 

Le  matin ,  on  le  faigna  fur  le  champ  du  bras  : 
la  douleur  en  fut  moins  vive  ;  mais  la  fievre  ne- 

toit  pas  moins  forte.  Il  prit  un  lavement  &  man¬ 
gea  fort  peu  ,  but  abondamment  de  l’eau  de 
grofeilles  :  il  n’urina  cependant  pas  beaucoup. 

Le  4  Juin,  on  lui  fit  une  copieufe  faignée 
du  bras:  le  fang  étoit  toujours  de  même  qualité  , 
c’eff-à-dire,.  d’une  couleur  marbrée,  tirant  fur 
un  rouge  ardent  très-foncé.  Sur  le  midi ,  le  ma¬ 
lade  toujours  couché  dans  fon  lit,  excédé  de 
mal ,  ne  pouvant  remuer  fes  jambes ,  avoit  des 
mouvements  convulfifs  qui  fe  faifoientfentir  par¬ 
tout  fon  corps  :  néanmoins  la  refpiration  étoit 
libre,  &  la  tête  faine.  Un  lavement  qu’il  prit  lui 
occafionna  une  felle ,  pendant  laquelle  il  lui  fur- 
vint  tout-à-coup  des  naufées  &  un  vomilTe- 
ment  ;  ce  qui  produifit  une  telle  foibleffe  &  un  fi 
grand  abattement  de  forces  ,  occafionné  par  des 
douleurs  plus  aiguës  que  de  coutume  autour  de 
1  os  innommé,  que  pendant  une  heure  entière  le 
malade  fut  prefque  fans  pouls  :  il  avoit  cepen¬ 
dant  la  tête  libre,  Enfuite  des  fueurs  chaudes 
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male  ,  qu’à  peine  apperçat-on  une  heure  aprèi 
au  poignet  la  pulfation  de  i’artere. 

Le  pouls  revint  enfin ,  mais  ce  ne  fut  qtf  à 
quatre  heures  après-midi  :  la  fievre  perféveroit 
toujours  avec  des  douleurs  vives.  Alors  cet 
homme  fut  faifi  d’une  mélancolie  fi  noire  , 
qu’impatient,  dégoûté  de  la  vie,  l’efprit  trou¬ 
blé  ,  &  comme  enveloppé  d’un  fombre  nuage  ^ 
il  11e  defiroit  que  la  mort ,  &  n’étoit  plus  à  lui- 
même.  Ce  délire  &  cette  mélan  olie  continuè¬ 
rent  pendant  quinze  heures,  &étoient  d’autant 
plus  dangereux  que  la  fievre  étoit  ardente,  6c 
les  douleurs  autour  des  coiffes  fort  cruelles  :  il 
a  voit  cependant  des  intervalles  de  bon  lens. 

Le  lendemain  5  du  même  mois,  quoique  îe 
malade  fut  ti  ès-foible ,  on  de  Ligna  du  bras  pour 
la  troifieme  fois  ;  on  lui  donna  des  lavements  , 
&  tout  ce  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus.  Après 
lui  avoir  tiré  deux  livresx&  demie  de  fang  ,  il 
alla  mieux ,  &  il  parut  des  aphtes  doiiloureufes 
autour  du  palais ,  des  gencives ,  de  la  langue  # 
Si  dans  tout  l’intérieur  de  la  bouche  qui  s’enfla 
dans  toutes  fes  parties  :  ces  aphtes  occasionnèrent 
pendant  cinq  jours  une  falivation  abondante  ; 
ce  qui  fit  diminuer,  peu-à-peu  les  fymptômes 
de  jour  en  jour,  &  bien  efpérerdu  malade.  On 
lui  fit  toujours  obferver  une  diete  fort  fcrupu- 
leuferon  lui  donna  deux  lavements  de  cafTe  par 
jour ,  &  il  commença  à  rendre  par  les  Telles  des 
matières  bilieufes.  Toute  fievre jcefTée  ,  lafaliva- 
îion  étant  toujours  abondante,  on  lui  prefcrivit 
le  1 1  &  le  13  Juin  une  purgation  à  prendre  en 
deux  fois  j  luifaifant  avalerun  bouillon  entre  les 
deux  prifes  ;  n’oubliant  pas  de  lui  ordonner  deux 
lavements  de  cafTe  par  jour ,  qui  lui  firent  rendre 
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fans  douleur  une  grande  quantité  de  Bile  dune 

Bonne  condition. 

Le  1 5  du  même  mois ,  quoiqu  encore  fbiblc 
&  chancelant,  il  vaqua  àfes  affaires,  8c  recouvra 
peu-à-peu  fa  fan  té.  Il  garda  toujours  un  régime 
exaéf ,  8c  fut  long-temps  foihle  :  il  ne  fe  paffoit 
point  de  jour  qu’il  ne  rendit  par  les  felles  des  ma^ 
îieres  biiieufes  ,  première  fource  du  mal. 

On  ne  peut  affez  réfléchir  ici,  8c  remarquer 
comment  unfi  grand  mal  a  fi  fubitement  attaqué 
Si  renverfé  toute  la  machine  ;  comment  il  efl  fur- 
venu  par  tout  le  corps  une  fi  grande  impuiflance 
pour  le  mouvement,  fans  néanmoins  que  la  tête 
ou  la  poitrine  aient  été  affeélées  :  car  s’il  s’étoit 
fait  un  dépôt  d’humeurs  dans  Tune  ou  l’autie  de 
ces  parties  ,  l’homme  feroit  mort  prompte¬ 
ment  ;  comment  au  moyen  de  la  falivation  le 
mal  s’efl  appaifé  de  lui-même  ;  comment  enfin  ÿ 
en  quinze  jours  de  temps,  le  malade  eff  devenu 
convalefcent ,  fans  qu’il  ait  refté  aucun  veilige 
de  la  maladie,  fi  l’on  en  excepte  l’abattement 
des  forces. 

Voici  ,  en  peu  de  mots,  quelle  a  été  la  caufe 
dece  mal.  Cet  homme  depuis  environ  huit  mois 
avoit  une  douleur  de  tête  violente  8c  continuelle. 
Le  Printemps  fut  cette  année-îà  fort  chaud  de¬ 
puis  le  mois  d’ Avril ,  8c  le  froid  fe  faifoit  néan¬ 
moins  fentir  de  temps  en  temps  affez  vive¬ 
ment.  Par  conféquent ,  bouillonnement  dans  les 
humeurs  caufé  par  le  trop  de  chaleur,  8c  reffer- 
rement  ou  conftri&ion  des  vaiffeaux  par  le  froid 
fubit  ;  ce  fut-là  la  véritable  caufe  des  élance¬ 
ments  ,  fur-tout  la  tranfpiration  infenfible  étant 
arrêtée.  Ceft  pourquoi  par  rapport  aux  douleurs 
très-vives  de  la  tête  ,  8c  aune  rougeur  extraor¬ 
dinaire  8c  continuelle  du  vifage  depuis  plus  de 
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finit  mois  ,  ce  malade  fut  faigné  fans  foulage- 
ment ,  mais  avec  un  abattement  de  forces  allez 
confidérable.  Ajoutez  à  cela  qu’il  reffentit  beau¬ 
coup  de  chagrin ,  de  ce  qu’un  ami ,  qui  lui  étoit 
fort  cher ,  étoit  tombé  dans  une  maladie  mor¬ 
telle;  &  comme  il  remplifioit  avec  ardeur  les 
devoirs  de  cet  ami ,  la  fatigue  exceffive  de  fon 
corps,  jointe  à  l’extrême  chaleur  de  la  faifon , 
&  les  autres  caufes  que  nous  venons  de  détail¬ 
ler  ,  augmentèrent  la  difpofition  naturelle  & 
prochaine  qu’il  avoit  à  la  maladie  dans  laquelle 
il  efl  tombé  ;  maladie  moins  dangereufe ,  parce 
qu’elle  avoit  établi  fon  fiege  dans  les  cuiffes  ,  8c 
qui  auroit  été  mortelle ,  fi  elle  fe  fût  fixée  dans 
ia  tête  ou  dans  la  poitrine.  Car  au  Printemps  de 
cette  année,  il  regnoit  beaucoup  d’apoplexies 
&  de  pleuréfies  ,  qui  attaquoient  toutes  fortes  de 
perfonnes  fans  diftin&ion  d’âge ,  &  qui  en  peu  de 
jours  faiioient  périr  les  malades ,  à  caufe  de  l’ex- , 
ceffive  chaleur  &  du  mouvement  des  humeurs» 

AUTRE 

Sur  une  Hémorrhagie  de  matrice  fur - 
venue  à  une  faujjï  couche  ,  &  qui  a 
duré  plus  d'un  mois, 

3.  Une  femme  âgée  d’environ  vingt  ans,  d’un 
efprit  vif  8c  emporté,  8c  qui  avoit  déjà  eu  un 
enfant,  ht  une  faufTe-couche  le  premier  ou  le 
fécond  mois  de  fa  groffeiTe ,  d’où  s’enfuivit  une 
hémorrhagie  de  matrice  pendant  fix  femaines. 
Enfin  cédant  au  mal ,  8c  devenant  tous  les  jours 
plus  foible  ,  elle  fe  plaignit  qu’elle  dépériffoit  à 
vue  d’œil ,  à  caufe  de  la  continuité  8c  de  l’abon¬ 
dance  ue  fa  perte.  On  manda  le  Médecin,  qui 
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fa  fit  faigner  deux  fois  du  bras  ,  lui  ordonna  des* 
lavements  de  graine  de  lin  &  de  Ton  ;  des  touil- 
Ions  avec  du  cerfeuil ,  de  la  bourrache  ,  de  la 
buglofle,  de  la  chicorée,  du  riz,  du  poulet  8c 
duveau  ;  de  la  ptifane  avec  de  la  racine  d’al- 
théa ,  du  chiendent ,  de  la  réglifie  Si  des  fleurs 
de  coquelicot  ;  lui  interdit  le  vin,  la  viande  Si 
les  ragoûts ,  8c  lui  prcfcrivit  de  refter  au  lit  , 
8c  la  tranquillité  de  l’efprit  8c  du  corps. 

La  première faignée  augmenta  l’hémorrhagie  : 
le  jour  fuivant ,  on  en  fit  une  fécondé  qui  la 
diminua.  Alors  les  vaiffeaux  étant  défemplis  5 
on  ordonna  la  potion  fuivante  à  prendre  pair 
cuillerées  : 

Q, i  Confe&îon  d’hyacinthe,  3] 
fyrop  de  coquelicot, 

alun  crud, 


eau  de  picotin» 


L’ufage  de  ces  remedes  diminua  la  perte,  au, 
point  que  toute  la  potion  bue  ,  elle  cefla  tout-à- 
fait.  C’eft  pourquoi  on  lui  donna  des  aliments 
un  peu  plus  nourriffants ,  lui  défendant  toujours 
fcrupuleufementle  vin, les  ragoûts  8c  la  viande 
iefoir,  de  peur  que  le  mal  aficupi  ne  fe  réveil¬ 
lât.  Il  faut  remarquer  que  dans  des  cas  fembla- 
blés,  le  lit  8c  le  repos  font  ce  qu’il  y  a  de  plus 
convenable  ;  8c  que  l’exercice  8c  les  violentes 
paffions  de  lame  font  fort  pernicieux ,  8c  aug¬ 
mentent  beaucoup  de  mal  qui  devient  quelque¬ 
fois  incurable.  Ainfi  pour  ne  point  caufer  le 
retour  de  la  maladie  5  on  ne  don  point  admi- 
nifirer  les  purgatif» ,  même  les  plus  doux  ,  que 
l’hémorrhagie  ne  foit  entièrement  éteinte. 

La  malade  ayant  ohfervé  le  régime  fufdit ,  & 
cinq  ou  fix  jours  s’étant  écoulés  depuis  la  ceiîà- 
tion  de  fâ  perte ,  il  lui  furyint  des  élancements 


i?  Obfervations.  N ovembre  17^4,  345 

dans  la  tête  avec  line  légère  lievre  qui  aug- 
mentoit ,  mais  non  périodiquement.  Cependant 
au  moyen  des  lavements  anodyns ,  à  la  caffe 
Si  au  miel  commun ,  dans  une  décoélion  émol¬ 
liente  ,  le  ventre  fe  lâcha ,  &  elle  prit  enfin  pour 
la  première  fois  cette  purgation. 

2/  férié  ,  3]fi 

rhubarbe  choifie,  }  >r\ 

régliffe;  ] 

îaiffez  infufer  le  tout  pendant  la  nuit  fur  des  cen¬ 
dres  chaudes ,  &  le  matin  mettez-y , 
manne  de  calabre; 

faites  diffoudre  dans  la  cokture , 

nitre  purifié,  5] 

confeébon  hamech  ;  Jij 

faites  9  fuivant  Fart ,  une  potion  pour  une  prife. 

La  malade  la  vomit  une  demi-heure  après 
l’avoir  avalée.  Cependant  le  ventre  fe  lâcha  , 

&  la  nuit  fut  beaucoup  plus  tranquille.  Le  len¬ 
demain  ,  elle  prit  un  lavement ,  &  fit  ufage  d’a¬ 
liments  affez  nourrkTants.  Le  jour  fuivant ,  elle  * 
prit  une  fécondé  purgation  femblabie  qu’elle 
vomit  une  heure  après.  C’eft  pourquoi ,  comme 
elle  n’alla  par  bas  que  trois  ou  quatre  fois ,  8c 
encore  affez  légèrement ,  on  lui  prefcrivit  le 
même  jour  pour  le  foir  un  lavement  avec  trois 
onces  de  caffe  en  bâtons,  &  autant  de  miel  com¬ 
mun  dans  une  décoéfion  émolliente  :  mais  elle 
ne  put  retenir  le  lavement.  On  comprend  aifé- 
ment  pourquoi  elle  rejetta  les  deux  potions  pur¬ 
gatives  ,  quoiqu’elle  n’éprouvât  ni  naufées ,  ni 
foibleffe  011  pefanteur  d’eftomac.  La  caufe  du 
vomiffement  doit  être  attribuée  au  féné ,  ou  à  la 
confeéficn  hamech  ,  ou  à  la  ccnfiflance  de  la  li¬ 
gueur  trop  ép'ûffe.  Il  11e  faut  rien  négliger  pen» 

Y  iv 
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çlant  l’avion  des  médicaments.  Au  contraire  ,  il 
faut  tout  obfërver  fcrupuleufement  ;  fur-tout 
ïorfque  les  malades  refufent  les  remedes  ,  &  tout 
çe  qui  ne  leur  efi  pas  agréable  au  goût,  comme 
faifoit  la  femme  dont  il  s’agit,  qui  vivoit  en 
partie  à  fon  gré ,  8t  qui  rebutoit  tout  ce  qui  ne 
lui  plaifoit  pas  ,  plutôt  par  entêtement  &  fantaifie 
que  par  toute  autre  raifon  prife  de  la  nature  des 
remedes.  Le  lendemain  néanmoins,  on  lui  fit 
prendre  le  lavement  fuivant. 

QJi  feuilles  d’althéa, 
de  mauve  , 
de  pariétaire 
deboudlonbl  i 
faites  bouillir  le  tout  dans  q.  f.  d’eau  commune  t 
jetiez  dans  la  colature , 

diaphonie ,  gjf? 

miel  rofat,  gjj 

La  malade  évacua  beaucoup ,  &  ne  fut  ce- 
pendant  pas  foulagée  ;  elle  ne  repofa  point  la 
nuit,  8c  lafievre  augmenta  ;  mais  la  perte  étoit 
entièrement  guérie.  Le  jour  fuivant,  elle  prit 
un  lavement  émollient  fimple,  8c  on  exprima 
dans  fes  bouillons  du  jus  de  cerfeuil  8e  de  chi¬ 
corée  ;  ce  qu’on  avoit  négligé  de  faire ,  quoi¬ 
que  le  Méd  tin  l’eût  confeillé.  On  lui  fit  de 


l’eau  de  riz,  on  lui  défendit  les  aliments  nour- 
rifïants  8c  le  vin.  Mais  comme  elle  fentoit  des 
picottements  dans  la  tête ,  une  infomnie ,  une 
légère  tenfion  du  bas- ventre,  &  un  dégoût  con¬ 
tinuel  ,  elle  prit,  de  l’avis  de  plufieurs  Médecins  , 
des  lavements  anodyns ,  des  bouillons  rafraîchif- 
f  nts  ,  après  avoir  fait  auparavant  tout  ce  qu’il 
£  1  oit  ;  8c  fur-tout  elle  s’abflint  de  viande  & 
de  vin.  Mais  rien  de  tout  cela  n’appaifant  le 
mal,  die  fut  faignée  du  pied ,  &  fe  trouva  fou- 
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lagée.  Troisjours  après ,  on  lui  fit  prendre  cette 
légère  purgation. 

manne  de  calabre  ,  \ 

fyrop  de  violettes  ,  S 
cryftal  minéral  ; 

faites  fondre  le  tout  dans 

eau  de  chicorée  fauvage;  ^ x 

faites  une  potion  pour  deux  prifes. 

Le  ventre  fe  lâcha  un  peu  ;  ce  qui  fit  contî~ 
nuer  les  lavements  ;  8c  après  un  intervalle  de 
trois  jours,  on  la  repurgea  ainfi  : 

Q/  rhubarbe  choifie  , 

féné;  3  J 

faites  infufer  le  tout  pendant  la  nuit  fur  des  cen¬ 
dres  chaudes  ;  &  le  matin ,  jettez  dans  Finfufion  a 
manne  de  calabre ,  1  pa  ;z: 

tamarins  ;  3 

faites  diffoudre  dans  la  colature , 

fel  végétal,  3j 

fyrop  de  pommes  compofé; 

faites  une  potion  purgative  pour  une  prife. 

La  malade  évacua  par  les  Telles  ,  &  fut  plus 
tranquille.  Elle  prit  une  nourriture  convenable 
&  affez  nourriffante  ,  8c  toujours  des  lavements* 
Mais  trois  ou  quatre  jours  après,  elle  eut  des 
douleurs  de  tête,  &  ne  dormoit  ni  jour,  ni 
nuit  :  fon  eftomac  étoit  fatigué  de  naufées  , 
peut-être  à  caufe  de  l’appétit  qu’elle  avoit  pour 
des  aliments  d’une  mauvaife  nature ,  comme  nous 
l’avons  remarqué  ci-deffus.  C’efl  pourquoi  pour 
faire  ceffer  l’infomnie ,  les  envies  de  vomir,  8c 
les  douleurs  de  tête  qui  lui  prenoient  par  in¬ 
tervalles  ,  &  qui  y  caufoient  une  légère  tenfion  , 
<pn  lui  fit  enfin  prendre  une  ptilsjie  purgative  # 

'i 


•34^  'Recueil  périodique 

cette  malade,  après  lin  temps  confidérable  * 
a  Ja  vérité  j  recouvra  une  fanté  parfaite, 

A  U  T  R  E 

Sur  de  facheufes  fuites  df un  Accouchement 

heureux . 

4;  Le  8  Février  17...  on  envoya  chercher 
un  Médecin  pour  examiner  Fétat  d’un  femme 
accouchée  depuis  quatre  jours.  Cette  femme 
.etoit  âgee  de  trente-trois  ans ,  d’un  tempéra- 
rnent  allez  bom  Son  accouchement  avoit  été 
affez  heureux ,  8c  c’étoitle  fixieme  enfant  qu’elle 
jnettoit  au  monde.  Elle  fut  faifie  tout-à-coup 
O  une  hevre très-violente ,  8c  étoit  prête  à  tom- 
Ft  i  Gans  le  déliré:  les  felles  &  les  vuidanges  s’ar- 
ï-eteient ,  le  ventre  s’enfla.  Ces  fymptômes  6c 
autres  fembîables  menaçoient  d’une  mort  pro- 
cmine.  Onia  fit  fur  le  champ  adminiftrer ,  8ç 
on  lui  ordonna  des  fomentations  anodynes  qui 
lui  furent  appliquées  chaudement  fur  le  ventre  ; 
CtCs  lavements  anodyns  &  émollients  avec  de  l’hui¬ 
le;  taie  ptifane  copieufe  avec  du  chiendent  &  irn 
peu  cienitre ,  8c  des  demi-bouillons.  La  malade 
évacua  par  les  felles  &  par  les  urines  ;  fon  ven¬ 
tre  fc  déf  enfla  ;  les  vuidanges  reparurent ,  Scelle 
rendit  par  bas  une  grande  quantité  de  bile ,  dont 
le  féjour  avoit  été  la  principale  caufe  des  fuf* 
dits  fymptômes  ;  ce  qui  lui  procura  un  foula- 
gemem  manifefte.  C’eft  pourquoi  on  ne  la  faiena 
point  ;  autrement ,  il  eût  fallu  lui  tirer  du  fang 
du  bras  &  du  pied.  On  la  traita  ainfi  le  neuvie- 
îîîc  ie  dixième  jour ,  lui  faifant  faire  une  diete 
.exaéfe.  Le  onzième  jour,  on  lui  donna  à  pren¬ 
dre  une  potion  cordiale,  &  tout  paroiflbit  en 
î!n£tc,  au  ffioyen  du  même  régime,  6c  de  l’ii- 
L  ge  ute  memes  remedes,  La  malade  impatiente 
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de  reiter  au  lit ,  &  fe  Tentant  plus  de  forces ,  fe 
leva  pendant  une  demi-heure  ,  &  on  lui  prelcri* 
vit  une  loupe.  Le  icndemin  ,12  Février ,  quoi- 
qu  elle  eût  par  intervalles  un  peu  de  Levre,  elle 
av oit  bon  appétit  :  elle  mangea  deux  foupes  s 
&  continua  lu  î  âge  des  mêmes  remedes  intérieu¬ 
rement  &  extérieurement.  Les  Luis  anodyns  lui 
Lavèrent  donc  la  vie.  Le  13  du  même  mois  , 
qui  éton  le  dixième  jour  de  fon  accouchement  9 
elle  ie  porta  mieux  ;  des  matières  moires  forti- 
rent  de  la  matrice ,  &  elle  en  rendit  de  bilieufes 
par  les  iclles  ,  le  tout  fans  douleurs.  Mais  elle 
avoir  de  temps  à  autre  pendant  la  nuit  des  in¬ 
quiétudes  ou  mal-aifes,  &nedormoit  pas.  On 
lui  prescrivit  toujours  les  mêmes  remedes,  & 
eüe  prit  une  nourriture  un  peu  plus  forte  de 
jour  en  jour.  Le  14  Février  ,  elle  paiia  une 
nuit  plus  tranquille  ;  les  f  iles  étoient  toujours 
lib  res:  ce  qui  ht  que  le  lendemain  on  la  purgea 
avec  deux  onces  d'huile,  &  autant  de  manne  , 
quelle  prit  dans  un  bouillon.  FJle  rendit  plu- 
Leurs  pet.ts  morceaux  de  chair ,  refies  peut-être 
de  fon  ac  ouchement ,  &  beaucoup  de  bile  & 
de  1  ît  :  aiûH  la  nuit  fui  van  te  fut -elle  bien  plus 
tranquille  que  de  coutume.  Le  16  Février,  la 
malade  fe  porta  mieux  à  tous  égards.  On  lui 
donna  deux  lavements  anodyns,  &  le  lendemain 
elle  fut  encore  purgée  de  la  même  maniéré  avec 
fuccès ,  &  elle  remercia  fon  Médecin.  Remar- 
.  quez  ici  que  ce  qui  refie  quelquefois  de  l’ar¬ 
riéré -faix  dans  la  matrice,  après  l’accoucher 
ment,  efl  la  caufe  de  tant  de  fymptômes  vio¬ 
lents,  &  le  plus  fouvent  mortels,  à  moins  qu’il 
ne  forte  ,  &  que  l’on  ne  remédie  à  tous  ces 
accidents ,  plutôt  par  les  anodyns  que  par  les  fai* 
gnées ,  comme  il  efi  arrivé  heureufement  dans 
îe  cas  que  nous  venons  de  rapporter. 
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AUTRE 

Sur  une  Hémorrhagie  de  matrice  qu'eut 
une  femme  enceinte ,  le  neuvième  mois 
de  fa  grofejfe. 


Une  femme ,  au  neuvième  mois  de  fa  grof- 
feiTe ,  eut  une  perte  de  fang ,  accompagnée  de 
douleurs  autour  des  reins,  de  fievre ,  de  maux 
de  tête.  Quelquefois  elle  tomboit  dans  une  ef- 
pece  de  délire  au  temps  de  l’accès.  Tous  ces 
jymptômes  continuoient ,  &  elle  étoit  fur  le 
point  d accoucher.  On  la  faigna  du  bras,  tant 
pour  diminuer  le  volume  du  fang  /  que  pour  ap- 
paifer  la  perte.  On  la  traita  ainfx  le  premier  & 
le  fécond  jour,  &  on  lui  donna  deux  demi- 
lavements  rafraîchiiTants  par  jour.  Le  troifieme 
jour ,  mêmes  fymptômes  ;  autre  faignée  du  bras» 
Car  en  pareil  cas,  où  tout  eft  tendu  dans  le 
corps ,  foit  par  l’irritation  des  parties ,  foit  par 
pne  trop  grande  abondance  de  fang ,  il  faut  tâ¬ 
cher  de  remettre  tout  dans  fou  état  naturel.  S’il 
ny  avoit  point  eu  d’hémorrhagie  ,•  une  faignée  du 
pied  auroit  appaifé  plutôt  les  fymptômes  ;  mais 
peut-être  auroit-elle  augmenté  la  perte ,  &  trop 
affoîbli  les  parties  de  la  matrice  ;  d’où  s’en  feroit 
enfuivie  l’expulfiondu  fœtus ,  &  une  trop  grand 
foibleffe  de  la  mere.  La  malade  prit  deux  fois 
par  jour  des  demi-îavements  ;  &  pour  calmer 
lefétifme des  parties  internes ,  on  lui  preferivit 
îa  potion  fuivante. 

2/  confeéfion  d’hyacinthe ,  5f 
ahm ,  JR 


fy  rop  de  coins  , 
eaux  cordiales» 
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Le  quatrième  jour  ,  elle  fe  porta  mieux  :  les 
douleurs  de  reins  &.  rhémorragie  s’appaife- 
rent  ;  le  délire  ne  revint  plus  ,  &  la  fievre  dimi¬ 
nua  ,  quoiqu’elle  menaçât  de  devenir  tierce,* 
Ainfi  les  lymptômes  paroiffoient  calmés.  C’eft 
pourquoi  ce  même  jour  feulement  elle  ne  prit 
que  demi-lavements ,  &  fit  ufage  des  bouillons.- 
Les  trois  jours  fuivants ,  elle  n’eut  point  de 
fievre  ;  &  tout  étant  appaifé  ,  on  attendit  que 
la  nature  procurât  d’elle-même  lafortiedu  fœtus  * 
&  on  fit  garder  à  la  malade  un  régime  exaéh 
Il  faut  remarquer  que  dans  ces  circonftances  3 
on  doit  diminuer  la  quantité  du  fang ,  &  cela 
par  le  moyen  des  faignées  répétées  jufqu  a  trois 
ou  quatre  fois  ,  fuivant  la  nature  &  le  caraéiere 
delà  maladie,  afin  que  les  parties  delà  matrice 
fe  dégagent  8c  fe  débarraffent  de  la  trop  grande 
quantité  de  fang  qui  s’y  précipite.  Il  faut  de  plus 
fortifier  ces  mêmes  parties  pour  empêcher  que 
le  fang  ,  s’y  portant  avec  tropd’impémofité ,  ny 
occafionne  des  engorgements  plus  ou  moin  fâ¬ 
cheux.  C’efl  ce  que  produifit  la  potion  prefcrite. 
Cependant  il  arrive  quelquefois  que  cette  potion 
cordiale  augmente  les  douleurs  de  tête,  de  reins 
8c  de  matrice  :  alors  on  doit  réitérer  la  fajgnée  y 
foit  pour  diminuer  le  volume  du  fang ,  ou  pour 
le  détourner  de  la  matrice  où  il  féjourne  enco¬ 
re  ;  &  les  vaiffeaux  étant  ainfi  défemplis ,  on 
adminiftre  fûrement  les  remedes  corroboratifs. 
Mais  il  ne  faut  jamais  précipiter  l’ufage  des  af- 
treingents,  de  peur  que  le  fang  amaflé  dans  les 
parties  de  la  matrice  ne  caufe  une  inflamma¬ 
tion  ;  ce  qui  arrive  Iqrfque  les  vaiffeaux  n’orit 
pas  été  allez  dégorgés.  Ainfi  l’on  doit  toujours 
les  défempiir  par  les  moyens  dont  nous  venons 
de  parler ,  pourvu  que  rien  ne  s’y  oppofe ,  &  que 
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h  refpiration  n’en  fort  pas  offenfée.  Par  cette 
méthode  ,  on  guérit  tous  les  jours  des  pertes 
de  fang. 

autre 

Sur  deux  Faits  rares  3  par  M*  L0  d.  m.  p* 

Mme.  O...  après  avoir  eu  pendant  l’efpace  de 
trois  ans  plufieurs  attaques  de  vapeurs  apoplec¬ 
tiques  &  couvuifîves  ,  dont  elle  s’étoit  tirée  par 
les  remedes  appropriés  à  cet  état  ,  fut  frappée 
d’une  véritable  attaque  d’apoplexie  le  16  Sep¬ 
tembre  17...  dont  elle  mourut  le  22  du  même 
mois  ,  à  cinq  heures  du  foir ,  nonobiîant  tous 
les  remedes  convenables  qui  lui  avoient  réulîi 
dans  les  précédentes  attaques.  Elle  fut  ouverte 
le  lendemain.  La  dure-mere  étoit  d’une  couleur 
très-livide  vers  le  finus  poftérieur  ;  la  pie-mere  , 
à  peu  près  de  la  même  couleur,  étoit  fi  gorgée 
de  fang  quelle  paroiffoit  auffi  denfe  &  auilr 
épaifle  que  la  dure-mere  ;  les  filions  de  la  fubf- 
tancedu  cerveau  étoient  gonflés  de  férofités,  & 
les  ventricules  remplis  d’une  férofité  fanguino- 
lente.  Ce  qui  parut  extraordinaire ,  8c  dont  je 
ne  Içache  point  qu’il  ait  été  fait  mention  clans 
les  auteurs ,  ce  fut  deux  éminences  de  la  partie 
calleufe  du  cerveau  ,  des  deux  côtés  de  la  faulx  ,• 
vers  fa  partie  moyenne  ;  on  les  ouvrit ,  &  on 
trouva  dans  chacune  une  lame  oflèufe ,  de  le- 
paiifeur  d’une  ligne,  de  huit  à  dix  lignes  de 
largeur  ,  &  du  double  de  longueur  Chacune  de 
ces  lames  offeufes  étoit  dentelée ,  &  allez  fem- 
blable  à  un  morceau  d  éventail  d’ivoire  rompu. 

;  Il  n’y  eut  rien  de  particulier  dans  toute  l’ha¬ 
bitude -du  corps ,  fmon  une  quantité  de  graille- 
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p  confideiaoie  qu  on  11  a  coutume  d’en  troti^ 
vei’  ;  le  volume  du  foie  augmenté,  8c  une  du- 
rete  3c  une  epailleur  1  kirreuie  du  corps  de  la 
matrice. 


2.  Au  commencement  de  l’année  17,,.  je  % 
faire  par  M.  G...,  Chirurgien,  une  ponâion  à 
une  femme  âgée  de  plus  de  quarante-cinq  ans ,  à 
1  occanon  des  plus  confidérables  afeites  que  j’aie 
vues  de  ma  vie.  On  lui  tira  au  moins  feizre  pintes 
d  Une  matieie  blanche  comme  du  lait,  que  nous 
pi  unes  d  abord  pour  du  pus  9  mais  cette  liqueur 
navoit  aucune  mauvaife  odeur.  La  malade  n’eut 
aucune  foiblehe  ,  ni  pendant  l’opération  ,  ni 
après.  Elle  nous  dit  que  cette  enflure  avoir  com¬ 


mence  un  an  avant  par  un  dégoût  affreux ,  & 
que  ^maigre  cette  nydropifie,elle  étoit  devenue 
grolfe.  Pendant  tout  le  temps  de  fa  groffefle  , 
elle  n’a  voit  pu  vivre  que  de  lait  :  fon  enflure 
avoit  toujours  augmenté  ;  elle  fentoît  cepen¬ 
dant  fon  enfant  remuer ,  8c  avoit  accouché  à 
terme  d  une  fille  qui  fe  portoit  très-bien  ,  & 
a  vécu. 

,  Toutes  ces  circonftances  jointes  à  la  blan- 
cbeiii  de  la  matière,  qui  s’étoit  caillée  le  len¬ 
demain,  &  avoit  lodeur  de  lait  de  beurre  ,  nous 
firent  juger  que  cette  matière  n’éfoit  autre  cho- 
fe  que  Ion  lait  qui  ne  s’étoit  point  porté  aux 
mammelles ,  Sc  qui  navoit  point fuivi non  plus 
la  route  des  vuidanges ,  mais  s’étoit  épanche 
dans  la  capacité  de  l’abdomen ,  &  avoit  con¬ 
verti  tout  fon  chyle  en  une  liqueur  femblable. 

Des  toniques  joints  aux  apéritifs  furent  en¬ 
suite  mis  en  ufage ,  6e  la  malade  guérit  parfai¬ 
tement  Je  l’ai  vue  plus  d’un  an  après,  ne  fe  (en¬ 
tant  ni  fe  plaignant  d’aucun  mal,  &  jouiffant- 
d  une  parfaite  famé. 
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CONSULTATION 

Four  une  perfonne  attaquée  d'une  foibieJJÏ 

&  d'une  douleur  d'ellomac ,  jointe  à 

une  intempérie  d entrailles. 

III.  La  perfonne  pour  laquelle  on  confuîte , 
a  commencé ,  il  y  a  quatre  ans ,  à  s’affoiblir  par 
des  veilles  &  des  études  excefîives  :  fon  eflo- 
mac  en  devint  fort  foible ,  l’appétit  fe  perdit  5 
il  lui  furvint  un  grand  dégoût  qui  fut  fuivi  d’un 
mal  de  ventre  peu  violent ,  mais  continuel  :  le 
malade  négligea  alors  de  faire  des  remedes  ; 
dans  la  fuite,  cernai  fe  faifoit  quelquefois  fen~ 
tir  moins,  d’autre  fois  il  augmentait;  depuis  ce 
temps ,  la  fqiblefle  d’efloinac  a  toujours  conti- 
nué ,  &  a  été  quelquefois  très-confidérable.  La 
douleur  de  ventre  a  été  prefque  continuelle  de¬ 
puis  quatre  ans,  &  fouvent  les  forces  étoient 
prefque  épuifées.  De  plus,  il  y  a  habituelle- 
ment  une  conflipation  qui  appefantit  le  corps  „> 
&  affoiblit  la  tête  du  malade  ,  qui  a  fouffert  de 
grands  maux  dans  le  dos,  quoiqu’il  ait  toujours 
bien  dormi  ;  ce  qui  la  foutenu.  Maintenant  , 
il  fe  fent  une  aigreur  dans  l’eflomac  qui  lui  don¬ 
ne  un  grand  appétit  ;  il  a  de  grandes  douleurs 
dans  les  hypochondres  ;  fa  douleur  de  ventre  efl 
fouvent  très-forte,  plus  encore  qu’elle  n’a  été 
ci-devant.  Sa  voix  efl  prefque  éteinte  ;  &  s’il 
fe  force  à  parler ,  il  efl  auffi-tôt  épuifé.  Après 
fon  dîner ,  fon  eflomac  lui  renvoie  tout  ce 
qu’il  a  pris,  au  point  que  s’il  crachoit  tout 
ce  qui  lui  revient ,  il  n’y  refleroit  rien.  Cela 
lui  dure  pendant  deux  heures,  même  après 
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lés  repas  les  plus  fobres  ;  St  ces  rapports  font 
fi  fréquents  3  qu’il  ne  peut  lire  ,  "ni  écrire 
taui.  iis  le  tom mentent.  Dans  le  commence— 
m  ~nt ,  ces  rapports  ont  le  dégoût  des  aliments 
qit  U  a  p’:  is  ,  mais  peu  a  peu  ,  ils  s  échauffent  an 
point  de  lui  ronger  Fœfophage  *  St  de  lui  en¬ 
flammer  la  gorge.  Il  eft  auffi  tourmenté  de 
vents,  ce  qui  augmente  principalement  (on  mal 
de  ventre  ;  &  îorfqu’avec  cela  il  eft  conftipé* 
tous  fes  maux  deviennent  pins  cénfidérabies  l 
Sc  il  étouffé  comme  un  ajlhmatique. 

La  eau  fi  de  tous  les  maux  que  fduffre  1VL,' 
vient  de  la  foiMeile  de  fon  effomac,  &  de  Fin- 
temperie  de  fes  entrailles  qu’il  a  beaucoup 
■échauffées.  Pour  ce  qui  eff  de  la  foibîeffe  d’efi- 
tomac  ,  elle  fe  fait  fi  bien  fientîr  que  perfonne 
n’en  peut  douter.  La  force  &  la  foibïéffe  dune 
partie  femefurent  par  fon  affion  ;  il  eff  aifé  de 
décider  par-là  de  l’état  de  l’eftomaa  Quant  à 
•l’intempérie  des  entrailles  ,  elle  n’eff  pas  moins 
vifible  par  les  caufes  qui  l’ont  produite  ,  St  par 
fes  effets  ,  qui  font  des  moyens  fûrs  pour  la  con- 
noître  :  tant  de  veilles  exceflives  ,  accompagnées 
encore,  d’un  grand  travail  ,  échauffent '  .les  en¬ 
trailles  ,  comme  on  le  voit  à  l’urine  ,  qui  change 
ordinairement  de  couleur ,  quand  on  a  été  feu¬ 
lement  deux  nuits  fans  dormir  :  la  grande  conffi- 
pation  ne  vient  que  delà  ;  car  brique  les  en¬ 
trailles  font  échauffées ,  elles  attirent  toute  Fhu~ 
midite,  les  excréments  trop  defféchés  ne  coulent 
point  aifémenfc  ,  St  conféquemment  féjournent 
plus  long- temps  dans  le  bas- ventre  :  d’ailleurs  , 
quand  le  foie  a  trop  de  chaleur ,  Feffomac  or¬ 
dinairement  n’en  a  pas  affez  ,  St  fe  trouve  plus 
dégarni  d’efprits.  J’attribue  auffi  la  douleur  con¬ 
tinuelle  du  yentre  à  l’acrimonie  des  humeurs; 
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car  pour  les  douleurs  extraordinaires  que  le 
malade  y  reffent,  elles  viennent  des  vents  que 
produit  le  peu  de  chaleur  de  Feflomac.  Ce 
grand  abattement,  &  la  toibleffe  dont  il  fe 
plaint  ne  viennent  pas  feulement  dé  ce  dérè¬ 
glement  que  j’ai  marqué,  mais  aufîi  de  l’abon¬ 
dance  des  humeurs  d’une  mauvaife  condition, 
qui  font  produites  par  la  difpofition  de  l’eftomac 
éc  des  entrailles  ,  Si  par  le  relier  rement  habituel 
du  ventre  ;  il  ne  faut  donc  point  s’étonner  fi  la 
mature  en  efl,  pour  ainfi  dire,  accablée,  puif- 
«ju’il  s’amaffe  beaucoup  de  ces  mauvaifes  hu- 
aneurs  ,  qui  augmentent  encore  l’intempérie  des 
entrailles  Si  la  foibleffe  de  l’eflcmac.  , 

La  première  chofe  qu’il  faut  faire  pour  remé¬ 
dier  à  une  difpofition  fi  fâcheufe ,  eft  de  fe  tenir 
âe  vei  tre  libre ,  de  fortifier  l’eflomac  :  &  ce  qui 
«ft  avantageux  c’eft  qu’en  faifant  l’un  ,  on  fers 
3’autre  en  même  temps  :  car  en  prenant  à  l’en¬ 
trée  du  fouper  une  pilule  d’aloès  préparé  avec 
le  fuc  de  houblon  de  chicorée  fauvage  Si  de 
anillefeuille ,  à  la  dofe  de  vj  ou  x  grains  ,  il 
ièra  tous  les  matins  une  ou  deux  felles  :  fi  une 
pilule  ne  fuffifoit  pas,  il  en  faudroit  prendre 
deux  ou  même  trois.  Je  fçais  des  perfonnes  qui 
-en  prennent  habituellement,  &  s’en  trouvent 
très-bien.  Il  ne  faut  point  craindre  que  cela 
-échauffe  trop  ,  fur-tout  étant  mêlé  avec  du  po¬ 
tage  &  les  autres  aliments  du  fou  per  :  au  lieu  de 
pilules ,  on  pourra  fe  fervir  de  xv  grains  de  rhu¬ 
barbe  en  poudre,  qui  en  s’unifiant  aux  aliments  * 
fortifiera  l’eflomac ,  Si  procurera  quelques  fel¬ 
les:  on  en  augmentera  on  diminuera  la  dere 
fuivant  l’effet.  À  la  fin  du  dîner ,  il  prendra  uiî 
peu  d’anis  ;  &  au  fouper ,  gros  comme  une  teve 
de  conferye  d  abfymhe.Tous  les  matins, il  fera 
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ufage  de  quelques  ciieülerées  de  vin  d’abfynthe  % 
ou  d’un  verre  d’eau  de  rhubarbe  &  de  vin 
rouge  à  parties  égales,  ou  deau  de  rhubarbe 
feule  fui  vaut  l’effet.  A  l’entrée  de  fon  dîner, 
le  malade  prendra  un  peu  de  marmelade  de 
coin  ou  de  cotignac  &  pour  deffert  une  rôtie  au 
vin  &  au  fucre.  Lorfque  par  ces  remedes  l’ef- 
tomac  aura  été  un  peu  remis,  il  faudra  com¬ 
mencer  à  purger.  Je  n’approuve  point  le  vo¬ 
mitif,  qui  feroit  nuifible  dans  l’état  aéfuel, 
auffi-bien  que  de  manger  beaucoup  à  préfent  : 
il  faut  d’abord  manger  un  peu  moins ,  &  après 
le  dîner  fe  tenir  en  repos ,  même  dormir. 

Pour  revenir  à  la  purgation  ,  le  meilleur  re- 
mede  pour  purger  les  humeurs  atrabilaires  , 
eft,  quoi  qu’en  diferit  certains  Médecins,  la  caffe 
mondée  ,  dont  on  diiToudra  une  once  dans 
deux  petits  verres  d’une  infufion  de  deux  gros 
de  féné  faite  fur  des  cendres  chaudes  dans  une 
ptifane  de  régliffe  ;  on  diffôudra  auilî  une  once 
de  fy rop  de  pomrpes  compofé  ,  &  une  demi- 
once  de  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe. 
On  ajoutera  ou  diminuera  du  féné  ,  félon  que  le 
ventre  fera  plus  ou  moins  facile  à  émouvoir» 
La  cafTe  convient  ici  ,  parce  qu’elle  corrige 
les  humeurs  atrabilaires  ,  &  les  tempere  en  les 
purgeant,  La  feule  chofe  qui  pourroit  être  à 
craindre  ,  feroit  qu  elle  ne  s’accommodât  pas 
avec  l’eftomac  du  malade  ;  mais  il  eft  aifé  d’y 
remédier  en  ajoutant  une  demi-once  de  fyrop 
de  chicorée;  de  plus  il  faudra  boire  aprè;  cha¬ 
que  verre  une  once  &  demie  de  vin  d'Efpagne» 
Si,  malgré  cela ,  l’eftomac  ne  s’en  accommo- 
doit  pas ,  alors  il  faudroit  infufer  le  féné  dans 
de  l’eau  de  noix  ,  ou  dans  une  déco&ion  d’aflis^ 
fk  mêler  la  cafTe  avec  le  catholicon  double, 
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Le  malade  fera  purgé  ainfi  deux  fois  fa  fe«- 
maioe  ou  pour  le  moins  une ,  auffi  long-temps 
qü  il  fera  befoin  pourépuifer  l’amas  d’humeurs 
indigeftes  8c  de  mauvaife  nature,  qui  fe  trou¬ 
vent  produites  par  les  mauvaifes  digebions , 
qu’il  fait  depuis  long-temps.  Malgré  les  pur¬ 
gations  ,  il  continuera  l’ufage  des  pilules  ou  de 
la  rhubarbe.  Après  qu’il  aura  été  fuffifammeUt 
purge  ,  les  eaux  de  Spa  peuvent  convenir.  En 
un  mot ,  il  ne  faut  rien  que  de  tempéré ,  8c  il 
faut  proportionner  tout  au  froid  de  1  eftomac  , 
&  à  la  chaleur  des  entrailles.  Quant  à  k  lon¬ 
gueur  du  temps  que  durera  la  maladie  ,  c’efl 
une  queftion  bien  inutile  &  affez  difficile  à  ré¬ 
foudre  :  c’eû  d’après  l’effet  plus  ou  moins  prompt 
*  des  remedes  qu’il  feroit  poffible  de  décider. 
Je  crois  feulement  que  le  malade  guérira  ,  ou 
1  au  moins  recevra  un  grand  foulagemeut  par  ce 
qui  u  eff  preferit. 

Il  ne  faut  pas  oublier  quer  les  purgations  doi¬ 
vent  être  précédées  d’une  ou  plufieurs  baignées, 
fuivant  la  qualité  du  fang. 

Si  les  grandes  chaleurs  venoient  trop  tôt  , 
&  que  le  malade  eût  befoin  d’être  encore  pur¬ 
gé  ,  il  faudroit  qu  il  prît  fa  purgation  dans  1© 
demi-bain ,  auquel  on  ajenteroit  un  peu  de  lait 
de  vache  ,  pour  le  rendre  plus  rafraîchifknf  t 
il  obferveroit  feulement  de  n’y  biffer  tremper 
que  le  bas  du  ventre  ,  &  non  l’eflomac. 

Si  l’effomac  ne  fe  remet  pas  ,  &  que  la  di~ 
gefiion  boit  toujours  imparfaite  ,  on  ajouteroit 
aux  pii m es  fu (dites  un  peu  de  fuc  d  abfynthe  ,  & 
un  peu  de'  myrrhe.  Car  rien  au  monde  n’eft 
plus  neceffaire  au  malade  que  de  lui  fortifier 
Leflomac  &  lui  tenir  le  ventre  libre  ;  puifqiîe 
d’une  mauvaile  digeflion  il  fe  fait  mauvak 
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ïhcs  feeondaires  ;  d’ailleurs  fi  le  ventre  n’eff 
pas  libre ,  il  fe  fera  un  plus  grand  amas  de  ma¬ 
tières  impures  ,  ce  qui  cauferoit  une  pefantetir 
à  la  tête ,  par  tout  le  corps  ;  c’eff  à  ces  deux 
chofes  que  remédient  les  pilules  propofées. 

Le  malade  fe  plaint  9  outre  cela ,  d’un  crache¬ 
ment  continuel  ,  qui  l’incommode  beaucoup  ; 
cela  vient  apurement  du  vice  de  la  première 
co&ion  :  c’eft  à  quoi  le  vin  d’abfynthe  &  la  rô¬ 
tie  au  vin  apporteront  rem  de;  c’efl  auffi  pour 
cela  qu’on  a  confeillé  de  dormir  après  le  repas  , 
Ie.  parce  que  dans  le  fommeil  la  chaleur  fe 
concentre ,  20.  parce  que  le  fommeil  arrête  ces 
mouvements  d’humeurs. 

Délibéré  à.,..  J.  H.  d,  m.p.  / 

A  U  T  R  E 
Pour  un  Aflhme . 

2°.  La  maladie  dont  il  eft  qneffion  dans  b 
mémoire  qui  nous  a  été  envoyé  ,  eff  un  afthme  ; 
elle  en  a  tous  les  cara&eres.  Cette  maladie  eft 
fort  difficile  à  guérir  3  ûir-tout  lorfqu’elle  eff 
invétérée.  Pour  la  traiter  méthodiquement  ,  il 
faut  diftinguer  le  temps  des  paroxyfmes  d’avec 
le  temps  où  le  malade  n’a  point  d’accès  ,  & 
fuivre  le  même  ordre  dans  le  traitement  ,  qui 
doit  conféquemjment  être  différent  à  raifon  des 
temps. 

Dans  le  paroxyfme  je  crois  que  rien  ne  peut 
faire  plus  de  bien  que  la  faignée  ,  fur-tout  s  il  y 
a  long-temps  que  le  malade  n’y  a  eu  recours.  Il 
faut  la  faire  de  trois  palettes  ;  mais  li  les  forces 
font  petites, ou  fi  le  paroxyfme  durant  long-temps* 
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çn  fe  trouvent  obligé  de  faire  plufieursfaîgnées  | 
il  vaudrait  mieux  dans  ce  cas  -  îà  n'en  tirer 
qu  une  palette  à  la  fois  ,  puis  r  fermer  la  plaie  , 
fk  deux  ou  trois  heures  après  ,  félon  que  le  mai 
prefîeroit  s  rouvrir  la  veine  ,  &  en  tirer  une 
fécondé  palette  ,  8c  quelque  temps  encore  après  $ 
s’il  y  a  néeefîité  ,  tirer  la  troifieme  :  de  cette 
maniéré  on  ménage  les  forces  ,  8c  on  ne  laiffe 
pas  que  de  foulager  le  malade. 

On  ne  doit  pas  non  plus  oublier  les  lavements 
avec  le  fon ,  la  graine  de  lin  ,  8c  le  miel  pour 
rafraîchir  l’ardeur  des  entrailles  ,  8c  tenir  le 
venœe  libre  :  mais  fi  la  chaleur  dans  le  ventre 
m’exiftoit  point ,  il  faudroit  y  ajouter  deux  gros 
de  coloquinte  pour  procurer  une  grande  éva- 
quation. 

Pendant  ce  temps  il  faut  ne  vivre  que  det 
bouillons  ,  dans  lefquels  on  pourroit  ajouter 
quelques  jaunes  d’œuf,  Il  les  forces  font  trop 
tabbatucs.  Il  faut  boire  beaucoup  de  ptifane 
d'Enn/a  camparu  ,  &  y  ajouter  du  fyrop  de  ca- 
pilaire  8c  d’hyfope.  Car  il  ne  faut  pas  fe 
tromper  fur  les  fé refîtes  que  rendent  les  afthma» 
tiques  :  ce  ne  font  point  elles  feules  qui  en  oc- 
çafionrient  les  accès  ;  il  y  a  outre  cela  une  mai 
tiere  vifqueufe  8c  épaifïe  ;  c’eft  pour  cela  que 
Riviere  confeiîloit  de  faire  prendre  dans  le. 
temps  de  l’accès  une  cuellîerée  d’eau  de  canelle  ? 
8c  doxymel  fcyllitique  :  ce  qui  faifoit  tendre 
hea  ucoup  de  pituite  épaife  ,  8c  feulageoit  les 
malades  ;  nous  en  conieiîions  aufîî  l’ufage.  Il 
mettoit  deux  parties  d’eau  de  canelle  &  une 
d’oxyme  i  fc/i  11  tique.  Les  liniments  avec  l’huile 
de  camcmlje  ,  de  lys  ,  &c.  ne  feront  rien  ;  il 
çn  efl  de  même  des  ventoufes5  qui  caufentplus 
de  douleur  que  de  fouiagement  ;  quant  aux 
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Cudorifiques ,  ils  font  dangereux ,  &  en  diflîpanf 
l'humeur  la  plus  tenue  ,  ils  augmenteraient  la 
vifeofité  de  celle  qui  refteroit  ;  c’eft  pourquoi 
nous  n'approuvons  aucun  de  ces  trois  remedes 
prapofés. 

Lorfque  l’accès  eft  pafle ,  rien  n’eft  fi  utile 
que  de  fe  tenir  le  ventre  libre  ;  la  propre  expé¬ 
rience  du  malade  Fen  doit  convaincre.  Ceft 
pour  cela  qu’il  prendra  un  peu  de  caffe  mon¬ 
dée  ,  ou  de  rhubarbe  tous  les  jours  avant  le 
dîner.  Lorfqu’il  fera  quefiion  de  purger  5  fi  le 
malade  eft  fort  échauffé  ,  ou  fi  le  temps  eft 
chaud  ?  il  faudra  le  faire  avec  une  once  de 
cafte  mondée  &  une  once  de  fyrop  de  fleurs 
de  pêchers  ,  ou  de  rofes  pâles  ,  dans  un  verre 
de  petit-lait ,  &  boire  par-deffus  quelques  verres 
de  petit-lait.  Dans  d’autres  temps  il  pourra  fe  - 
purger  avec  trois  gros  de  féné  ,  un  gros  de 
fel  polychrefle  ,  &  une  once  du  fyrop  fufdit , 
obfervant  feulement  d’y  ajouter  l’hiver  cinq  ou 
ûx  grains  de  trochifques  alhandal  s  pour  pro¬ 
curer  une  évacuation  abondante  ,  &  compenfer 
par-là  la  diminution  de  la  tranfpiration  lorfqu’il 
fait  froid.  On  pourroit  encore  à  la  place  de  ces 
purgations  faire  prendre  toutes  les  femaines  un 
bouillon  fait  avec  une  bonne  volaille  ,  dans 
lequel  on  jetteroit ,  lorfqu’il  feroit  encore  chaud, 
une  infufion  de  trois  gros  de  féné  &  un  demi- 
gros  de  crème  de  tartre.  Comme  il  faudroit  en 
prendre  moins  fouvent  dans  l’été  &  dans  l’hi¬ 
ver  ,  le  malade  en  feroit  ufage  deux  fois  par 
femaine  au  printemps  8c  à  l’automne  ,  &  au¬ 
rait  foin  de  fe  faire  faigner  dans  ces  deux  fai- 
fons  ,  fans  jamais  drfcontinuer  l’ufage  de  la 
caffe  ou  de  la  rhubarbe ,  avant  de  dîner.  Il  eft 
vrai  qu’il  eft  défagréable  de  taure  toujours  d.e$ 
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diopue5  :  mais  contre  des  maux  quïl  eft  im-, 
pollinie  de  guérir  radicalement  , 

f  zus  #  Le  le  matin  en  été 

dans  les  plus  grandes  chaleurs ,  &  les  demi-bains 

conviendront  auffi-bien  que  le  lait  d  aneffe  au 
printemps  ;  en  un  mot,  il  faut  que  le  malade 
t  mpere  &  adcucihe  les  humeurs  par  tous  les 
moyens  poffibles  ,  qu’il  tâche  d’évacuer  ces  hu- 
ineurs  vifqueufes,  caufe  principale  de  l’afthm e  , 
&  en  un  qu  il  éloigné  la  pléthôre  *  qui  feule 
én  peut  déterminer  des  accès. 


Délibéré  à.  ..J,  H.  4. 
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mec-  un  V,ce  de  conforma  non  a  ce  qu'il  ne  lui  eft- 

aulF  a,Z'ye>  fe  n°UVeaf  0n  ne  lc  P*rd  \as  de  vue  .  & 
tôt  qu.  il  y  aura  a  cejujet  quelque  chef  de  dienz 

4  lu  çunofité  du,  Public  ,  //  II  fera  inf  ormé?  §  * 
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ARTICLE  II, 

Contenant  quelques  Gbfervations  fur  k 
Chirurgie. 


OBSERVATION 

Sur  une  plaie  de  V abdomen» 

I.  T  Tn  Grenadier  du  Régiment  des  Can- 
tabres  ,  âgé  d’environ  vingt-cinq  ans , 
reçut  dans  lin  combat  fingulier  ,  un  coup  de 
fabre  qui  pénétroit  dans  la  capacité  de  l’abdo» 
men  préciférrfent  à  la  région  lombaire  droite  : 
il  tomba  fur  le  coup, &.  ne  put  être  prompte¬ 
ment  fecouru  ;  il  refia  une  heure  entière  éten¬ 
du  fans  connoiffance.  Le  Chirurgien  le  plus 
voifin  fut  appelle  à  fon  fecours  ,  cet  homme 
peu  habile  dans  Ion  art ,  après  avoir  légèrement 
examiné  la  plaie  ,  la  jugea  mortelle ,  dit  qu'on 
employeioit  inutilement  des  remedes  ,  &  qu’il 
falloit  faire  confeffer  le  malade  dans  le  peu 
d’inflants  qu’il  avoit  à  vivre.  11  crut  pour  la  for¬ 
me  devoir  arrêter  l’hémorrhagie  ,  qui  n’étoit 
pas  confidérable  ;  il  beurra  ,  tampona  la  plaie 
avec  de  la  charpie  brute  ,  appliqua  l’appareil 
fuivant  la  méthode  ordinaire  ,  fit  une  faignée 
Si  fe  retira  avec  la  certitude  de  trouver  le  hleffé 
mort  le  lendemain. 

11  faut  ofcferver ,  que  quoique  la  bleffure  eût 
environ  un  pouce  d’étendue  ,  aucune  des  par¬ 
ties  des  inteftins  ,  ni  de  l’épiploon  n  etoit  fortie: 
la  raifon  vient  fans  doute  de  la  différence 
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feeflins  cæcum  8c  colon  9  qui  occupent  cette 
région  davec  les  grêles  :  on  fçait  que  les  pre¬ 
miers  plus  gros  &  plus  remplis  de  matières  , 
échappent  moins  facilement  que  ces  derniers* 
Le  lendemain  3  M.  L.  qui  joint  au  jugement 
I  expérience  &  exerce  depuis  long-temps  avec 
fucces  1  art  de  la  Chirurgie  ,  fut  prié  de  voir 
le  bleffe.  Il  leva  1  appareil  ,  après  avoir  exami¬ 
né  attentivement  la  nature  de  la  plaie  ,  il  s’ap- 
perçut  quelle  traverfoit  de  la  parois  antérieure 
u  la  parois  poflerieure  dans  l’étendue  du  mufcle 
carre  attenant  la  première  &  la  fécondé  apo- 
phife  tranfverfe  des  vertebres  des  lombes.  Cette 
découverte  lui  fit  croire  qu’il  y  avoit  léfion 
dans  quelque  vifeere^  vu  la  direélion  delà  plaie 
la  gravité  des  accidents  ;  car  le  malade  étoit 
ugité  d  une  hevre  violente  5  il  avoit  des  con- 
vulfions  &  le  délire  y  quoiqu’il  entendît  bien 
par  intervalles  ce  qu’on  lui  difoit  ,  &  il  refpi- 
roit  avec  beaucoup  de  difficulté* 

La  plaie  poflérieure  qui  avoit  échappé  à  Fexa- 
inen  de  celui  qui  avoit  mis  le  premier  appa¬ 
reil  ,  étoit  bourfouffiée  au  point  qu’elle  s’op- 
pofoit  entièrement  à  Fifïue  des  liqueurs  épan¬ 
chées*  M.  L.  la  dilata  ,  &  fit  fortir  par  cette 
operation  quantité  de  caillots  de  fang  qui  na- 
geoient  dans  de  la  férofité.  Après  que  ces  lb 
^tieurs  forent  écoulées ,  &  la  plaie  bien  dégor¬ 
gée  ,  il  introduifit  dans  fon  intérieur  une  pe?- 
rite  bandelette  de  linge  ,  trempée  dans  une 
liqueur  vulnéraire ,  pour  entretenir  l’ouverture  9 
$£îj  que  les  liqueurs  épanchées  s’évacuafîent 
facilement  ;  enfoite  il  panfa  les  plaies  avec  un 
léger  plumaceau  garni  d’un  firnpîe  digeftif  s 
fine  eompreffie  carrée  par-deffiis  ,  &  le  bandage 
corps  ;  il  appliqua  des  fomentations  émoi- 
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pentes  fur  toute  1  étendue  du  ventre  ,  pour  re~ 
lâcher  les  parties  tendues.  Après  cette  ma¬ 
nœuvre  ,  il  faigna  le  malade  ,  afin  de  calmer 
îa  violence  de  la  fievre  ,  8c  prévenir  l’inflam» 
mation  dont  on  étoit  menacé  :  il  lui  prefcri- 
vit  une  diete  très  -  févere  ,  8c  détrnifit  par  Fef- 
poir  de  guérir  l’inquiétude  mortelle  où  le  pre¬ 
mier  Chirurgien  Favoit  jetté  ;  inquiétude  Û 
nuifible  à  l’effet  des  remedes. 

Le  troifieme  jour,  M.  L.  trouva  le  malade 
fort  agité  8c  oppreffé  comme  la  première  fois  “• 
fon  pouls  étoit  concentré  ,  &  les  extrémités 
froides  :  il  avoit  été  tourmenté  pendant  la  nuit 
par  desnaufées  8c  des  vomiffements ,  fymptômes 
ordinaires  de  quelque  épanchement.  En  effet  5 
la  plaie  poftérieure  rendit  des  matières  fanieu- 
fes  8c  fanguinolentes  ,  d’un  très  -  mauvais  ca- 
raftere.  M.  L.  fit  des  in j  éditons  avec  une  li¬ 
queur  vulnéraire  8c  déterfive  par  l’ouverture 
antérieure  ;  elles  fortoient  par  la  poflérieure , 
chargées  8c  colorées  de  ces  matières  dont  je  viens 
de  parler.  La  pente  naturelle  8c  la  fituatioa 
du  malade  favorifant  beaucoup  l’écoulement 
des  liqueurs  épanchées  par  l’ouverture  pofté- 
rieure  ,  8c  d’ailleurs  comme  il  ne  for  toit  rien  de 
la  première  ,  il  crut  devoir  en  procurer  la  réu¬ 
nion  8c  la  traiter  comme  une  plaie  Ample  ;  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  pratiquer  l’opération 
de  la  gaffroraphie ,  eu  égard  à  la  douleur ,  8c  % 
la  tenflon  des  levres  de  la  plaie.  Car  la  future 
auroit  pu  caufer  des  irritations ,  des  inflamma¬ 
tions  8c  d’autres  accidents  fâcheux  ,  comme  il 
arrive  très-fou  vent.  Il  fe  borna  Amplement  % 
rapprocher  les  levres  de  îa  plaie  auxquelles  la 
fuppuration  commencoit  à  s’établir  :  il  les  aÇ 
fujetflt  avec  des  compreffes  graduées  ,  un  petit 
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plumaceau  garni  de  baume  du  Pérou  ,  un 
ïbandage  convenable ,  &  par  la  fituàtion  du  ma¬ 
lade  ,  moyens  les  plus  efficaces  pour  procurer 
la  réunion  des  plaies.  Après  avoir  rempli  cette 
indication  ,  M.  L.  tourna  toute  fon  attention  à 
la  plaie  pofiérieure  de  laquelle  il  fortoit  des 
matières  en  moins  grande  quantité  ,  &  d’une 
qualité  plus  louable. 

Cependant  le  quatrième  jour  la  fievre  con- 
tînuoît ,  le  malade  fa  plaignoiî  d’une  douleur 
ir  füpportable ,  qui  fe  faïfoit  fentir  à  fhypochon- 
dre  droit  ,  &  vers  la  ligne  blanche  ;  il  fut  fai- 
gné  de  nouveau  pour  diminuer  la  fievre  ,  pré¬ 
venir  l’inflarmiîatjon  &  les  accidents.  Les  in¬ 
jections  furent  continuées  ,  ainfi  que  ces  fo¬ 
mentations  ,  &  on  fe  fervit  du  même  médica¬ 
ment  dans  le  panfement.  Tous  les  lignes  qui 
a  voient  paru  jufqu’alors  étoient  fi  équivoques  , 
qu'ils  n’ayoïent  donné  aucun  éclaircifiement 
fur  la  nature  de  la  plaie  ,  ni  déterminé  la  lé¬ 
sion  d’aucun  vifcere  en  particulier  ;  quoique, à 
en  juger  par  l’infpeâion  des  matières  ,  on  ne 
dut  pas  foupçonner  qu’il  y  eût  aucune  partie 
efTennefie  qui  fût  intérellée  :  les  accidents  d’ail¬ 
leurs  étoient  fi  graves  qu’ils  en  impofoient ,  & 
rçndoient  le  pronofiic  douteux. 

Le  cinquième  jour  la  fievre  &  les  autres  fymp- 
îômes  lubfifioient  toujours  les  mêmes  fins  au¬ 
cune  diminution  ,  malgré  le  régime  ,  les  faignées 
copieiifesg  les  in  jetions  ,  les  fomentations  , 
<&  d  autres  moyens  qu’on  met  en  ufage.  Ce  ne 
iut  que  vers  le  fixieme  jour  qu’on  s’apperçut 
delà  diminution  des  accidents  ;  les  convulfions 
cefferent  ,  la  refpiration  devint  plus  libre  ,  le 
malade  qiu  croit  dans  une  efpece  de  léthargie 
eut  un  peu  plus  de  connoiffance  j  la  douleur 
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de  T  hypochondre  fe  diflipa  ;  mais  il  y  avoit  tou- 
jours  tendon  au  ventre  :  on  lui  fit  une  autr« 
faignée ,  proportionnée  à  fes  forces ,  pour  dimi¬ 
nuer  le  gonflement  ,  &  l’inflammation  qui  oc- 
cupoit  les  levres  de  la  plaie.  Celles  de  la  plaie 
antérieure  s ’étoient  réunies  parfaitement  ;  011  la 
panfoit  avec  un  plumaceau  trempé  dans  dti 
vin  chaud.  Tous  ces  change  ment  s  .firent  cort- 
eevoir  quelque  efpéiance  ;  la  plaie  poflér, tu¬ 
rc  étoit  entretenue  par  cette  bandelette  de  lin¬ 
ge  ,  dont  j’ai  parlé  ,  &  qui  efl  regardée  par 
certains  particiens  comme  inutile  ,  tant  que  les 
liqueurs  épanchées  s’écoulent  par  la  plaie,:  je 
puis  dire  qu’elle  ne  nuifoit  pas  dans  cette  oc- 
cafion  ,  quoique  les  liqueurs  côuîaiïç|it  conti¬ 
nuellement  ,  d’autant  plus  que  les  levres  dé  la 
plaie  étoient  gonflées  de  façon'  quelles  Lou- 
choient ,  pour  ainfi  dire  ,  l’ouverture. 

Le  feptieme  jour  le  Méfié  fut  tranquille  ,  la 
fievre  diminua  confidérahlement ,  les  douleurs 


n’étoient  plus  fi  aiguës  :  à  la  vérité  ,  il  couloit 
toujours  des  matières  faniëufes  &  ichoreufes  , 
mais  en  moins  grande  quantité  ;  les  injeélions 
fe  continuoient  avec  fticcès ,  elles  entrainoient 
au  dehors  des  matières  d’un  très-maiiyais  ça- 
taftere  ;  les  fomentations  en  ramolllffahf,  & 
détendant  les  parties  appaifoient  infenfihlemenc 
la  douleur  ,  qui  s’étendoit  dans  toute  la  circon¬ 
férence  du  ventre.  Le  Melle  fut  panfe  toujours 
avec  la  bandelette  trempée  dans  la  même  li¬ 
queur  ,  &  le  même  onguent  qui  entretenait  au 
mieux  la  fuppuration. 

Le  huitième  jour  le  malade  étoit  dans  un 
meilleur  état  ,  &  infe. bêlement  la  fievre  &  les 


autres  accidents  devenoient  moins  violents  :  la 
plaie  rendit  très -peu  de  matières  ,  oc  d'uns 
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Qualité  plus  louable  :  on  fupprima  la  bandelet¬ 
te  ,  voyant  que  les  matières  ceffoient  de  cou¬ 
ler  ,  &  que  la  plaie  tendoit  à  la  réunion  :  ort 
avoit  injeélé  à  chaque  panfement  ,  &  les  in- 
jetions  fortoient  alors  fort  claires  ,  ce  qui  an- 
conçoit  l’épanchement  évacué  ,  &  la  guérifoii 
prochaine. 

Le  neuvième  jour,  les  matières  qui  fortoient 
par  la  plaie  netoient  qu’une  férofité  claire  i 
qui  fembloit  provenir  de  quelque  vaiffeau  lym¬ 
phatique  artériel  répandu  fur  le  méfentere. 
M.  L.  prit  cet  écoulement  pour  une  efFufion 
de  lymphe ,  ainfi  que  Ruyfch  l’a  obfervé.  Pour 
remédier  à  cet  écoulement  ,  il  injeéla  une  li¬ 
queur  aftringente  ,  qui  le  fit  ceifer  au  bout  de 
trois  jours  ,  8e  la  plaie  fe  ferma  immédiate¬ 
ment  après. 

On  doit  conclure  de  cette  obfervation  ,  qu’il 
n’y  avoit  aucune  partie  d’intérellée  ,  comme 
le  rein  ,  la  capfule  atrabilaire  5  le  commence¬ 
ment  de  l’uretere  ,  une  portion  de  l’inteflin 
cæcum  8c  colon ,  qui  occupent  cette  région.  A 
l’égard  de  ces  derniers  3  il  efl  confiant  que  s’ils 
avoient  été  ouverts  ,  il  feroit  forti  par  la  plaie 
ou  des  matières  chyleufes ,  ou  des  matières  féca¬ 
les.  Ainfi  il  eft  à  préfumer  que  l’inflrument  a 
traverfé  le  corps  fans  intéreffer  les  inteflins  j 
mais  feulement  le  méfentere.  La  blelTure  de 
cette  partie  étoit  fuffiûnte  pour  occafionner 
les  convulfions  ,  le  délire  &  les  autres  accidents 
qui  ont  paru  ,  par  la  fympat'hie  du  plexus  nié- 
fenterique  avec  ceux  des  différents  organes  pro¬ 
pres  aux  fondions  vitales  8c  animales  :  d’ail¬ 
leurs  on  fçait  que  les  plaies  du  méfentere  font 
•très-dang'ereufes ,  &  quelquefois  mortelles. 

Il  paraîtra  extraordinaire  à  de  certaines  p et~ 
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fonnes  qu’un  fabre  traverse  le  ventre  de  la  par¬ 
tie  antérieure  à  la  pofiérieure  ,  fans  ouvrir 
quelque  inteffin  :  l’on  fera  moins  étonné  ,  fi 
Von  fait  attention  que  «les  intefhns  font  des 
parties  flottantes  dans  la  capacité  de  Fabdo- 
men  ,  &  que  n’ayant  pas  de  point  fixe ,  iis  cè¬ 
dent  facilement  à  l’impulfion  des  corps  étran¬ 
gers.  Il  faut  ajouter  que  ces  mêmes  inteffinâ 
préfentent  des  furfaces  liffes  ,  par  Fliumeur 
onétueufe  qui  les  lubrifie  ,  3c  les  rend  plus 
gliffants. 

On  ne  doit  pas  confondre  cette  plaie  avec 
celles  qui  traverfent  jufqu’à  la  partie  oppofée  y 
fans  pénétrer  dans  la  capacité  de  l’abdomen  , 
parce  que  dans  ce  dernier  cas  les  coups  glinent 
entre  les  téguments  communs  3c  les  téguments 
particuliers  ;  mais  les  eirconilanees  font  ici 
différentes  ,  comme  on  a  déjà  jugé  par  le  dé¬ 
tail  qu’on  vient  de  lire  :  au  refte ,  cet  accident 
n’eft  pas  fans  exemple  ;  il  y  a  des  obfervanons 
qui  prouvent  qu’il  eff  arrivé  des  cas  femblabies 
qui  fe  font  terminés  heureufement.  Enfin  l’âge,' 
3c  la  bonne  conffitütion  du  fujet  3c  les  atten¬ 
tions  particulières  de  M.  L.  r/ont  pas  peu  con¬ 
tribué  à  la  guérifon  de  cette  plaie  :  eUe  a  été 
parfaitement  confoiidée  dans  l’efpace  de  trois 
femai'nes  ,  contre  l’efpérance  de  tous  ceux  qui 
Font  vue  :  le  malade  jouit  d’une  famé  par¬ 
faite. 

Telle  eft  l’obfervation  dont  j’ai  cru  devoir 
faire  part  au  Public  ,  puiffe-t-eile  fervir  au  pro¬ 
grès  de  notre  art ,  3c  au  bien  de  l’humanité  *  ! 

*  Cette  pièce  a  été  communiquée  par  M.  Mallet  , 
Chirurgien  ,  qui  a  travaillé  à  la  cure  de  cette  plaie  , 
fous  la  direction  du  Chirurgien  qu'il  déjïgne  par  la 
lettre  L . 
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M  £  M  0  I  R  E 

Sur  un  Accouchement  dans  lequel  Ven-* 
faut  a  été  trouvé  dans  la  capacité 
d l  bas-  vemre  ,  par  M,  Thibault  ,  dé 
V Académie  de  Rouen. 

II.  Le  trois  de  Novembre  1753  5  à  minuit* 
une  femme  de  cette  ville  parvenue  au  terme 
d’accouchement  ,  en  refientit  les  douleurs  qui 
furent  très-violentes  ,  &  prefque  continuelles. 
Les  enveloppes  de  l’enfant  s’ouvrirent  d’elles- 
mêmes ,  &  la  tête  fe  préfenfca  dans  la  foliation 
la  plus  heureufe  ,  au  point  même  qu’elle  00- 
cupoit  l’entrée  de  l’arcade  des  os  pubis  :  ce  qui 
donna  lieu  à  la  Sage-femme  d'efpérer  que  l’ac¬ 
couchement  ne  tarderoit  point  à  s’adiever.  Ses 
efpérances  furent  vaines  :  les  douleurs  ne  furent 
pas  moins  violentes  pendant  deux  heures  ,  & 
la  tête  de  l'enfant  ne  fit  pas  plus  de  progrès 
pour  fa  fortie. 

La  malade  afïura  que  de  bu  t  enfants  qu’elle 
avoir  eus ,  jamais  aucun  ne  lui  avoir  caufé  des 
douleurs  fi  piquantes  :  elle  dit  a  Lifo  qu’elle  fen- 
toit  dans  ce  moment  un  autre  genre  de  dou¬ 
leur  qu’elle  ne  pouvoir  définir.  Elle  diftmguoit 
bien  cependant  quelque  cliofe  qui  l’oppreffoit 
vivement  ,  &  qui  lui  ôtoit  la  refpiration  ,  & 
que  fa  principale  douleur  étoit  fous  l’om¬ 
bilic.  :  , 

Elle  avoit  des  naufées  &  des  vomiffements 
accompagnés  de  foiblefTe.  Enfin  ce  oui  lui 
faifoit  perdre  tout  efpoir  ,  c’eft  qu’elle  s’apper- 
cevoitpar  fa  propre  expérience  ,  que  les  dou¬ 
leurs 


d’Obfervationsi Novembre  17*54.  3.69 
kurs  quelle  refientoit  n’étoient  pas  celles 
qui  accompagnent  pour  l’ordinaire  l’enfante¬ 
ment. 

Elle  fit  appeller  fon  Chirurgien  pour  la  fai- 
gner.  La  faignée  fut  médiocre,  vu  l’état  de 
foiblefie  dans  lequel  elle  fe  trouvoit  ;  ce  fut  fur 
les  cinq  heures  8c  demie  du  même  matin  qu’on 
prit  le  parti  de  me  faire  appeller.  M’étant  par 
moi-même  mis  au  fait  de  tout,  je  remarquai 
que  l’enfànt  étoit  dans  une  très-bonne  pofture  ; 
ce  qui  me  fit  dire  à  la  malade  que  fon  accou¬ 
chement  étoit  l’ouvrage  ordinaire  de  la  nature  „ 
&  qu’il  falloit  attendre  fes  refiources.  J  avois 
pourtant  remarqué  que  le  pouls  étoit  petit  8c 
fréquent,  &  les  extrémités  un  peu  froides. 

J’appris  du  Chirurgien  qui  ne  1  avoir  pas  aban¬ 
donnée  ,  que  pendant  toute  fa  grofiefie ,  elle 
n’avoit  pas  mangé  trois  livres  de  pain ,  &  que 
le  peu  de  nourriture  qu’elle  avoit  pu  prendre , 
lui  avoit  toujours  caufé  une  efpece  de  fuffoca- 
tion.  J’en  fus  furpris ,  vu  l’état  d’embonpoint  où 
jeîatrouvois ,  &  la  vafie  étendue  de  fon  ventre  : 
il  ajouta  que  pendant  fa  grofiefie  il  l’avoit  fai¬ 
gnée  trois  fois ,  fans  avoir  pu  diminuer  fon  op- 
prefiion. 

J’augurai  de  fon  récit  que  je  ne  devois  attri¬ 
buer  la  foiblefie  de  fon  pouls  qu’aux  vomifie- 
ments  quelle  avoit  eus  pendant  fon  travail.  J’at- 
tribuois  aufîi  le  froid  que  je  lui  tivois  remar¬ 
qué  à  ce  qu’elle  étoit  fur  une  fimple  paillafie 
étendue  fur  un  plancher  de  plâtre  d’une  cham¬ 
bre  très-vafie. 

Mes  raifons  ne  la  tranquiîliferent  pas  ;  elle 
perfifla  à  dire  qu’elle  étoit  très-mal ,  8c  qu’elle 
fentoit  approcher  fa  fin. 

J’efiayai  de  la  rafiurer.  Je  lui  fis  prendre  une 

A  a 
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lituation  plus  favorable ,  tant  pour  la  réchaud 
fer ,  que  pour  lui  procurer  une  plus  prompte 
délivrance. 

Elle  y  refia  environ  un  demi-heure ,  pendant 
laquelle  je  m’apperçus  que  fes  forces  dimi- 
îiuoient  fenfibkment  :  je  lui  fis  promptement 
avaler  de  l’eau  fucrée  coëffée  d’autant  de  vin  ; 
Si  comme  elle  s’affoiblifloit  davantage,  je  la 
fis  porter  dans  fon  lit  :  je  lui  donnai  de  l’eau 
îhériacaie  qui  n’eut  pas  plus  de  fuccès ,  &  un 
quart-d’heurè  après  je  la  vis  expirer,  à  mon 
grand  étonnement. 

Je  voyois  périr  en  moins  de  trois  quarts 
d’heure  une  femme  à  laquelle  je  métôis  cru 
obligé  d’infpirer  de  la  confiance ,  &  je  le  fai- 
fois  avec  d’autant  plus  de  fermeté ,  que  je  ne 
découvrois  en  elle  aucuns  fignes  abfolument 
fâcheux. 

Un  accident  fi  fubit  Si  fi  imprévu  me  fit 
porter  toutes  mes  vues  à  procurer  le  baptême 
à  l’enfant.  Je  me  hâtai  en  conféquence  de  fai¬ 
re  l’opération  Céfarienne. 

Mais  quelle  fut  une  fécondé  fois  ma  furprife  , 
îorfqu’après  avoir  ouvert  les  téguments ,  je  vis 
îe  derrière  d’un  enfant  fe  préfenter  à  nud ,  fans 
que  j’eufle  ouvert  l’utérus.  Il  étoit  étendu  de 
toute  fa  longueur,  un  peu  obliquement,  tout 
îe  corps  du  côté  droit,  Si  la  tête  toujours  dans 
la  même  pofition  où  je  l’avois  remarquée  pen¬ 
dant  le  travail  de  la  mere  ;  c’efl-à-dire ,  que 
fa  tête  étoit  reliée  comme  enclavée  dans  le 
yavjn  ,  direélement  fous  l’arcade  des  os  pubis. 
Tout  le  refie  de  fon  corps  porté  fur  les  inteflins 
de  cette  mere  nageoit  dans  un  bain  de  fârig  trés- 
liquéfié  ;  il  avoit  fous  lui  fon  arriere-faix  qui 
étoit  très-ample  &  garni  d’un  cordon  très-long. 
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Cet  enfant  étoit  lans  vie,  très-gros  &  pe-* 
foit  plus  de  vingt  livres.  Je  remarquai  à  fa  tête 
la  même  impreffion  qu’ont  ordinairement  les 
enfants , lorfquilsfe trouvent  preffés par Farcade 
des  os  pubis:  fon  fcrotum  étoit  livide  6c  tuméfié* 
Je  paffai  enfuite  à  1  examen  de  la  matrice 
qui  étoit  appuyée  fur  le  côté  gauche,  &  oppo~ 
fée  à  1  ouverture  que  j’avois  faite  pour  Fcx- 
traéfion  de  Fenfaftt» 

Ce  vifcere  étoit  plus  gros  que  la  plus  forte 
tête  humaine.  Son  corps  &  fes  trompes  étoient 
fans  rupture  :  ce  ne  fut  qu  a  1  union  de  fou 
orifice  avec  le  vagin ,  pofiérieurement ,  que 
je  trouvai  une  large  rupture  par  laquelle  tout  le 
corps  de  l’enfant ,  ainfi  que  Farriere-faix  avoient 
pu  pénétrer  jufques  dans  le  ventre  de  la  mere« 
Ayant  ouvert  la  matrice ,  je  remarquai  que 
fes  parois  avoient  depuis  le  haut  de  fon  fond 
jufqu’aux  trois  quarts  de  fon  étendue  ,  vingt-fix 
lignes  d’épaifieur ,  &  le  refie  jufqu ’à  fon  orifice  „ 
environ  vingt.  Toute  la  fubflance  en  étoit  fpon- 
gieufe  :  fa  capacité  contenoit  quelques  relies 
de  membranes  darriere-faix  &  quelque  peu  de 
fang  caillé.  *  ■ 

Je  reconnus  enfin  que  le  placenta  avoir  eit 
fes  adhérences  à  toute  la  circonférence  interne 
de  cet  organe.  Sa  cavité  auroit  à  peine  contenu 
le  poing  d’un  homme.  J’omets  que  la  malad© 
m’avoit dit  qu’il  y  avoit  quelques  heures  quelle 
ne  fentoit  plus  fon  enfant. 

Voilà  mon  obfervation  dans  toutes  fes  cir- 
conftances ,  Si  s’il  n’y  avoit  dans  Fart  que  des 
gens  profonds ,  je  la  terminerois  ici  *.  Mais 

*  Cette  obfervation  a  été  lue  à  l’Académie  de 
Rouen  ,  lé  22  Novembre  1753. 
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comme  des  Chirurgiens  mêmes  à  qui  j’eiï  ai 
fait  part,  ont  voulu  traiter  ce  fait  de  chiméri¬ 
que  ,  8c  m’accufer  d’avoir  été  trompé ,  je  fuis 
obligé  pour  me  juflifier  8c  les  convaincre,  de 
leur  indiquer  nombre  d’exemples  de  fembla- 
blés  ruptures ,  tant  de  X utérus  que  de  fes  parties. 
Ils  pourront  les  lire  dans  les  fources  mêmes. 

Le  premier  exemple  eft  de  Corneille  Solin~ 
gen,  édition  germanique,  p.  776.  Guillaume 
Fabrice ,  obfervation  64  8c  67  :  le  même  en¬ 
core  dans  ù  quatrième  centurie,  obfervation 
57.  Henri  Koonhnfens ,  première  obfervation  , 
livre  fécond  de  fes  obfervations  chirurgicales. 
François  Maurïceau  ,  obfervation  251.  Corneille 
Stalpart ,  observation  66  de  fes  obfervations  ex- 
trordinaires ,  centuries  première  8c  fécondé  , 
obfervation  trentième.  Cette  derniere  eft  la 
même  rapportée  par  Solingen  dans  fon  livre 
Allemand  de  l’art  de  faire  les  accouchements. 
Philippe  Salmcuth  ,  obfervations  médicales  * 
centurie  première ,  obfervation  feizieme ,  page 
douzième.  Corneille  Stalpart  déjà  cité,  centu¬ 
rie  première  ,  page  289.  Simon  Tudecius  , 
decade  première ,  annotation  fécondé  ,  obfer¬ 
vation  vingtième  8c  cinquante-quatrieme ,  page 
378.  Simon  Scholtÿus  ,  obfervation  85.  page 
159.  Ils  liront  encore  Thomas  Bartholin  ,  de  in - 
folitis  partuum  vus  ,  chap.  3.  page  21.  Salomon 
Reifelius  8c  beaucoup  d’autres.  André  Louw  * 
page  194.  de  fes  obfervations,  en  rapporte  une 
toute  femblable  à  la  mienne. 

Mais  s’ils  veulent  s’épargner  la  peine  de 
remonter  à  chacune  de  ces  fources,  ils  trou¬ 
veront  toutes  les  obfervations  des  Auteurs  qud 
je  viens  de  citer  raffemblées  dans  le  livre  de 
Martin  Schurigius ,  intitulé  Emfcyologia  hyfioricQ* 
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«tiicÆ  ,  in- 4.  à  Drefde  &  à  Leipfick ,  imprimé 
€11  1732, ,  page  242  &  fuivantes. 

Des  exemples  ekés  en  fi  grand  nombre ,  & 
appuyés  de  l’autorité  de  tant  d  Auteurs  celeores 
font  une  preuve folide  que  1  utérus  peut  fe  rom¬ 
pre,  non  dans  une  partie  feule,  mais  dans 
plulieurs ,  &  par  conféquent  on  ne  fçauroit  plus 
révoquer  en  doute  la  vérité  de  mon  obferva- 
tion. 

Je  n’entreprendrai  point  d’expliquer  les  dif¬ 
férentes  eaufes  qui  ont  occafionné  les  ruptu¬ 
res  rapportées  par  les  fuldits  Auteurs ,  puif- 
qu’eux-mêmes  le  font  contentes  de  les  citer  ÿ 
fans  faire  aucune  mention  des  eaufes. 

A  l’égard  de  celle  où  j’ai  opéré ,  je  me  crois 
obligé  d’expofer  mon  fentiment,  Sl  avec  d  au¬ 
tant  plus  de  raifon  que  j’ai  été  informe  de  cer¬ 
taines  circondances  qui  ne  ferviront  pas  peu  à 
développer  un  pareil  phénomène. 

Le  Chirurgien  préfent  à  l’ouverture  du  cada¬ 
vre  me  rapporta  que  la  femme ,  dont  il  eft  quef- 
tion ,  avoit  eu  à  la  fuite  de  fa  feptieme  couche  , 
un  abcès  confidérable  à  laine  ;  il  en  avoit  fait 
l’ouverture ,  Sc  par  !•’ i iltr o duélion  de  la  fonde , 
il  avoit  remarqué  que  l’aine  n’étoit  que  legoût  de 
l’abcès  ,  la  fonde  elle-même  montant  vers  les 
parties  fupérieures  du  bas-ventre  l’dfpace  de 
plus  de  quatre  travers  de  doigt  ;  11  travailla  à 
cicatrifer  l’extérieur  qui  fut  long-temps  à  fe  con- 

folider.  .  ' 

Après  cette  expofition  ,  je  puis  avancer  -qu  il 
n’efl  point  douteux  qu’un  dépôt  de  cette  nature 
Sc  d’une  aufïi  vafte  étendue,  n ait  pu  altérer 
confidérablement  le  vagin ,  ou  fes  adhérences  , 
&  peut-être  le  tout  enfemble. 

L’expérience  nous  apprend  tous  les  jours 
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que  les  plaies  &  les  ulcérés  qui  fe  cicatrifent 
d  eux-mêmes ,  ne  parviennent  à  cette  réunion 
qu’en  formant  des  brides  plus  ou  moins  longues  ; 
que  ces  memes  brides  ne  peuvent  être  formées 
qu  enaffoibliffant & retréciffam  les  parties,  aux 
«dépens  desquelles  elles  ont  pris  leur  forma» 
don. 

Ce  principe^  une  fois  établi  ,  pourra-t-on 
foutenir  que  l’enfant  violemment  pouffé  con- 
tre  ces  brides  ne  puiffê  pas  ,  en  les  diflen- 
dant,  les  rompre,  &  à  la  faveur  de  leur  rup¬ 
ture  s’ouvrir  un  paffage  de  Y  utérus  au  bas* 
ventre. 

C  eff  jugement  ce  qui  paroît  être  arrivé  à 
Fenfant  qui  fait  le  fu jet  de  ma  differtation  ,  8c 
cela  parce  que  le  globe  de  Y  utérus  s’étant  tota¬ 
lement  incline  fur  le  côté  gauche ,  fon  bas- 
fonds’eft  trouvé  furchargé  par  la  chute  &  la 
pelanteur  de  l’enfant ,  jufqu’au  point  quel’oridce 
s  elt  défuni  d  avec  le  vagin  ,  qui  déjà  affoibli 
par  1  accident  préfumé ,  n’a  pu  que  céder  à  la 
violente  chute  &  a  la  prellion  de  l’enfant ,  qui 
étant  pour  lors  ployé ,  fe  fera  facilement  fait 

. une  par  cette  ouverture  plus 
aiiee  a  dilater  que  les  voies  ordinaires. 

On  m  obje&era  fans  doute  ,  que  l’abcès  en 
queiüon  ayant  été  une  fuite  de  la  feptieme 
couche,  il  femble  que  le  déchirement  qui  fait 
Fobjet  de  lobfervation  auroit  dû  arriver  à  la 
huitième  couche  plutôt  qu’à  la  neuvième. 

Je  réponds  que  la  fanté  de  cette  femme 
dans  la  huitième  groffeffe ,  8c  toutes  les  cir- 

con.fances  ion  accouchement  ont  été  ap¬ 
paremment  fi  heureufos,  qu’elles  lui  ont  fau- 
Ve.  ce£  accident,  ou  elles  ont  fàit  que  la  dila» 
$aüon  €^e  ^  partie  affoiblie  par  l’abcès,  n'a 
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été  que  commencée  par  cette  huitième  cou¬ 
che  ,  mais  non  pas  portée  jufqu’au  déchi¬ 
rement  ,  lequel  aura  été  réfervé  à  la  neuvième , 
qui  n’aura  eu  qu’à  achever  ce  que  la  huitième 
avoit  déjà  bien  avancé. 

M.  le  Cat,  Secrétaire  de  l’Académie  de  Rouen , 
qui  nous  a  communiqué  cette  observation  ajou¬ 
te,  pour  l’appuyer,  qu’en  1743»  H  fut  aP- 
pelle  à  un  accouchement  laborieux ,  dans  lequel 
la  femme  avoit  cette  foibleffe ,  ce  froid  des 
extrémités  &c.  décrits  par  M.  Thibault  ;  6c 
qu’au  premier  examen  qu’il  lit  de  l’état  de  fon 
enfant ,  il  trouva  à  la  partie  fupérieure  du  col 
de  l 'utérus  une  ouverture  par  laquelle  1  en¬ 
fant  auroit  pu  paffer  dans  la  capacité  du  bas- 
ventre  ,  s’il  eût  été  vivant  &  vigoureux. 

v  r  •  "  /-  )  ..  .  ' 

Cette  piece  efl  une  de  celles  dont  on  a  vu  les  titres 
dans  le  recueil  précédent ,  page  2.52*  dans  là  relation, 
des  travaux  de  V  Académie  des  Sciences  de  Rouen  J  ej- 
pere  donner  dans  les  Recueils  Juivants  les  autres  mor¬ 
ceaux  ,  comme  M.  le  Cat  ,  Secrétaire  perpétuel  poM 
les  Sciences,  m’ en  a  flatté. 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  Cancer ,  par  M... 

ÏII.  Le  cancer  eft  une  tumeur  très-dure  de  la 
nature  du  fehirre,  &  Te  manifefie  par  la  dureté' 
pierreufe  qui  Taccompagne  inféparablement  ;  la 
douleur  plus  ou  moins  violente  qu’il  occafionne  s 
le  difiingueefièntiellemeiit  du  fehirre  qui  eft  in¬ 
dolent.  Les  accidents ,  comme  lividité ,  veines  ten¬ 
dues,  rougeurs  ;  &c.  ne  font  pas  de  l’efience  du 
cancer.  Toutetumeur  peut  devenir  cancer,  &  on 
en  diftingue  de  deux  efpeces  ;  1  Un  eft  apparent  , 
1  autre  eft  occulte.  Etmuller  décrit  le  cancer 
dans  fa  Chirurgie  Médicale ,  &  dans  le  livre  des 
maladies  des  hommes,  des  femmes  &  des  en¬ 
fants.  Cap.  io.  Hippocrate,  tib'.de  morbis  mu~ 
lierum  dit ,  que  le  fang  regorge  dans  les  mam- 
melles  par  la  fupprefiion  des  réglés,  &  que 
de-là  naifient  les  cancers  occultes,  incurables  , 
s  ils  viennent  au  dernier  degré  ,  fk  guérifia- 
bles ,  en  faifant  reparoître  les  évacuations  cef- 
fees.  Les  apparents  font  ceux  qui  peuvent  être 
extirpes  ou  confirmés.  Voilà  l’abrégé  de  ce  que 
dit  M.  Miot ,  Médecin  de  Paris ,  dans  fon  Traité 
du  cancer.  L’arfenic  rouge  préparé  efi  fon  re- 
mede  favori  qu’il  eftime  infiniment ,  parce  qu’il 
abforbe  ,  fuivant  lui ,  l’acide  corroiif ,  caufe  du 
cancer. 

Selon  M.  Gendron  ,  Doéleur  de  Montpellier  s 
dans  fes  recherches  fur  la  nature  &  guéri  fort 
des  cancers ,  le  cancer  n’eft  qu’une  transforma- 
ti°n  des  parties  nerveufes ,  glanduleufes  ,  &  des 
yaiiieaux  «ymphatiques ,  en  une  fubfiance  uni¬ 
forme  ,  dure  compare  ,  indifioluble  ,  capa- 
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bîe  d’accroiffement  &  d’ulcération.  Cette  tranA 
formation  départies  eft  produite  par  la  réfraétion 
des  filtrations  de  la  partie ,  par  la  perte  de  fon 
f  effort,  par  faffaiffement  des  tuyaux  qui  n’ont 
plus  la  même  proportion  pour  fervir  de  colatoi- 
res,  &qui  deviennent  un  tout  defubftânce  dure 
Sc  compare.  En  effet ,  le  germe  du  cancer  qui 
en  foi  n’a  plus  cette  difpontion  glânduleufe  ca¬ 
pable  de  filtration ,  caufe  aux  glandes  voifines 
des  altérations  par  la  dépendance  abfolue  qu’el« 
les  ont  entre  elles  ;  &  les  glandes  comprimées 
compriment  par  leur  dureté  8c  leur  volume  les 
vaiftèaux  fanguins ,  &  les  nerfs  dont  le  refTort  fe 
détruit  par  l’interruption  du  fang  des  efprits.  Les 
vaiffeaux  fanguins  &  nerveux  ainfi  affai/fés  per¬ 
dent  fucceftîvement  urte  ferilblable  confi dance  ; 
ce  -qui  produit  les  filaments  de  la  maffe  chan- 
creiix ,  durs  ,  compaéfe ,  quelquefois  comme  de 
corne,  &  pénétres  de  vaiffeaux  fanguins. 

La  douleur  n’eft  pas  le  caraéfere  fpécifique 
du  cancer ,  pûifque  l’on  n’en  relient  pas  quel¬ 
quefois  dans  fon  commencement ,  8c  quelque¬ 
fois  même  dans  fon  accroi  dément.  La  douleur 
donc  dépend  des  parties  membraneufes  &  nef- 
veufes  de  la  partie  plus  ou  moins  fenfible ,  où 
le  cancer  eft  placé.  La  noirceur  8c  la  lividité  du 
cancer  ne  vient  que  du  fang  intercepté.  L’acide, 
8c  la  relation  avec  le  fchjrre  ne  font  qu’un  être 
de  raifon ,  puifque  le  cancer  n’eft  qu’une  in¬ 
terception  des  fucs,  qui  change  la  nature  du  fo- 
lideyd’où  vient  rindiffolubilité  de  cette  maffe 
chancreufe  ;  car  les  couloirs  changés  une  fois 
de  nature  ne  peuvent  recommencer  les  filtra¬ 
tions. 

Les  excroiffances  fpongieufes  qui  naiftént  aux 
cancers  ulcérés ,  ne  font  pas  toujours  parties  du 
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cancer,  pnlfque  leur  fubffance  efl  molle  8c  fa» 
cile  à  confumer.  Les  excroiflances  fpongieufes 
fe  forment  daqs  le  déchirement  des  fibres  char¬ 
nues  des  mufdes  découverts,  au  lieu  que  le  can¬ 
cer  fe  forme  de  la  transformation  des  parties 
glanduleufes  ,  nerveufes,  8c  vaifleaux  lympha¬ 
tiques  ,  qui  ceffent  d'être  ce  qu’ils  étoient ,  8c  qui 
fe  changent  en  cette  mafle  dure,  accompagnée 
de  ülamei  t  ;  ces  filaments  ne  font  autre  chofe  que 
les  vaiflèaux  changés  fuccefîivement  par  la  def- 
truélion  de  leur  ufage  en  cette  mafle  indiflolu- 
file.  Voilà  la  théorie  de  la  formation  du  cancer, 

L’accroiflement  du  cancer  vient  de  .l'inter¬ 
ruption  du  fang  8c  des  efprits?&  d'une  difpo- 
fit;on  prochaine  des  parties  voifmes  à  perdre  leur 
iif  ge ,  8c  à  prendre  une  confiflance  8c  une  figure 
différentes.  L’ulcération  du  cancer  n’eff  qu’une 
fuite  de  fon  accroiflement  :  car  les  parties  in¬ 
capables  de  couvrir  le  volume  de  cette  mafle 
qui  augmente  fins  effle,  fe  déchirent  ,  8c  laif- 
ient  expolée  à  l’air  cette  tumeur  qui  eft  tendre 

altérable.  Pour  lors  les  liqueurs  nourricières 
petries  dans  la  cavité  des  vaifleaux  unis  ci- 
devant  à  la  peau,  font  terminées  par  iextrê- 
lïiité  découverte  du  cancer.  Par  le  féjour  que 
ces  liqueurs  font  fur  ces  endroits,  elles  fe  cor¬ 
rompent,  comme  on  le  voit  dans  tous  les  ul¬ 
cérés. 

11  arrive  quelquefois  ,  félon  l’obfervatioîî 
jndiçieufe  de  M.  Gendron  ,  que  la  peau  s’ouvre 
indépendamment  de  raccroiffement  8c  de  la 
ccmpreff’on  de  la  mafle  chancreufe.  Cette  ou¬ 
verture  fe  fait  comme  les  abcès  par  un  retarde¬ 
ment  du  fang  dans  ces  parties  ;  enfuite  il  fe  fait 
mi  mouvement  de  fei  mentation  ,  8c  la  matière 
feehangeen  pus,  qui  perce  la  peau?  8t  décou* 
Yre  ta  mafle  cliancreufe» 
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Les  cancers  occultes ,  félon  M.  Gendron  9 
font  ceux  qui  par  la  transformation  qui  en  fait  n 
l’ effence  ,  s’augmentent  dans  le  contenu  des 
vaiiîeaux  lymphatiques  &  nerveux  joints  a  la 
tumeur  charicreufe.  Les  cancers  apparents  font 
Ceux  dont  les  adhérences  ne  fe  rencontrent  pas  , 
lorfque  le  cancer  relie  dans  le  relTerrement  de 
fort  volume ,  &  quM  ne  s’étend  pas  au-delà. 
C’eft  de  cette  maniéré  qu’il  interprète  le  3  8  aph, 
de  la  fèdion  6.  d’Hippocrate  :  Quibns  occulti 
fiant  y  non  curare  m'elihs  :  curati  enim  cïtius 
intereunt  y  non  curati  vero  lonfius  tr ahurit* 

La  maniéré  de  guérir  les  cancers  demande 
l'expérience  &  beaucoup  de  difeernement ,  pour 
conrioître ,  Sc  la  nature  du  mal,  &  celle  du  re¬ 
mède  en  générai  ;  c’eft  un  mal  d’une  cure  très- 
difficile  &  fouvent  impoffiblee 

ouï]  a  7 
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AUTRE, 

Sur  une  fupprejjion  d'un  écoulement  puru¬ 
lent  ,  par  M.  J.  Liparche  ,  Chirurgien . 

TV.  M....  étoit  depuis  long-temps  atta¬ 
qué  dun  flux  hémorrhoïdal ;  il  fe  fupprima  en 
Oélobre  1753:  les  vaîfleaux  hémorrhoidaux  de¬ 
vinrent  tendus  &  douloureux  ;  cette  tenfiôn  8c 
cette  douleur  s’étoient  communiquées  à  tout  le 
bas-ventre.  C’eft  pourquoi  le  malade  avoit  déjà 
été  faigné.  fix  fois ,  on  lui  avoit  mis  fur  le  ven¬ 
tre  des  fomentations  émollientes ,  on  avoit  mis 
en  ufage  les  bains  de  vapeurs,  on  avoit  appli¬ 
qué  les  fangfues,  le  tout  fans  beaucoup  defou- 
làgement  :  ce  qui  détermina  à  une  feptieme  fai- 
gnée  que  je  lui  fis  au  bras  gauche.  La  nuit  fui- 
vante  il  fertit  par  le  fondement  du  malade  une 
fi  grande  quantité  de  pus ,  &.  de  fi  mauvaife 
odeur ,  que  tous  les  afliflants  &  le  malade  s’en 
trouvèrent  mal  Ayant  été  mandé ,  je  le  tran- 
quillifai  fur  l’idée  qu’il  avoit  que  fon  corps  étoit 
gangrené  ;  je  lavai,  la  partie  avec  de  l’eau  tiede, 
&  jappiiquai  une  emplâtre  de  l’Abbé  Pipon  *  , 
que  je  trouvai  par  hafard  dans  la  maifon  ;  j’en 
continuai  l’ufage  avec  fuccès  pendant  trois  jours. 
Mais  le  malade  impatient  de  la  longueur  de  fon 
mal  fe  mit  entre  les  mains  d’un  Charlatan ,  qui 
promit  de  le  guérir  en  pende  temps.  Pour  cela  , 
il  appliqua  une  eau  fpiritueufe ,  qui  fit  cefier  en 
quatre  jours  la  fuppuration.  Aufli-tôt  le  bras  gau¬ 
che  ,  où  j’avois  faigné  le  malade,  devint  dou- 

*  Voyez  Ta  defeription  de  cet  emplâtre,  pag.  112^ 

te  journal,  Août  1754. 
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loureux ,  tendu ,  enflammé  ;  ce  qu’on  ne  man¬ 
qua  pas  d’attribuer  à  la  fa  ignée.  En  vainM.  D... 
Chirurgien,  qui  fut  appelié,  voulut-il  me  juf- 
tifier  ;  on  n  écouta  rien  ,  &  on  me  condamna  : 
les  accidents  étoient  fi  confidérables  qu’il  fut  obli¬ 
gé  de  faigner  le  malade  deux  fois  le  même  jour  du 
bras  droit  :  il  employa  les  cataplafmes  émol¬ 
lients  j  le  gonflement  diminua  parce  que  la  ci¬ 
catrice  s’ouvrit  ,  &  fournit  une  fuppuration 
abondante ,  qui  dura  douze  jours  ;  on  mit  pour 
l'entretenir  de  l’onguent  de  la  mere .  Le  malade 
fut  purgé  trois  fois  dans  l’intervalle  ;  mais  au 
bout  de  fix  jours  que  la  fuppuration  fut  ce  fiée , 
il  fut  attaqué  d’une  ophtalmie  confidérable 
à  l’œil  gauche  ,  qui  le  faifoit  pleurer  ;  elle 
étoit  accompagnée  de  fievre ,  &  d’une  dou¬ 
leur  de  tête  violente  :  M.  D....  confeilîa 
une  faignée  du  pied,  &  il  la  fit  :  car  on  ne 
vouloir  plus  de  moi ,  depuis  le  dépôt  qui  étoit 
iurvenu.  Cette  faignée  diminua  la  douleur  de 
l’œil  &  l’inflammation  ;  mais  la  poitrine  s’em- 
barraffa.  On  fit  enfin  venir  un  Médecin  qui  me 
juflifia  auprès  du  malade ,  en  l’affurant  que  le 
dépôt  au  bras,  l’ophthalmiej,  l’embarras  de  la 
poitrine  ,  n’avoient  d’autre  caufe  que  l’im¬ 
prudente  application  des  affringents  qui  avoient 
fupprimé  1  écoulement:  purulent,  tk  avoit  fait 
refluer  cette  même  humeur  dans  le  fang  ;  qu  a 
la  vérité  la  faignée  avoit  pu  déterminer  le  dépôt 
au  bras,  mais  que  loin  d’en  être  fâché,  le  ma¬ 
lade  avoit  été  fort  heureux  que  cette  même  ma¬ 
tière  ne  fe  fût  pas  portée  fur  quelque  organe 
effentiel  à  la  vie.  Il  confeilîa  des  apozemes  atté¬ 
nuants  &  laxatifs ,  pour  détourner  l’humeur  qui 
affeéioit  alors  la  poitrine  ;  ôc  il  me  fit  faire  en 
fa  préfence  une  faignée  du  pied ,  pour  rétablir 
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ma  réputation.  On  répéta  encore  le  lendemain 
la  faignée  du  pied  ;  ce  fut  M,  D. . .  qui  la  fit ,  & 
il  arriva  ce  qui  étoit  furvenu  au  bras,  la  jambe 
devint  doulcureufe,  le  pied  fe  gonfla,  fut  en- 
flammé, la  fuppüration  s'y  établit  par  l’ouver¬ 
ture  de  la  faignée,  après  qu’on  eût  employé  les 
émollients  ,  6c  les  pourriflants ,  comme  oii  avoir 
fait  au  bras. 

Lorfqtie  la  fuppuration  fut  ceffée ,  pour  pré* 
venir  des  accidents  pareils  à  ceux  qui  étoient  déjà 
arrivés ,  on  propofa  de  mettre  un  cautere  à  la 
jambe  droite;  ce  que  j’exécutai  à  l’infiant.  J’ai 
entretenu  par-là  pendant  quatre  mois  la  fuppu¬ 
ration  ;  le  malade  a  été  fouvent  purgé ,  6c  il 
n’efi  furvenu  aucun  accident ,  fi  vous  en  exceptez 
quelques  démangeaifons  aux  environs  de  l’anus. 

J’ai  cru  devoir  rendre  publique  cette  obferva- 
tion  ,  moins  pour  ma  juflification ,  que  pour  celle 
des  Chirurgiens,  que  l’on  accule  fouvent  d’être  la 
caufe  d’un  dépôt  que  la  faignée  ne  produit  que 
parce  qu’il  y  a  une  matière  errante  dans  le  corps  , 
qui  fe  dépofe  à  la  vérité  à  l’endroit  de  la  fai¬ 
gnée,  fans  qu’on  puifife  blâmér  avec  fondement 
le  Chirurgien.  Cette  vérité  efl  démontrée  par 
mille  exemples  ,  &  particuliérement  dans  la 
goutte ,  où  quelquefois  la  faignée  détermine  un 
dépôt  critique ,  &  en  même  temps  *  falutaire. 
On  doit  conclure  auffi  de  cette  obfervation  , 
quel  eft  le  danger  de  fupprimer  une  évacuation  , 
par  laquelle  la  nature  veut  fe  débarrafîer  d’une 
humeur  morbifique  quelconque ,  &  en  même 
temps  de  quelle  utilité  font  dans  ce  cas-là  les  vé- 
ficatoires  6c  les  cautères  fagement  appliqués. 

*  Voyez  à  ce  fujet  rçxcellent  Traité  de  M.  Liger  , 
d.  m.  p.  fur  la  goutte. 
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ARTICLE  III, 

Contenant  quelques  Obfervations  fur  ta 
Pharmacie. 

v 
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LETTRE  CRITIQUE, 

Concernant  la  réflexion  furies  Sels  neu¬ 
tres  ,  inférée  dans  le  préfent  Journal  9 
Juillet  17^4  ,  ou  il  fe  trouve  des  Ob¬ 
fervations  intéreffantes  relatives  à  la 
Médecine . 


MONSIEUR, 

!•  /Comment  peut -on  s’armer  d’une  ex» 
périence  tronquée  ,  pour  attaquer  par 
le  fondement,  les  loix  les  plus  inébranlables 
de  la  Chymie  ?  Depuis  quand  la  confufion  de 
deux  acides,  infixés  dans  une  meme  bafe,  efi> 
elle  devenue  un  phénomène  fingulier,  digne 
d’être  énoncé  comme  tel  :  un  phénomène  peu 
obiervé  ,  nouveau  par  fes  conféquences ,  &.  qui 
tend  à  infirmer  la  réglé  de  la  fupériorité  de  fa- 
eide  vitrioiique  fur  les  autres  acides  ?  Auffi  le 
hérault  de  la  découverte  ne  femble-t-il  entrer 
en  lice  ,  que  pour  déclarer  la  guerre  à  lui- 
même.  Il  avoue  que  la  düTolution  de  quelques 
corps  métalliques  par  feau  régale  efi  connue- 
Dés-lors ,  le  phénomène  s’évanouit  ;  mais  un 
peu  plus  d’attention  aux  faits  lui  auroit  épargné 
des  réflexions.  Le  feul  exemple  du  fel  d’Epfom  , 
exemple  commun,  qui  a  plus  d’analogie  &  de 
patité  avec  celui  qu’il  allègue,  lui  auroit  prouvé 
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invinciblement  que  cette  duplicité  d’acides ,  qui 
fe  rencontre  avec  unité  de  bafe  n’eft  pas  échap¬ 
pée  aux  remarques  des  Çhymifles.  Le  moins  ex¬ 
pert  d’eritr’eux  n’ignore  pas  que  ce  fel  ne  doit 
fa  formation  qu’à  l’affemblage  de  deux  Tels  dif¬ 
férents  du  fel  de  Glauber  &  du  fel  marin.  Mais 
on  fçait  auffi  que  la  feule  cryflaîlifation  répétée 
fuffit  pour  anéantir  la  forme  accidentelle,  dont 
il  tenoit  &  fon  nom  6c  fon  être.  Ce  n’eft  point 
une  nouvelle  efpece  de  fel ,  différente  des  autres 
par  fa  nature  &  fon  effence. 

L’union  de  deux  acides  opérée  par  une  feule  & 
même  bafe ,  eft  ici  plus  marquée  que  dans  l’expé¬ 
rience  rapportée  par  l’Auteur  de  l’obfervation 
que  j  attaque.  Cependant  aucun  Chymifle,  avant 
lui,  n’a  jamais  penfé  à  en  conclure  contre  la  réglé 
générale ,  que  l’acide  vitriôîique  ne  faifoit  qu’af- 
jtbibiir  l’union  des  autres  acides  avec  des  bafes  al¬ 
calines  ,  fans  la  rompre  entièrement.  C’efl  un  fait 
trop  confiant  pour  être  démenti  par  une  expé¬ 
rience  à  peine  effleurée.  Efl-il  donc  néceffaire  dé 
faire  obferver  à  l’Auteur  que  cette  loi  fuppofecer- 
taines  conditions  implicites  auxquelles  les  con- 
noiffances  des  Artiffes  fuppléent  ?  Aucun  d’eux 
n’a  befoin  qu’on  lui  dife  que  l’aélion  de  l’acide 
vitriolîque  doit  être  foutenue  par  celle  du  feu  , 
pour  qu’il  exerce  pleinement  fon  pouvoir  fur 
les  autres  acides ,  &  les  expulfe  des  polies  qu’ils 
occupent.  L’Auteur  lui-même  ne  l’ignoroit  pas , 
pnifqù’il  nous  donne  cette  vérité  triviale  pour 
une  découverte  qui  vaut  la  peine  d’être  énoncée 
fententieufement.il  nous  apprend  en  termes  équi¬ 
valents  à  ceux-ci  ,  que  l’acide  vitriolique  en- 
leveplusaunitredefonacide,  par  un  degré  de 
feu  fupérieur,  que  par  un  inférieur.  Qui  ne  fçait 
aufli  que  l’eau  aide  encore  beaucoup  à  cet  en¬ 
lèvement  ; 
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levement  ;  qu’en  général  elle  facilite  la  puif- 
lance  mcifive  &  expulfive  des  Tels,  &  par  la  mo¬ 
bilité  ,  &  par  la  divifibilité  qu’elle  leur  procure  } 

L  acide  vitriolique  opère  avec  d’autant  plus 
de  lenteur  ,  qu’il  eft  plus  privé  de  liquidité.  Il 
déplace  d’autant  plus  laborieufement  l’acide  ni¬ 
treux  de  fa  bafe.  Mais  au  défaut  de  la  mobilité , 
qui  décroît  à  proportion  de  la  diminution  de  la 
liquidité  ,  rendez  du  mouvement  à  l’acide  vi¬ 
triolique ,  par  l’augmentation  de  celui  des  par¬ 
ticules  ignées  ;  pouffez  le  feu  jufqu’au  degré  re¬ 
quis  ;  cet  acide  chaffera  entièrement  fon  anta- 
gonifte.  Je^ remarquerai  en  paffant,  Monfieur, 
que  la  difliilation  ne  finit  pas  ,  comme  bien  des 
Chymifles  le  difent  ,  avec  lecoulement  des 
gouttes.  Il  fort  encore  après  quelques  vapeurs  , 
qui  étant  trop  raréfiées  ,  trop  peu  abondantes 
pour  fe  condenfer  en  gouttes  à  la  voûte  de  la 
cornue  fort  échauffée  dans  cet  inffant  de  l’opé¬ 
ration  ,  paffent  dans  le  récipient  fous  leur  pre¬ 
mière  forme.  Je  fais  ici  cette  remarque  ,  afin 
qu’on  ne  foit  pas  furpris  de  trouver  un  refte  d’a* 
eide  engagé  dans  la  maffe  de  tartre  vitriolé  , 
produite  dans  l’opération  ,  f*  on  l’a  terminée 
auffi-tôt  que  la  difliilation  a  ceffé  au  bec  de  la 
cornue. 

Aux  conditions  que  je  viens  d’expliquer ,  8c 
qui  fe  fuppofent  d’elles-mêmes ,  la  maxime  con- 
teffée  devient  une  vérité  irréfragable.  Si  tout 
l’acide  nitreux  peut  être  expulfé  par  le  vitrio- 
lique  ,  comme  l’auteur  n’en  difeonviendra pas, 
la  réglé  n’a  rien  perdu  de  fa  fiabilité.  On  a  été 
induit  en  erreur ,  par  l’apparence  cryftalline  qui 
eft  demeurée  à  la  maffe  faline ,  formée  par  coa¬ 
gulation  de  la  liqueur  ,  tirée  de  la  cornue.  Mais 
pour  compléter  l’expérience  ?  &  rendre  le  rai*» 

B  h 
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foiinement  dont  elle  a  été  l’occafion  plus  fpé- 
deux ,  il  falloit  tenter  d’amener  cette  mafte  à  une 
forme  régulière  par  la  cryftallifation.  Il  falloit 
examiner  fi  elle  nattiroit  pas  l’humidité  de  l’air  , 
à  raifon  de  l’acide  vitriolique  concentré  ,  &  fu- 
perficiellenient  uni  au  nitre  &  au  tartre  vitriolé 
du  mélange ,  &c.  En  effet ,  c’eft  plutôt  une  mix¬ 
tion  confiife  de  diverfes  fubftances  falines  qu’un 
nouvel  être  ,  qu’un  nouveau  compofé.  Il  s’en 
faut  de  beaucoup  que  l’expérience  de  ce  Chy- 
mifte  fuffife  ,  comme  il  l’avance  ,  pour  faire  com 
dure  qu’il  réfulte  un  fel  différent  de  l’union  de 
deux  acides  ,  avec  une  fubftance  alkaline  quel- 
conque.  Ce  n’eft  le  plus  fouvent  qu’un  mé¬ 
lange  mal  digéré  fuivant  les  diverfes  propor¬ 
tions  des  accides  qui  y  entrent.  Mais  je  ne  pour* 
rois  entrer  dans  les  détails  que  demande  la  dif- 
cüfîion  de  cette  preuve  ,  fans  m’abandonner  à 
des  écarts  qui  m’entrameroient  au-delà  des  bor¬ 
nes'-  prefcrites  à  cet  ouvrage. 

Vous  fçavez  très-bien,  Monfieur  ,  qtie  quant 
a  ce  qui  regarde  le  cryftal  minéral ,  ce  compo¬ 
fé  fâlïri  ne  doit  point  fes  propriétés  à  un  léger 
excès  d’acide ,  comme  le  prétend  l’écrivain  en 
queftion.  C’eft  ce  dont  on  peut  s’affurer  facile- 
nient  par  le  moyen  du  fyrop  violât.  Si  l’acide 
vitriolique ,  qui  entre  dans  fa  compofition  ,  n’é- 
toit  pas  étroitement  uni  à  une  bafe  alkaline  , 
il  attireroit  l’humidité  de  l’air.  Il  tendroit  à  rap¬ 
procher  l’état  de  ce  fel  de  celui  de  la  déliquef- 
cence  :  état  dont  il  s’eft  précifément  éloigné  par 
fa  formation.  Le  cryftaî  minéral  ,  à  raifon  dit 
tartre  vitriolé  qu’il  contient ,  eft  plus  fec ,  moins 
enclin  à  la  déliquefcence  que  le  nitre  pur. 

Ces  premiers  points  difcutés  ,  il  me  refte  à 
prouver  que  le  tartre  vitriolé  ne  doit  fon  êmé-- 
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jficité  ,  ni  à  quelque  excès  d’acide  ,  ni  à  des  par¬ 
ties  martiales  ,  comme  on  le  prétend  dans  l’é¬ 
crit  allégué.  L’Auteur  a  prétendu  nous  inftruire 
de  la  poffibiîité  de  l’incorporation  de  deux  aci¬ 
des  dans  une  feule  bafe  :  il  a  voulu  nous  appren¬ 
dre  que  l’acide  vitriolique  déploie  d’autant  plus 
fa  force  expulfive  qu’il  efl  aidé  d’un  plus  grand 
feu  :  S’étonnera-t-on  de  ce  que  fes  réflexions 
ne  l’ont  pas  conduit  à  penfer  que  le  tartre  vi¬ 
triolé  ,  fait  avec  l’huile  de  vitriol  ,  doit  fon 
éméticité  *  quand  il  a  cette  qualité  ,  à  des  par¬ 
ties  cuivreufes ,  enlevées  dans  la  didillation  de 
l’huile  ?  Mais  cette  inattention  efî  pardonnable 
en  lui.  De  plus  profonds  Chymiftes  ont  man¬ 
qué  à  faire  cette  obfervation.  Cependant  ,  je 
vous  laiffe  à  penfer ,  Montreur  ?  de  quelle  con- 
féquence  elle  ed. 

Ï1  n’ed  pas  difficile  de  prouver  qu’il  y  a  d.u 
cuivre  dans  l’huile  de  vitriol.  La  demonft ration 
en  eft  même  aifée  à  faire.  Il  ed  déjà  générale¬ 
ment  reconnu  quelle  contient  du  fer.  On  l’y 
peut  faire  appercevoir  *  foit  par  l’extenfion  de 
cette  liqueur  acide  dans  l’eau  ,  foit  par  la  pré¬ 
cipitation  avec  l’alkali  volatil.  Eli  bien  1  ce 
même  alkali  volatil  décéléra  le  cuivre  encore 
plus  facilement  par  la  couleur  bleue  qu’il  fera 
prendre  à  l’huile  de  vitriol  qui  en  contiendra.. 

Ce  n’ed  pas  ici  une  obfervation  nouvelle. 
Urbain  Hierne  ,  dans  fes  Edais  chymiques  % 
attede  &  prouve  la  préfence  des  corps  métalli¬ 
ques  dans  i’efprit  >  &  à  plus  forte  raifo.n  dans 
l’huile  de  vitriol.  Voici  fon  expérience.  Il  verie 
de  i’efprit  de  vitriol  fur  du  plomb  calciné  ou  du, 

*  Urbani  Hierne  ,  aft.  Chemic.  Holmi.  tom,  s* 
pag.  16  î. 
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minium .  L  acide  fait  fentir  fon  aclion  à  la  chaux  ; 
mais  non  pas  de  façon  à  quitter  le  métal  qu’il 
tient  étroitement  renfermé  dans  fon  fein.  Il 
mêle  de  l’efprit  d’urine  à  l’acide  ,  féjournant 
fur  le  minium.  A  l’inflant  l  efprit  de  vitriol  fe 
teint  de  couleur  bleue  :  un  fédiment  bleu  fe  dé- 
pofe  fur  le.  minium.  Une  preuve  que  le  cuivre 
n’étoit  pas  fourni  par  la  chaux  de  plomb  ,  c’efl 
que  dans  une  autre  épreuve,  faite  fur  un  efprit  , 
tiré  d’un  vitrol  purement  ferrugineux  ,  où  le 
même  minium  a  vraifemblablement  été  em¬ 
ployé  ,  le  Chymifle  n’a  point  obtenu  de  couleur  , 
ni  de  précipité  bleus ,  mais  feulement  des  flocons 
noirs. 

Au  refie  ,  cependant ,  on  ne  doit  point  regar¬ 
der  comme  une  réglé  exempte  d’exception  ,  la 
manifeflation  du  cuivre,  parl’alkali  volatil  ,  en 
toute  forte  de  circonflances.  Ainfi  il  y  a  des 
cas  où  cette  épreuve  eft  infuffifànte ,  &  ne  doit 
pas  s’attirer  trop  de  confiance  de  la  part  d’un 
Artifle  intelligent.  La  réalité  du  cuivre  dans 
1  efprit  nitreux  ,  qyi  a  été  tiré  par  diflîlîation  de 
la  folution  de  ce  métal  ,  efl  très-certaine  ,  & 
même  très-apparente.  La  couleur  verte  de  cet 
efprit  en  efl  une  indice  inconteflable.  Cepen¬ 
dant  Je  cuivre  y  efl  dans  un  tel  état  d’atténua¬ 
tion  &  de  fubtilifation  ,  que  l’alkali  volatil  ne 
peut  le  précipiter  ,  ni  par  conféqnent  l’excès  de 

ce  meme  fel  le  diffoudre  ,  &  former  la  couleur 
bleue. 

our  quoi  je  crois  pouvoir  établir  ici  une  ré¬ 
glé  invariable  ,  digne  d’une  attention  fingu- 
Lcie.  C  efl  que  tout  diflolvant  qu’on  féparede 
la  matière  de  la  diffolution  ,  entraîne  avec  lui 
dans  fa  feparation  ,  des  particules  de  cette  meme 
matière  ,  qui  l’en  rendent  participant.  Aiiifî 
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toutes  les  huiles  dè  vitriol  ne  font  pas  certai¬ 
nement  homogènes ,  quoique  l’acide  vitrioli- 
que  foit  de  même  nature  pat-tout.  Il  y  a  des  diffé¬ 
rences  notables  entre  les  huiles  tirées  du  vitriol 
martial ,  du  vitriol  de  venus  ,  du  vitriol  de  zinc , 
&ç,.  L’efprit  de  foufre  même  n’eft  exempt  de 
toute  adultération  métallique  qu’autànt  que  le 
foufre  d’où  il  a  été  tiré ,  étoit  pur. 

La  diverfité  qui  fe  trouve  entre  le  même  acb 
de  ,  extrait  de  différents  corps  diffous ,  n’eft  nulle 
part  ailleurs  mieux  marquée  que  dans  l’efprit  de 
nitre.  Celui  qui  eft  tiré  du  fer  ,  ou  chaffé  par 
un  intermede  participant  de  ce  métal ,  a  une 
couleur  jaune  rouge.  Celui  qui  eft  tiré  du  cui¬ 
vre  eft  verd.  Celui  qui  eft  déplacé  de  fa  bafe 
par  larfenic  eft  bleu.  L’occafion  de  faire  une 
remarque  qui  eft  échappée  à  des  Chymiftes  , 
d’ailleurs  habiles  ,  fe  préfente  ici  naturellement. 
Je  la  faifis  avec  avidité.  On  ignore  communé¬ 
ment  la  caufe  de  cette  couleur  bleue  del’efprit 
nitreux  arfenical.  Elle  ne  me  paroît  cependant 
pas  difficile  à  trouver.  I/arfenic  qu’on  nous  en¬ 
voie  icife  tire  du  cobalt  b u  cobalt  3  minéral  qui 
fournit  en  même  temps  la  matière  du  fafre  , 
puait  ou  bleu  d’émail  II  eft  donc  clair  que 
cette  couleur  eft  due  à  une  petite  portion  de, 
cette  matière  colorante  ,  que  l’arfenic  a  enlevée 
dans  fa  fublimation.  Elle  n’étoit  pas  apparen¬ 
te  dans  l’arfenic  ;  mais  l’acide  nitreux  qui  a  la 
propriété  de  développer ,  d’exalter  les  couleurs , 
la  déploie ,  Si  la  rend  fenfible  à  l’organe  de  la 
vuer  L’acide  nitreux  même  ,  tiré  à  l’aide  des 
intermèdes  terreux ,  des  bolaires  ,  par  exemple , 
en  enleve  quelques  particules  dans  la  diftilla- 
tion.  Becher  &  Stalh  ont  remarqué  que  cet  acide 
iaiffoit  un  réfidu  fec  Si  terreux  dans  les  re&inea- 
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tions.  Je  pourrais  ici  donner  ie  dernier  degré 
d’évidence  à  un  fentiment  qui  eft  commun  à  tous 
les  habiles  Chymiftes ,  en  parlant  de  la  volati- 
lifation  des  métaux  par  facide  marin  ;  mais  ce 
fujet  eft  trop  connu  ,  &  je  fuis  trop  preffé  de 
finir. 

S’il  eft  démontré  que  l’acide  participe  toujours 
du  corps  qui  lui  étoit  uni  dans  Fétat  de  neutra¬ 
lité  ,  il  faut  donc  conclure  qu’il  y  a  des  précau¬ 
tions  à  prendre  pour  le  dépouiller  de  cette  im¬ 
prégnation  étrangère.  J’ai  fait  voir ,  dp  moins  s 
par  rapport  à  l’acide  nitreux ,  que  quand  le  mé¬ 
tal  n’eli  afîbcié  à  Facide  qu’en  une  certaine 
quantité  ,  l’aclion  précipitante  des  fels  alkalis  vo¬ 
latils  &  fixes  ,  nefl  alors  d’aucune  reffource.  ïl 
faut  aller  chercher  la  caufe  de  ce  phénomène 
dans  la  difTolubilité  des  métaux  par  les  fels.  neu¬ 
tres  ,  qui  fe  trouve  d’autant  plus  facilitée  que  leur 
atténuation  prélable  eft  plus  grande.  Si  le  mé¬ 
tal  adhérent  à  l’acide  étoit  dans  une  quantité  un 
peu  plus  abondante ,  la  répétition  des  filtrations  , 
des  cr  y  ftall  dations  à  grande  eau  pourroit  opé¬ 
rer  leur  féparation.  Et  c’efi:  toujours  une  précau¬ 
tion  néceffaire  à  prendre ,  mais  négligée  pour¬ 
tant  quelquefois  dans  la  préparation  du  tartre  vi¬ 
triolé  ,  résultant  d’un  mélange  d’huile  de  vitriol  9 
&  de  nitre  dont  on  a  tiré  l’efprit  nitreux. 

Puifque  la  préfence  du  cuivre  peut  même  , 
en  fe  dérobant  aux  yeux  ,  femanifefier  d’ailleurs 
par  fes  effets  pernicieux ,  vous  avouerez ,  Mon- 
fieur  ,  qu’on  ne  fauroit  pouffer  trop  loin  le  fcru- 
pule  fur  la  préparion  d’un  fel  fi  fujet  à  Pin- 
feéfion  de  ce  métal.  Les  moyens  de  remédier  à 
pet  inconvénient  ,  font  iQ.  d’employer  à  ladif- 
tillation  de  l’huile  de  vitriol ,  dont  on  veut  for¬ 
mer  le  tartre  vitriolé  ,  un  vitriol  purement  ferru- 
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gineux  ,  en  le  rendant  tel  ,  s’il  ne  1  etoit  pas» 
20.  Pour  abréger  de  faire  ufage  tout  de  fuite 
à  laide  de  la  précipitation  ,  de  vitriol  unique¬ 
ment  martial ,  fans  avoir  recours  à  une  diftilla- 
tion  préliminaire  fort  inutile.  3°.  Enfin  ,  com¬ 
me  le  fer  peut  tenir  du  cuivre ,  de  fe  fervir  d’a¬ 
lun  exaélement  purifié.  C’eft  la  voie  la  plus  sûre» 
À11  reffe  ,  cette  préparation  comme  vous  fça- 
vez ,  Monfieur  ,  ne  doit  fortir  que  de  mains  in¬ 
telligentes.  L’adminiflration  de  ce  remede  en 
lui-même  doux  &  bénin ,  fera  redoutable  toutes 
les  fois  qu’on  n'aura  pas  recours  aux  Pharma¬ 
ciens  du  premier  ordre  pour  l’obtenir. 

l’ai  l’honneur  d’être ,  &c. 

Votre  très-humble 
P**  de  Ste  *  C\ 
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D’OBS  E  R  VA  TI  O  NS 


De  Médecine  3  de  Chirurgie  &  de  P hurtnacic. 

décembre  i7?4. 


ARTICLE  PREMIER. 

y 


Contenant  quelques  Obfervations  de  Médecine » 

lettre 

Su?  I  Èpilepjie,  a  M, ^dateur  du  Journal 
de  Médecine . 

L  |  A  ans  îe  V olume  du  mois  de  Septembre  9 
5>  en  parlant  de  l’épilepfie  ,  vous  avez! 
>?  ajouté  ,  pag.  19 6  en  note,  que  quelques 
n  Médecins  prétendent  que  la  [aimée  eft  plu - 
J}  tôt  capable  de  rappeller  les  accès  d’épilepfe 
”  que  de  les  prévenir.  A  la  vérité  ,  vous 
”  n’avez  pas  décidé  cette  queftion  ;  mais  il 
»  femble par  votre  note  que  vous  feriez  de  la- 
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99  vis  de  ces  Médecins,  &  que  ce  ri*eft  que  !s 
crainte  de  heurter  de  front  la  pratique  jour- 
3>  naliere ,  qui  vous  empêche  d’embraffer  ce 
39  fentiment.  Comme  j’ai  eu  occafion  de  voir 
39  8c  de  guérir  plufieurs  épileptiques  par  lamé- 
39  thode  reçue ,  j’ai  cru  devoir  vous  faire  part 
99  des  remedes  que  je  leur  ai  adminiflrés ,  moins 
pour  blâmer  la  méthode  que  vous  femblez 
39  adopter ,  que  pour  tâcher  d’éclaircir  la  ma-' 
99  tiere ,  fi  vous  jugez  à  propos  de  rendre  pu» 
blic  ce  que  je  vous  écris 

Première  Observation* 

Un  enfant ,  âgé  dé  treize  ans ,  fut  frappé  vi¬ 
vement  par  un  homme  au  mois  de  Décembre 
17 . .  ;  la  violence  des  coups  le  fit  tomber  ;  il 
fentoit  une  douleur  fi  vive  à  la  tête ,  qu’il  y 
avoit  lieu  de  craindre  qu’il  ne  s’y  formât  un  abf- 
cès.  On  ramena  cet  enfant  dans  fa  maifon  avec 
beaucoup  de  peine ,  parce  qu’il  craignoit  extrê¬ 
mement  quefon  pere,  qui  étoit  violent,  St  le 
maltraitoit  fouvent ,  ne  le  battît  encore,  il  lui 
prit  une  hevre  ardente ,  il  eut  des  mouvements 
convulfifs ,  des  riaufées  ,  &  même  il  vomit.  Il 
fentoit  des  battements  continuels  dans  la  tête.  Je 
lé  fis  faigner  les  deux  premiers  jours  trois  fois 
du  bras ,  &  une  fois  du  pied ,  8c  boire  pour  pti- 
fane  une  légère  infiifion  de  vulnéraire  pies  mê¬ 
mes  accidents  fubfifloient  à  peu  près  dansla  même 
force  :  c’eft  pourquoi  après  lui  avoir  fait  pren¬ 
dre  beaucoup  de  lavements ,  comme  il  vomif- 
foit  des  matières  verdâtres ,  je  le  purgeai  en  deux 
verres ,  avec  une  once  8c  demie  de  pulpe  de 
caffe ,  deux  onces  de  manne ,  8c  trois  grains  de 
tartre  flibié.  Il  fut  un  peu  foulage,  8c  rendit 
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beaucoup  par  haut  Si  par  bas.  Mais  comme  la 
douleur  de  tête,  &  les  mouvements  convuHifs, 
quoique  moindres  ,  fubfiftoient  toujours,  je  lui 
fis  prendre  des  bouillons  avec  les  lues  de  bour¬ 
rache  ,  bugloiTe  &  cerfeuil,  &  continuer  les  vul¬ 
néraires  ;  Si  lorfque  la  fievre ,  qui  ne  dura  que 
peu  de  temps,  fut  entièrement  paffée ,  je  lui  fis 
mettre  fur  la  tête  des  fomentations  avec  le  mé- 
Ülot ,  la  fauge ,  le  thym  Si  le  romarin ,  que  l’on 
renouvelloit  de  temps  à  autre  ;  ces  remedes  fi¬ 
rent  évanouir  la  douleur  de  tête,  il  fut  purgé 
plufieurs  fois ,  l’appétit  revint  par  degrés.  Mais 
les  mouvements  convulfifs,  qui  dans  le  com¬ 
mencement  lui  prenoient  quatre  Si  cinq  fois  par 
jour,  &  qui  me  faifoient  beaucoup  craindre, 
parce  que  ab  ittu  convulfio  ,  autfiuporÿ  malum  s 
continuoient  toujours.  J’imaginai  pour  lors 
qu’ils  pourvoient  être  indépendants  des  coups  que 
cet  enfant  avoit  reçus ,  Si  que  vraifemblablement 
pn  devoit  les  regarder  comme  autant  d’accès  d’é- 
pilepfie  Je  m’informai  avec  foin  s’il  n’en  avoit 
point  été  attaqué  précédemment ,  &  fes  parents 
m’afilirerent  que  non.  Cependant  comme  il  en 
avoit  tous  les  caraéleres  ,  qu’il  écumoit ,  qui! 
perdoit  le  fentiment  Si  la  mémoire,  je  ne  ba¬ 
lançai  point  à  le  traiter  conféquemment  :  je  le 
fis  faigner  une  fois  du  pied,  Si  lui  preferivis  foir 
Si  matin  de  prendre  un  gros  de  l’opiate  fui  vante, 
&  fur  chaque  prife  ,  je  faifois  ajouter  un  quart 
®e  grain  de  laudanum. 

racines  de  valériane  fauvage, 
de  pivoine  mâle  , 
de  crâne  humain , 

fyrop  de  bétoine, 
de  fiœchas.; 

faites  fuivant  l'Art  une  opiate* 
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Il  en  continua  l’ufage  pendant  fix  mois ,  & 
guérit  enfin.  Pendant  tout  ce  temps ,  je  le  fis 
faigner  d’abord  tous  les  quinze  j  ours ,  tantôt  du 
pied  ,  tantôt  de  la  gorge  ;  j’éloignois  enfuite  les 
laignées  ,  &  j’avois  foin  de  le  purger  toujours 
deux  ou  trois  jours  après  la  faignée.  Je  lui  fis: 
prendre  pendant  ce  temps  pour- toute  ptifane  des 
eaux  épurées  de  Pafli ,  dont  il  buvoit  même  à 
fes  repas.  Il  obfervoit  un  régime  exàéi ,  fe  mo- 
déroit  fur  fon  appétit ,  Si  préféroit  les  aliments 
aqueux  à  tous  autres.  Par  ce  moyen ,  il  n’a  plus 
eu  de  rechutes ^  &  je  recommandai  ,  en  le  quit¬ 
tant,  qu’on  le  fît  laigner  tous  les  trois  mois  pen¬ 
dant  quelques  années ,  Si  par  la  fuite  au  Prin¬ 
temps  &  à  1  Automne.  J’ai  fçu  que  cela  avoit 
été  pratiqué  avec  fuccès.  -  •  '-V 


Seconde  Qbfervation» 

Un  jeune  homme  âgé  de  dix-neuf  ans  5  d’un 
tempérament  robufte  ,  mais  mélancolique ,  ce 
qui  efl  toujours  d’un  fâcheux  préfage ,  fur-tout 
dans  les  maladies  chroniques ,  avoit  depuis 
trois  ans  des  mouvements  corivulfifs ,  légers  à 
la  vérité  ,  auxquels  on  n’avoit  fait  aucun  remede. 
On  n  en  connoifîbit  point  la  caufe ,  on  ne  fça- 
voit  fi  l’amour,  le  vin,  quelque  paffion  vive,- 
ou  une  peur  les  avoit  occafionnés  ;  jamais  le  ma¬ 
lade  n’en  voulut  rien  dire ,  foit  qu’il  l’ignorât 
lui-même,  ou  qu’il  eût  des  raifons  pour  le  ca¬ 
cher  ,  ce  que  je  crois  plus  vraifemblable.  Quoi 
qn  il  en  foit,  le  19  du  mois  d’Août  17. . ,  il 
tomba  deux  fois  dans  l’après-midi  dans  des  ac¬ 
cès  d  epiîepfie  violents  ;  fa  refpiration  étoit  gê- 
tiee ,  il  pîeuroit ,  écumoit,  &  lorfqu’il  revenoit 
de  cet  état ,  il  fe  fentoit  la  tête  étonnée ,  frif- 
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Jonnoit ,  &  ne  fe  reflbuvenoit  de  rien  de  ce  qui 
lui  étoit  arrivé.  On  le  tranfporta  chez  fon  pere, 
le  Chirurgien  le  faigna  à  l’inflant  de  la  gorge. 
Le  fang  qu’on  lui  tira  étoit  fprt  épais ,  oc  tres- 
rouge.  Ayant  été  appellé ,  je  fis  réitérer  lafaignée 
de  la  gorge ,  parce  qu’il  lui  avoit  encore  pris  un 
accès  cinq  heures  après  la  première  faignée ,  & 
je  lui  prefcrivis  la  potion  fuivante  à  prendre  en 
trois  fois  dans  l’efpace  de  deux  heures. 

de  bétoine, 
eau  de  tilleul , 
de  fleurs  d’oranges  5 
de  canelle  orgée , 
fy rop  de  flœchas , 

poudre  de  guttete , 
confeéiion  alkermès. 

Le  malade  fe  calma ,  ôc  dormit  aflfez  tran¬ 
quillement  ,  quoiqu’il  eût  un  tremblement  in¬ 
volontaire  par  tout  le  corps.  Le  lendemain, 
on  lui  donna  un  lavement  purgatif  avec  le  vin 
émétique ,  qui  le  fit  beaucoup  vuider  :  il  ne  fur- 
vint  point  d’accès.  Il  prit  trois  fois  par  jour  des 
bouillons  avec  les  fucs  de  bourrache ,  de  cer¬ 
feuil  ,  de  chicorée  ,  &  un  demi-gros  d 'arcanum 
duplicatutn  fur  chaque  bouillon ,  avec  des  lave¬ 
ments  émollients  Amples.  Le  22  Si  le  23  ,  il  lui 
prit  quelques  accès  fort  légers.  Le  24  du  mê¬ 
me  mois  3  on  lui  donna  un  lavement  purga¬ 
tif,  comme  le  premier  ,  fans  difcontinuer  l’ufage 
des  bouillons.  Le  25 ,  on  le  purgea  en  deux 
verres ,  ajoutant  au  dernier  un  grain  de  tartre 
flibié  j  il  évacua  beaucoup ,  ôe  je  lui  confeillai 
d’ufer  de  l’opiate  décrite  p.  405  ,  où  je  fis  ajouter 
une  dcmi-ônce  d’éuphraife  en  poudre,  &  trois 
gros  de  nitre.  Les  accès  furent  moins  fréquent^ 
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éc  moins  torts  ;  il  la  continua  pendant  quatre 
Snois ,  Si  fe  purgeoit  toutes  les  trois  femaines» 
il  guérit  par  ce  moyen  >,  en  obfervant  de  fe 
faire  faigner  tous  les  trois  mois,  &  de  fe  purger 
dans  le  même  temps,  il  s’eft  marié  depuis, n’a 
eu  aucun  accès  ,  8c  les  enfants  qu’il  a  eus  ne  fe 
font  poit  trouvés  attaqués  de  ce  mal. 


Troijieme  Obfervation . 


Un  nommé  Rufé ,  domefrique  de  M.  de  St, 
C...,  depuis  trois  ou  quatre  ans  avoit  de  temps 
en  temps  des  attaques  légères  d’épiîepfie,  aux¬ 
quelles  il  n  avoit  rien  fait  :  mais  le  28  du  mois 
dAom  de  1  année  17..  il  en  fut  attaqué  f?  vi~ 
vement  que  1  on  craignit  qu’il  ne  pérît  dans  l’ac- 
ces»  Je  le  fis  faigner  les  deux  premiers  jours 
deux  fois  du  bras,  deux  fois  du  pied  ,  &  une 
fois  de  la  gorge  ;  je  lui  fis  prendre  par  verrées 
une  pinte  d  eau  dans  laquelle  on  avoit  fondit 
quatre  grains  détartré  fribié.  Quoiqu’il  eût 
beaucoup  évacué  ,  les  accidents  ne  fe  xalmoient 
peint  ,  &  loncraignoit  beaucoup  pour  fa  vie, 
tant  les  accès  laiffoient  peu  d’intervalles.  Il  lut 
furvint  une  paralyfie  fur  le  côté  gauche.  Le  31 

•/r  mo*s  ’  comme  j’avois  défempli  les 
yailfeaiix  par  les  faignées,  &  procuré  une  grande 
évacuation  par  l’eau  minérale  fufdite ,  je  lui 
ordonnai  la  potion  fuivante,  pour  en  prendre  la 
moitié  toutes  les  trois  heures,  *  .  •  ,  :V 


gr.  xij 


lel  fédatif ,  '  ;  ■  v  •  » 

de  muguet , 
eau  de  tilleul.  aa  Z\\ j 

Les  accès  devinrent  moins  fréquents ,  quoique 
v  é  fâcheux ,  ce  qui  me  détermina 

ï  ajouter  une  once  de  fÿrop  de  fiœchas  à  la  po- 
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tîon  fufdite.  Le  2  Septembre,  fa  tête  revint aifes 
pour  lui  faire  recevoir  fes  facrements  ;  il  fut  douze 
heures  fans  accès ,  on  continua  les  lavements , 
une  ptifane  de  chiendent  avec  le  nitre ,  &  la  po¬ 
tion  fédative  :  les  mouvements  convulfifs  s  ap- 
paiferent ,  &  on  le  purgea  le  4  Septembre  avec 
une  médecine  en  deux  verres  dans  une  infufion 
de  bétoine.  Il  fut  beaucoup  purgé ,  il  remuoit 
plus  aifément fa  main  8c  fon  pied  gauche;  mais  il 
étoit  toujours  tout  étonné  ,  attonitus  *.  Le  5  ,  je 
lui  permis  deux  petites  foupes,  qu’il  mangea  avec 
appétit.  Le  6  ,  il  fut  purgé  comme  le  4  avec  un 
fuccès  pareil ,  le  bras  6c  le  pied  gauche  aboient 
de  mieux  en  mieux,  mais  il  a  voit  toujours  l’air 
hébété  ,  8c  les  accès ,  quoique  moindres ,  repre- 
noient  de ,temps  à‘ autre;  ce  qui  fit  continuer 
1  ufage  de  la  pot  on  lédntive.  Il  étoit  fans  fievre, 
8c  ne  donnoit  point,  il  avoit  appétit;  c‘ ’eft  pour* 
quoi  je  lui  permis  un  peu  plus  de  nourriture. 
Sa  tête  fe  remettoit  un  peu  :  je  lui  prefcrivis  de 
prendre  l’opiate  ordonnée  au. premier  malade  9 
&  de  la  même  façon  :  je  le  purgeai  encore  deux 
fois  ;  &  le  1 2  du  même  mois ,  il  avoit  (a  tête 
fort  à  lui ,  fon  côté  gauche  étoit  entièrement 
rétabli ,  &  il  étoit  en  état  de  faire  fon  fervke 
accoutumé.  Je  le  purgeai  le  20  ,5c  lui  permis 
de  vivre  à  fon  ordinaire,  en  évitant  cependant 
le  vin  ,  les  femmes ,  &  les  ragoûts  ;  je  lui  fis 
continuer  l’ufage  de  fon  opiate  pendant  deux 
mois  une  fois  par  jour ,  8c  lui  confeillai  de  fe 
purger  pendant  un  an  tous  les  mois  ,  &  de 
prendre  chaque  mois ,  quatre  jours  avant  fa  pur¬ 
gation  ,  8c  quatre  jours  après ,  un  gros  de  l’o- 

*  Nota.  Je  me  fers  de  ce  mot  latin  ,  parce  que  je 
crois  qu’il  exprime  mieux  que  le  mot  françois  étonné. 
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piate  le  matin  à  jeun  pour  empêcher  les  rechû- 
tes  :  je  lui  dis  auffi  de  fe  faire  faigner  tous  les 
trois  mois.  Il  exécuta  tout  ce  que  je  lui  avois 
preferit,  6c  a  été  parfaitement  guéri, 

QiLatrierue  Objervation . 

.  Un  enfant  âgé  de  onze  ans,  fut  attaqué  au 
college, de  foibleffes ,  de  convulfions ,  le  ïo  Juil¬ 
let  17  . . .  On  crut  d’abord  que  ce  n’étoit  rien  ; 
mais  voyant  les  accidents  augmenter,  on  le  ra¬ 
mena  chez  fon  pere  le  12  ,  on  me  fit  venir. 

Il  me  fembla  que  le  mal  commençoit  par  at¬ 
taquer  fon  eflomac  6c  fon  diaphragme  ;  ce  qui 
étoit  fuivi  de  mouvements  convulfifs  dans  les 
bras ,  dans  les  jambes ,  Si  de  naufées  ;  le  malade 
plein  oit  &  heurloit  :  alors  les  convulfions  fe  fai- 
loient  ientir  par  tout  le  corps ;  les  yeux  étoient 
ouverts  ,  fixes ,  n’appercevoient  rien ,  les 
membres  qui  étoient  entrés  dans  le  commence¬ 
ment  en  convulfions  s’engourdiffoient ,  6c  lorf- 
qu’ôn  les  remuoit ,  ils  reôoient  dans  la  fituation 
où  on  les  avoit  mis;  le  malade  revenoit  à  lui 
au  bout  d’une  heure  fans  fe  reffouvenir  de  rien, 
les  yeux  tout  égarés.  Ces  accidents  d’épilepfie  6c 
de  cataplepfie  fe  fuccédoient  tour-à-tour.  Je  m’in¬ 
formai  s’il  n’avoit  jamais  été  attaqué  de  ce  mal , 
on  m’affura  que  non.  J’avpis  vu  la  mere  dans 
des  accès  de  vapeurs  qui  avoient  quelque  rapport 
avec  ceux  d’épilepfie;  cet  enfant  d’ailleurs  étoit 
neveu  de  celui  dont  il  eJj  fait  mention  dans  la 
fécondé  Obfcrvation.  je  crus  qu’il  pouvoir  y 
avoir  quelque  chofe  d’héréditaire  dans  cette  ma¬ 
ladie.  La  mere  m’ajouta ,  qu’étant  groffe  de  cet 
cnfàpt ,  elle  avoit  été  fort  effrayée  par  un  honi- 
me  qu’elle  avoit  vu  tomber  devant  elle  dans  des 
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accès  d ’épilepfie.  Quoique  je  ne  penfe  point  que 
l’imagination  des  meres  ait  un  auffi  grand  pou¬ 
voir  que  l’on  s’imagine  fur  les  enfants  qui  font 
renfermés  dans  leur  fein  ,  quoique  je  croye  que 
toutes  ces  prétendues  envies  font  incapables  de 
produire  ces  marques,  que  le  vulgaire  ne  man¬ 
que  pas  de  leur  attribuer  ;  cependant ,  j’imagine 
que  la  difpofition  de  la  mereavoit  encore  été 
aidée  parce  quelle  avoit  vu.  Quoiqu’il  en  foit, 
je  crus  que  cette  maladie  étoit  d’autant  plus 
grave  qu’elle  me  paroifToit  héréditaire ,  &  que 
Fobfervation  a  démontré  conftamment ,  que  la 
guérifon  des  maladies  de  naiffance  eft  beaucoup 
plus  difficile  à  obtenir ,  fur-tout  de  Fépilepfie. 

Je  fis  faigner  dans  un  intervalle  d’accès  le 
malade  du  bras;  il  parut  plus  tranquille  :  le  len¬ 
demain,  ï  3  du  mois,  les  accidents  reparurent ,  je 
le  fis  faigner  du  pied  dès  le  matin  ;  je  lui  fis 
prendre  pour  ptifane  une  infufion  de  caille-lait 
à  fleur  jaune,  des  lavements  émollients,  &  je  re¬ 
commandai  qu’on  obfërvât  une  diete  très-exaéle. 
Les  accidents  n’en  furent  pas  moins  fréquents. ni 
moins  graves.  Il  fembloit  même  qu’ils  duroient 
plus  long-temps  ,  &  que  les  fymptômes  de  ca- 
talepfie  fe  manifeftoient  plus  diftin&ement  en¬ 
core.  Je  lui  fis  prendre  dans  un  gobelet  d’eau 
&  de  vin  trente  grains  de  racines  de  valériane1 
fauvage ,  &  j’ordonnai  qu’on  lui  fît  prendre 
toutes  les  demi-heures  une  cuillerée  de  la  po¬ 
tion  buvante; 

‘  y,  de  tilleul  , 

eau  de  muguet, 

fyrop  de  fiœchas, 

poudre  de  guttete , 
de  racines  de  valériane  fauvage,  aa  Qj 

ealî  de  cerifes  noires.  " 


4i  %  Recueil  périodique 

Il  dormit  la  mût  ahez  ttanqmllement,  &priî 
peu  de  cette  potion  par  cette  raifon.  Lè  14  au 
matin,  je  lui  ordonnai  de  prendre  par  verrées, 
d’heure  en  heure  ,  une  pinte  d’eau  dans  la¬ 
quelle  j’avois  fait  fondre  une  once  de  manne, 
un  gros  de  nitre ,  8c  quatre  grains  de  tartre  fti- 
fcié  ;  mais  il  n’en  voulut  boire  qu’un  gobelet  par 
un  entêtement  qu’il  ne  fut  pas  poffîble  de  domp¬ 
ter  :  c’efl  pourquoi  on  lit  fondre  dans  un  bouil¬ 
lon  deux  grains  de  tartre  ftihié  ,  &  dans  une 
pinte  de  fa  ptifane  ,  trois  grains  qu’il  prit  fans 
s’en  appercevoir  ;  on  y  ajouta  même  un  peu  de 
vin  pour  le  tromper  plus  aifément.  Il  fut  purgé 
copieufement ,  &  rendit  beaucoup  par  haut 
8c  par  bas.  Il  n’eut  qu’un  feul  accès  le  matin  ; 
l’après-midi  il  fut  tranquille,  &  dormit  pres¬ 
que  toute  la  nuit.  Le  1 5 ,  on  lui  donna  un  la¬ 
vement  émollient  qui  lui  ht  rendre  beaucoup  de 
bile  :  comme  il  avoir  grand  appétit ,  je  lui  per¬ 
mis  un  œuf  frais  avec  un  peu  de  pain ,  &  l’a¬ 
près-midi  ,  il  continua  fa  potion ,  fa  ptifane ,  & 
on  lui  fit  boire  de  l’eau  de  grofeilles  ;  il  n’eut 
point  d’accès  ,  dormit  la  nuit ,  les  lavements  en¬ 
traînèrent  beaucoup  de  bile ,  8i  le  1 6  il  fut  purgé 
avec  une  médecine  ordinaire.  Pour  aider  fon 
schon  ,  on  lui  fit  prendre  par  verrées  deux  grains 
«de  tartre  fhbié ,  8c  un  gros  de  fel  végétât  fondu 
dans  une  pinte  de  fa  ptifane.  Il  rendit  beaucoup , 
fe  fentit  foulage  :  &  comme  il  avoit  grand  ap¬ 
pétit  ,  je  lui  permis  de  vivre  prefque  à  fon  ordi¬ 
naire  ,  obiervant  cependant  de  lui  faire  pren¬ 
dre  deux  lavements  émollients  tous  les  jours  ;  ce 
quil  fit  le  17  &  le  18.  Mais  ce  jour -là  même 
après  fon  dîner,  il  eut  un  accès  allez  fort;  on 
le  purgea  le  1 9 , 8c  la  purgation  ht  beaucoup  ; 
les  parents  imag  in  oient  fans  raifon  que  des  vers 
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.  étoient  la  caufe  de  tous  ces  accidents  ;  ayant  été 
rappellé,  &  ayant  fçu  que  ce  même  jour  il  avok 
eu  deux  violents  accès  :  pour  empêcher  le  pro¬ 
grès  du  mal ,  je  lui  ordannai  de  prendre  matin 
&  foir  un  gros  de  Top  ate  décrite  dans  la  pre¬ 
mière  Obfervation  ,  ou  je  fis  ajouter  deux  gros 
de  rhubarbe ,  &  autant  de  nitre  purifié.  La  nuit 
&  le  jour  fuivant  furent  fi  fâcheux  que  je  dé¬ 
terminai  enfin  les  parents  à  une  fàignée  du  pied; 
ce  qui  fut  exécuté  vers  les  quatre  heures  ;  le  foir 
on  lui  donna  un  lavement.  Les  accès  revinrent 
la  nuit  3  mais  moins  vifs.  Le  21,  il  prit  le  de- 
.  mi-bain  deux  fois  par  jour ,  auffi-bien  que  foa 
opiate  ;  il  eut  ce  jour-îà  un  accès  léger,  il  con¬ 
tinua  les  mêmes  remedes ,  &  eut  j  ni  qu’au  24 
tous  les  jours  un  accès.  Le  24 ,  il  n’en  eut  point , 
il  fxit  purgé  le  26  ;  il  rendit  beaucoup  de  ma¬ 
dères  bilieufes  par  haut  Sc  par  bas.  II  eut  un 
accès  léger  ,  comme  je  l’ai  ohfervé  depuis  le  21» 
Il  fit  toujours  les  mêmes  remedes,  &  n  eût  d’ac¬ 
cès  que  le  2 ,  le  4  &  le  6  du  mois  d’Août  * 
toujours  à  la  même  heure  :  je  fis  ajouter  à  Fo~ 
piate  ci-deffus  une  once  de  quinquina  en  pou¬ 
dre,  &  je  dis  qu’il  ne  falîoit  plus  le  baigner 
qu’une  fois  par  jour,  mais  qu’on  devoir  toujours 
continuer  Fopiate.  Le  9 ,  les  accidents  reparu¬ 
rent  avec  force  ,  &  diminuèrent  en  fe  faifant 
toujours  fentir  jufqu’au  12  d’Août,  oh  je  fis 
cefler  le  bain ,  &  continuer  Fopiate.  Il  n’eut 
prefque  plus  de  reffentiment  de  fon  mal  ;  je  le 
purgeai  le  22  &  le  24  de  ce  mois  :  il  eut  une 
très-légère  attaque  le  1 2  Septembre ,  &  guérit 
enfin  fans  aucun  retour,  ayant  foin  de  fe  purger 
tous  les  mois ,  en  continuant  fon  opiate  pen¬ 
dant  fix  femaines  ,  &  en  fe  faifant  faigner  tou& 
les  trois  mois. 
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Tels  font ,  Monfieur,  les  moyens  dont  je  nie 
fuis  fervi  avec  fuccès ,  fondé  à  ce  qu’il  me  fem- 
ble  fur  la  théorie  la  mieux  reçue  parmi  tous  les 
Médecins  ;  je  ne  veux  cependant  point  dire  que 
dans  tous  les  cas  il  faille  faigner  ;  quelquefois 
lepilepfie  vient depiiifement ,  comme  dans  ceux 
qui  venereis  fpeculatioriibus  indulgent  pour  me 
fervir  des  termes  de  N enter ,  pag.  381  :  mais 
ordinairement  je  crois  que  l’indication  que  l’on 
doit  remplir ,  fe  réduit  à  vuider  les  premières 
voies ,  à  diminuer  la  pléthore  ,  à  corriger  la 
mafie  des  humeurs ,  &  quelquefois  les  organes 
deffinés  à  la  digeflion  ;  enfin  à  rétablir  une  dif- 
tribution  plus  régulière  des  efprits  animaux,  8c 
à  calmer  les  agitations.  Il  me  paroît  impofîible 
de  remplir  ordinairement  ces  vties  fans  la  fai- 
gnée;  je  me  foumets  cependant  volontiers  à 
ceux  qui  m’apporteront  des  raifons  fondées  fur 
l’économie  animale,  8c  fur  la  nature  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  affez  fortes,,  pour  me  faire  changer  de  fen- 
timent.  J’ai  l’honneur  d’être  très-parfaitement , 
Monfieur, 

Votre,  &c.  B.  a.  f.  p. 

P.  S.  Pendant  que  je  vous  écrivois ,  Mort- 
fieur ,  cette  Lettre ,  un  de  més  amis ,  Doéfeur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  m’a  con¬ 
firmé  dans  ce  que  je  penfois  fur  le  traitement  de 
i’épilepfie.  Il  m’a  dit  qu’il  s’etoit  bien  trouvé 
conftamment  de  la  méthode  fuivante ,  dont  il 
modéré  la  dofe  fuivant  l’âge ,  l’état ,  la  confih 
tution  du  malade ,  8c  les  différentes  faifons  qui 
influent  beaucoup  dans  toutes  les  maladies  ,  8c 
fur-tout  dans  celles-là. 

Il  fait  faire  ufage  au  malade  pour  ptifane  d’une 
infufion  en  forme  de  thé ,  de  huit  feuilles  de 
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«affis ,  d’une  pincée  de  fommités  de  gallium  tu - 
îeurn ,  &  d’une  pincée  de  fleurs  de  millepertuis 
dans  une  pinte  d’eau. 

Il  lui  recommanda  de  fe  purger  tons  les  mois 
avec  une  poudre  faite  de  huit  grains  de  co¬ 
quilles  d’huitre  préparées ,  de  dix  grains  de  quin¬ 
quina,  de  deux  grains  d’aioës  hépatique,  de 
quatre  grains  de  cinabre ,  6c  de  fix  grains  de  tro- 
chiques  alhandal  que  l’on  prend  à  jeun,  en 
buvant  immédiatement  par-defTus  un  verre  tiede 
de  la  ptifane  fufdite. 

Le  lendemain  de  fa  purgation  ,  il  lui  fit  pren¬ 
dre  un  gros  d’une  opiate  faite  avec  quatre  gros 
de  quinquina  en  poudre  ;  racine  de  ferpentaire , 
poudre  antifpafmodique  décrite  dans  le  codex 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  pag.  66, 
de  chaque  deux  gros,  avec  fuffifante  quantité  de 
fy rop  de  ftœchas.  Il  lui  en  fait  continuer  l’ufage 
pendant  neuf  jours  de  fuite. 

Il  le  fait  faigner  tous  les  trois  mois  dû  pied, 
quelquefois  deux  fois  de  fuite ,  fur-tout  lorfqu’il 
y  a  plénitude  ,ou  que  la  chaleur  trop  grande  peut 
occafionner  une  raréfaéiion  dans  les  humeurs  , 
toujours  dangereufe  dans  ces  maladies. 

Quant  au  régime,  il  faut  qu’il  foit  des  plus 
exaéls  :  il  lui  défend  la  viande  falée ,  les  ragoûts  , 
les  fruits  cruds  ,  les  acides ,  les  falades ,  Tes  lé¬ 
gumes  féches  ,  la  viande  à  fouper  ,  le  vin  pur  , 
les  ratafiats  ;  il  ne  lui  permet  que  des  aliments 
aifés  à  digérer  pris  en  petite  quantité.  Pour  fa¬ 
ciliter  la  digeftion ,  il  lui  fait  prendre  trois  fois 
par  femaine  dans  fa  première  cuillerée  de  foupe 
à  dîner  6c  à  fouper ,  fix  grains  de  gros  poivre 
entiers. 

Il  lui  recommande  de  fe  garantir  du  froid, 
d’éviter  les  pallions  vives ,1e  chagrin,  lamé- 
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îancolie,  &  fur-tout  de  faire  beaucoup  d’exercice. 

Il  m’a  afïuré  par  ce  moyen  d’avoir  guéri  plu- 
fieurs  épileptiques  ;  ce  que  je  fuis  d’autant  plus 
porté  à  croire ,  que  par  cette  méthode ,  il  pré¬ 
vient  la  pléthore ,  facilite  la  digeflion ,  corrige 
k  mauvaife  difpofition  de^  humeurs. 

OBSERVAI'  IONS 

Sur  une  Hydropifie  firvenue  à  la  fuite 
d'une  fdujfe-  couche  ,  &  guérie  d'une 
façon  finguliere ,  par  M,  B.  d,  m.  p. 

Une  femme  nommée  Ph . fit  une  chute 

étant  groffe,  qui  fut  fuivie  d’une  faillie- couche. 
Les  vuidanges  ne  coulèrent  que  deux  jours  ,  & 
s’arrêtèrent  enfuite  tout-à-coup  ;  ce  qui  produisit 
une  fîevre  violente  ,  des  douleurs  vives  dans 
la  matrice,  le  tout  accompagné  de  foibieffes 
par  intervalles.  Ces  douleurs  dans  la  matrice  dé¬ 
terminèrent  une  faignée  du  bras  ,  dans  la  crainte 
d’augmenter  la  difpofition  inflammatoire  de  ce 
Vifcere.  La  malade  en  fut  un  peu  foulagée,  Sc 
les  accidents ,  quoique  les  mêmes ,  étant  diminués 
de  violence,  on  fit  une  faignée  du  pied.  La’ref- 
.  piration  en  devint  un  peu  gênée  ,  &  il  prit  des 
envies  de  vomir  à  la  malade  qui  la  tourmen- 
t oient  beaucoup.  On  lui  fit  faire  ufage  de  bouil¬ 
lons  rafraîchiffants ,  de  lavements ,  6c  de  quelques 
cordiaux  dans  les  inftants  de  foibleffe ,  mais  fo- 
brement  à  caufe  de  la  douleur  du  bas-ventre, 
&  fur-tout  de  la  matrice.  Ce  fut  par  la  même 
raifon  ,  que  malgré  les  rapports  de  bile  qu’avoit 
la  malade ,  on  ne  lui  donna  point  de  purgatif  , 
imaginant  que  fes  naufées netoient  que  fymp- 
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tomatiques.  Les  accidens  fe  calmèrent ,  mais 
cette  bonsce  ne  dura  pas  long-temps ,  ils  re¬ 
parurent  avec  plus  de  vivacité ,  avec  douleurs 
de  tête ,  &  toujours  les  mêmes  envies  de  vo¬ 
mir;  ce  qui  engagea  à  lui  faire  prendre  une 
purgation  en  deux  verres  compolée  de  caffe, 
de  manne ,  &  de  trois  grains  de  tartre  ftibié* 
La  malade  en  dit  foulagée ,  &  vuida  beaucoup 
par  haut  &  par  bas.  On  répéta  deux  jours 
après  la  purgation  ,  qu’on  réduifit  en  un  verre  ; 
on  y  ajouta  le  fyrop  de  pommes  compofé ,  & 
on  fupprima  le  tartre  ftibié  ;  l’évacuation  fut 
copieufe  par  bas.  La  malade  fe  trouva  un  peu 
mieux  ;  mais  elle  fentoit  toujours  des  douleurs 
fourdes  dans  le  bas-ventre  :  on  continua  les 
mêmes  remedes ,  on  lui  permit  de  prendre  un 
peu  plus  de  nourriture,  la  fievre  étant  alors 
diflipée ,  parce  qu’elle  fe  fentoit  extrêmement 
afïbiblie.  Elle  fut  purgée  une  troifieme  fois  ;  & 
quoique  cette  troifieme  purgation  ,  &  une  qua¬ 
trième  qu’on  lui  fit  prendre ,  produififfent  beau¬ 
coup  d’évacuations ,  elle  fentoit  toujours  un 
embarras  dans  le  ventre. 

Elle  fut  cependant  allez  bien  pendant  une 
quinzaine  de  jours ,  après  quoi  la  quantité  des 
urines  ne  répondit  plus  à  celle  de  la  boifîbn  ; 
le  ventre  fe  gonfla  par  degrés ,  il  furvint  quel¬ 
ques  mouvements  de  fievre.  On  tenta  fans  fuccès 
tous  les  remedes  appropriés  à  cette  fituation  :  le 
ventre  augmentait  toujours,  il  réfonnoit  comme 
un  ballon ,  lorfqu’on  le  frappoit  ;  on  y  fentoit  ce¬ 
pendant  un  peu  de  fluâuation.  La  malade  amai* 
grifîoitde  jour  en  jour,  &  n’étoit  foulagée  que 
lorsqu’elle  rendoit  quelques  vents  par  haut. 

Enfin  lafTée  de  fon  état,  découragée  de  l’inu- 
dlité  de  tous  les  remedes  quelle  a  voit  pris,  elle 
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fît  ui'age  d’un  autre ,  que  lui  concilièrent  fes 
amies  &  Tes  voifines,  fait  avec  fuffifante  quantité 
d’oignons  blancs  pilés  groffiérement  ,  infufés 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  l’eau-de-vie. 
Elle  appliqua  ce  cataplafme  fur  fon  ventre ,  & 
à  la  plante  de  fes  pieds. 

Il  rappella  les  urines ,  le  ventre  revint  dans 
fon  état  naturel;  mais  les  pieds  enflerent ,  & 
la  refpiration  devint  difficile  :  alors  les  réglés  re¬ 
parurent  pour  la  première  fois  en  petite  quan¬ 
tité  ,  après  quoi  la  malade  fe  feiitit  bien  foulagée; 
on  réitéra  le  cataplafme  à  la  plante  des  pieds,  qui 
diffipa  l’enflüre ,  &  rendit  libre  la  refpiration. 

Comme  elle  fe  fentoit  toujours  du  dégoût 
la  bouche  amere  ,  &  qu’elle  touvoit  mauvais  ce 
qu’elle  mangeoit ,  on  lui  confeilla  de  fe  purger 
avec  la  cailè ,  la  manne  &  le  fyrop  de  pommes 
compofé  :  cette  médecine ,  quoique  fort  douce  y 
rappella  tous  les  accidents  ;  le  ventre,  les  jam¬ 
bes,  les  pieds  s’enflerent  comme  auparavant  ,■ 
la  refpiration  redevint  gênée.  On  mit  en  ufage 
le  même  cataplafme,  qui  diffipa  tout  comme 
la  première  fois.  Ce  qui  ht  qu’abandonnant 
tout-à-fait  la  malade  à  un  régime  de  vivre  exaéf  ÿ 
on  s’abffiint  de  tout  purgatif,  Sc  elle  guérit  petit 
à  petit  en  prenant  de  bonne  nourriture. 

Ce  qu’il  y  a  eu  de  plus  fingulier  dans  ce  re- 
mede ,  c’eflt  qu’ayant  été  tenté  dans  le  même 
temps  fur  des  hydropiques ,  il  ne  leur  a  fait  au¬ 
cun  bien  ;  à  la  vérité  ,  il  n’a  peint  augmenté  leur 
mal.  On  lit  dans  le  Journal  de  Trévoux  de  Tan¬ 
née  1718 ,  pag.  157,  qu’un  homme  âgé  de  qua¬ 
rante  ans  ,  hydropique,  fut  guéri  en  mangeant 
des  oignons  blancs  Cuits,  &  en  en  buvant  en 
forme  de  tifane  ;  cette  obfervation  ne  confîrme- 
r oit-elle  pas  celle  que  nous  ^venons  d’avancer  , 
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quoique  la  maniéré  d’employer  le  remede  feit 
'dbfoiûmént  différente»  " 


70*'' 


A  U  TRE 


Atzr  les  pâles  couleurs. 

HL  Une  file  dont  les  réglés  ay  oient  coulé  tou¬ 
jours  en  petite  quantité ,  ÔL  peu  régulièrement  * 
avoit  depuishuit  ans  les  pâles  couleurs ,  le  vu 
fage  bouffi  ,  une  fievre  lente  &  continue ,  avec 
des  redoublements  irréguliers,  un  œdeme  par 
tout  le  corps  ,  une  laffirude  dans  tous  les  mem¬ 
bres  ,  un  abattement  de  Forces  prodigieux ,  & 
une  trifieffe  involontaire.  D  ailleurs ,  le  peu  de 
foulagement  que  lui  avoient  procuré  les  reme* 
des  Fans  nombre  qu’on  lui' avoit  preFcrits,  la 
dégoûtoient  d’en  prendre  davantage:  L’ayant 
trouvée  dans  cet  état ,  je  la  déterminai  quoiqua* 
vec  peine ,  à  Fe  mettre  à  l’uFage  d’une  eau  rouil* 
lêe ,  &  à  prendre  quatre  Fois  par  jour  un  gros 
>de'  i’opiate  Fui  vante. 


écorce  du  Pérou, 

’  poudre  apéritive ,  * 

rhubarbe, 

j^aP  y  3Û 

Fyrop  d’abfynthe  ;  q.  F. 

faites  Fuivant  l’art  une  opiate  à  prendre  à  la 


doFe  preferite. 

Elle  en  fit  ufage  pendant  un  mois  :  les  dix 
premiers  jours  elle  fut  beaucoup  purgée  ;  ce 
qui  fit  évanouir  l’oedeme  univerfel  ,  la  cou* 
leur  livide,  la  fievre  lente.  La  gaieté,  les  For* 
ces  ,  le  fommeil ,  l’appetit  revenoient  Fenfible» 


*  Nota.  On  trouvera  dans  le  .Codex  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  imprimé  en  1748»  cette  pou¬ 
dre  décrite  fous  le  nom  de  pulvis  de  Ckalibe  ,  p.  7|» 
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ment  ;  les  réglés  parurent  auiîi  ,  mais  en  petite 
quantité.  Ce  qui  détermina  à  Continuer  le  mois 
fiiivant  la  même  opiate ,  dont  on  retrancha  la 
rhubarbe  &  lejalap,  pour  yfubftituer  un  gros 
de  fel  d’abfynthe  6c  un  demi-gros  de  fafran; 
Ôc  la  malade  n’en  prit  plus  que  deux  fois  par 
jour.  Le  meilleur  état  continua  ;  les  réglés  vin¬ 
rent  au  temps  marqué  ,  &  un  peu  plus  abon¬ 
dantes.  Ce  mieux  engagea  à  ne  plus  prendre 
qu’une  fois  par  jour  de  Fopiate  fuivante,  que  je 
crus  plus  convenable ,  par  rapporta  l’état  où  fe 
îrouvoit  aéhrellement  la  malade. 
y  poudre  d’arum  compofée , * 

apéritive. 


aa  ffî 


fyrop  d’abfynthe  ;  q.  f. 

laites  fuivant  l’art  une  opiate  dont  la  dofe  fera 
d’un  gros  tous  les  matins  à  jeun ,  avec  un  verte 
d’eau  rouillée  par-deffus* 

On  purgeoit  de  temps  en  temps  la  malade 
avec  une  tifane  laxative.  Je  lui  conseillai  de  con¬ 
tinuer  l’ufage  de  ces  remedes  pour  prévenir  les 
rechutes;  mais  ennuyée  de  la  gêne  que  cela  lut 
caufoit ,  elle  cefîa  dé  faire  ce  que  je  lui  avois  dit  * 
&  retomba  au  bout  de  fix  mois  dans  les  mê¬ 
mes  accidents ,  dont  elle  fe  retira  par  l’ufage  des 
mêmes  remedes.  Cette  rechûte  ne  la  rendit  pas 
plus  raifonnahle  ;  elle  oublia  l’état  cruel  où  elle 
avoit  été  déjà  deux  fois ,  &  retomba  pour  la  fé¬ 
condé  fois  dans  le  même  état  y  ait  bout  de  trois 
mois  de  la  fécondé  guérifon.  Devenue  enfitr 
raifonnable  à  fes  dépens,  &  guérie  pour  la  troi- 
fierne  fois,  elle  continua  pendant  long- temps, 
quoiqu’en  fanté ,  de  prendre  l’eau  rouillée ,  6c 
un  gros  de  l’opiate  fuivante. 

*  Nota.  La  HeCctiption  de  cette  poudre  Te  trouve^ 
pag.  73  de  l'ouvrage  déjà  cité. 
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Qf  poudre  d’arum  compofée , 


apéritive , 


quinquina  en  poudre,  5j 

rhubarbe ,  5  J 

fyrop  de  chicorée  compofé  ;  q,  f. 
flûtes  fuivant  Part  une  opiate. 

Elle  en  fit  ufage  pendant  long-temps ,  Si  ne 
la  quitta  que  parce  quelle  devint  grofie. 

Sa  groflefie  fut  afiez  heureufe ,  elle  fe  fit  fai- 
gner  vers  le  quatrième  mois ,  parce  qu’il  lui 
vint  un  peu  de  fievre  avec  un  rhume  violent, 
qui  étoit  occafionné  ,  parce  qu’elle  avoit  le  ven¬ 
tre  fort  relTerré  ;  quelques  lavements  dans  le  refie 
du  temps  de  fa  groflefie  la  garantirent  de  ces  ac¬ 
cidents.  Elle  accoucha  à  terme  d?un  enfant  fort 
fain ,  quoique  le  travail  eût  été  un  peu  long. 
Les  lochies  coulèrent  abondamment  pendant 
trois  femaines  ;  cependant  au  bout  de  ce  temps  , 
elle  fut  prife  d’une  fievre  vive,  de  vomifiements, 
de  coliques.  On  me  fit  venir ,  je  craignis  que  la 
matrice  ne  fût  attaquée  d’inflammation ,  par 
-rapport  à  la  douleur  qu  elle  refientoiî  lorfqu’on 
■appuyoit  la  main  defliis  le  bas- ventre ,  à  caufe 
des  vomifiements ,  des  naufées ,  de  la  difficulté 
de  refpirer  :  je  fis  fupprimer  le  vin  &  la  viande, 
malgré  l’oppofiîion  de  la  malade  &  des  afîiftants  ï 
je  lui  fis  prendre  des  lavements  émollients;  j’or¬ 
donnai  des  bouillons  avec  le  veau,  le  cerfeuil, 
la  chicorée,  la  pimprenelle,  trois  par  jour,  8c 
toutes  les  trois  heures  un  bouillon  léger  pour 
toute  nourriture ,  avec  parties  égales  de  bœuf 
&  de  veau  :  fa  tifane  fut  une  eau  de  graine  de 
lin  ;  on  lui  fit  des  fomentations  fur  le  bas-ven¬ 
tre.  L’ufage  de  ces  remedes,  pendant  trois 
jours,  calma  les  accidents;  ce  qui  détermina* 
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purger  la  malade  avec  la  médecine  fuivantei 

%  catholicon  double,  5] 

manne  de  calabre, 


nitre  purifié ,  5fî 

•  fÿrop  de  chicorée  compofé  ;  5) 

faites  fuivant  l’art  une  purgation  pour  une  dofë 
dans  f.  q.  d’une  décoélion  émolliente. 

Deux  jours  après  cette  première  purgation  r 
qui  a  voit  beaucoup  foulagé  par  l’abondance  des, 
matières  qu’elle  avoit  fait  vuider  ,  on  la  répéta  : 
©h  fupprima  le  càtholicon  double  &  le  fyrop,. 
Sc  l’on  mit  en  place ,  cafle  mondée  &  tamarins  , 
aa  ?  confection  hamech  ,  3i|. 

Cette  fécondé  purgation  nt  encore  plus  d’effet 
que  la  première,  tant  par  haut  que  par  bas; 
la  malade  guérit  enfin,  ayant  foin  de  fe  purger 
par  intervalles,  pour  prévenir  les  rechutes,  qui 
par  leur  fréquence  auroient  pu  devenir  fâcheu¬ 
ses,  &  peut-être  même  mortelles. 


CONSULTATION 


Sur  un  aflhmc . 

IV.  Les  fymptômes  dont  fe  plaint  M.* *  * 
qui  reviennent  fi  fréquemment ,  &  qui  prefque 
toutes  les  femaines  mettent  fa  vie  en  danger, 
prouvent  un  affhme ,  ou  quelque  affeéfion  tout- 
a-fait  femblable  à  l’affhmè.  La  caufe  n’efl  pas 
une  violente  chaleur  interne  ,  puifque  le  malade 
di  le  plus  fouvent  fans  fièvre  ;  ce  n’efl  pas  non 
plus  une  foiblefle  des  organes  ,  qui ,  à  î  âgé  oit 
il  fe  trouve  ,  font  dans  toute  leur  vigueur  ;  c’efh 
plutôt  un  étranglement  de  la  poitrine ,  &  une 
mauvaife  configuration  du  poumon  qui  lui  font 
comme  innés. ,  &  qu’il  a  coritraélés  dés  la 
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tniere  formation  dans  le  ventre  de  fa  mere ,  8c 
du  lait  même  dont  il  a  été  nourri.  Cependant 
les  fymptômes  ne  déclarent  ,  ni  ukere ,  ni 
tubercule  à  "la  fubfhnce  du  poumon,  ni  em¬ 
barras,  ni  obdruâion  dans  les  bronches  ,  cau(ée 
par  des  humeurs  épaiffes  ,  vifqueofes ,  coagu¬ 
lées  ou  endurcies. 

La  maladie  de  M . . . .  vient  donc  de  plu¬ 
sieurs  caufes  d’une  foiblelTe  naturelle  des  pou» 
mon  s ,  de  ce  que  leur  fubftancc  eft  trop  tendre 
Sc  trop  molle  ,  ou  de  leur  mauvaife  Situation  j 
(  toutes  circonflances  ou  il  y  a  une  difpofition 
très-prochaine  à  cette  efpece  d’accident ,  dont 
M. . . .  eil  attaqué  )  d’une  intempérie  8c  cha¬ 
leur  exceffive  des  vifceres  qui  fervent  à  la  nu¬ 
trition  ;  d’une  plénitude  d’humeurs  de  toute  na^ 
îure ,  amaffées  8c  accumulées  dans  l’eftomac  & 
les  intedins ,  d’où  il  s’élève  de  continuelles  fu¬ 
mées  qui  attaquent  le  cerveau  ,  8c  defquelles  ce 
même  vifcere  fe  décharge  fur  les  parties  qui  lui 
font  inférieures,  c’eft-à-dire,  fur  les  poumons 
mêmes.  De-là  ce  mal  de  tête ,  &  cet  ailoiipif- 
Cernent ,  avant-coureurs  de  l’accès  :  car  cette  op~ 
preffion  arrive  Souvent  au  commencement  des 
accès  de  hevres.  Mais  la  dernier e ,  8c  félon  nous, 
la  principale  caufe ,  eft  la  température  de  l’air 
•«rue  M. ...  refpire ,  8c  qui,  quoique  natal,  lui 
«fl  fort  contraire  8c  fort  dangereux  ,  puifqiui 
a  éprouvé  plufieurs  fois  que  le  changement 
de  cet  air  rétabliffoit  anffi  -  tôt  fa  fanté ,  8c 
que  lorfqu’il  y  revenoit ,  il  tomboit  dans  ré¬ 
tou  ffement ,  comme  s’il  eût  été  frappé  d’un  coup 
de  foudre  ;  ce  qui  fait  voir  qu’Hippocrate  a  bien 
eu  raifon  de  dire  que  la  bonne  ou  mauvaife 
fanté  dépend  autant  des  lieux  8c  des  climats,  que 
4es  iaifons  8c  des  âges.  Bien  des  gens  ont  em* 
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nu  ,  8e  notre  malade  l’éprouve ,  combien  faîr 
influe  fur  la  fanté  &  la  vie  des  hommes.  L’air 
jiatal  de  M....  a  rendu  jufqu’ici  inutiles  tous 
les  foins  qu’il  a  pris;  fon  mal  n’a  cédé  à  la  vertu 
d’aucun  remede ,  quel  qu’il  fût ,  ni  au  régime  le 
plus  exaéb  Cela  efl  fans  doute  furprenant  ;  car 
ordinairement  la  nature  &  l’habitude  font  fup- 
porter  des  chofes ,  qui  £ms  leur  fecours  feroient 
intolérables  :  tous  les  peuples  fe  font  aux  incom- 
înodités  de  leurs  climats ,  &  même  les  habitans 
des  zoneVglaciales  ou  de  la  zone-torride ,  6e  c’efl 
prefque  toujours  avec  fuccès  que  les  Médecins 
renvoient  ati  fein  de  leur  patrie ,  8e  dans  leur 
air  natal  cepx  qui  font  tombés  malades  dans  des 
pays  étrangers. 

Venons  préfentement  à  la  curation.  Cette 
maladie  efl  périodique  ;  elle  revient  à  des  temps 
déterminés ,  à  fçavoir  toutes  les  fois  que  la  ma¬ 
tière  renfermée  intérieurement  efl  mife  en  mou¬ 
vement  par  un  air  froid  ou  humide  ,  ou  par  quel- 
<ïu'  autre  caufe,  8e  qu  elle  fe  répand,  étant  alors 
dans  une  efpece  d’effervefcence  ,  ou  lorfque  la 
fievre  ayant  paru  ,  8e  la  fluxion  ayant  été  ex¬ 
citée  ,  une  nouvelle  humeur  fe  jette  fur  les  par¬ 
ties  de  la  poitrine  plus  foibles  naturellement, 
&  par  accident  devenues  très-propres  à  recevoir 
les  fluxions.  D’où  il  faut  conclure  que  la  cura¬ 
tion  ne  doit  pas  être  la  même  dans  le  temps  de 
l’accès  que  hors  de  l’accès ,  6e  quand  le  malade 
efl  dans  un  état  de  férenité. 

Ce  mal  fl  preflant ,  cet  étouffement  veut  donc 
cju’on  relâche  le  ventre  par  de  fréquents  lave¬ 
ments  ,  qu’on  fafle  une  ou  deux  faignées  du  bras, 
6e  meme  une  troifieme  ,  fl  le  cas  efl  urgent , 
tandis  que  le  malade  a  encore  des  forces  6e  de 
Lt  vigueur ,  6e  cela  afin  dappaifer  l’ardeur  des 
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vifceres  ,  d’éloigner  &  de  dériver  le  torrent  de 
l’humeur  qui  eh  en  mouvement.  M ....  ne  doit 
vivre  que  de  bouillons ,  d’œufs  frais  &  de  ge¬ 
lée  ,  &  n’avoir  pour  bouillon  que  la  tifane  d’une 
décoéiion  cl  orge  ou  de  chiendent,  ou  de  pom¬ 
mes;  à  quoi  on  pourra  ajouter  les  ventoufes 
ou  les  véhcatoires ,  un  Uniment  d’huile  de  vio¬ 
lettes  &  d’huile  de  lys  mêlées  enfemble,  des 
fripions  par  tous  les  membres  ;  il  faudra  faire 
ufige  de  ces  remedes  jufqu’à  ce  que  tous  les 
fymptômes  foient  calmés  ,  &  que  le  malade  re¬ 
vienne  dans  un  état  de  tranquillité.  On  doit  fur- 
tout  alors  éviter  les  purgatifs  même  les  plus 
légers ,  de  peur  que  la  fluxion  n’augmente ,  &. 
que  l’humeur  étant  déjà  en  mouvement  ne  s  ir¬ 
rite  davantage,  &  ne  fe  jette  toute  entière  fur 
les  poumons. 

Mais  lorfque  le  malade  fc  portera  mieux ,  pour 
prévenir  toute  attaque,  qu’il  obferve  un  excel¬ 
le*  t  régime  de  vivre  ,  ne  mangeant  que  des 
chofes  de  facile  digcftion ,  &  qui  fournirent 
un  bon  chyle  ,  loupant  légèrement ,  fouvent 
avec  un  bouillon  &  deux  œufs  frais ,  ou  très- 
peu  de  viande  ,  &  trois  heures  au  moins  avant; 
le  fommeil  ;  s’abfrenant  de  tous  aliments  poi¬ 
vrés  ,  falés ,  fumés ,  vifqueux  ,  greffiers ,  de  lai¬ 
tage  ,  légumes  &  autres  feinblables  ;  ne  buvant 
que  de  la  tifane  ou  du  cidre  choifi  bien  clarifié  5, 
Si  même  trempé  d’eau  :  s’il  boit  du  vin  (Si  il 
feroit  beaucoup  mieux  qu’il  s  en  piivât  ) ,  nous 
lui  recommandons  de  bien  le  tremper.  Qu  il 
évite  toute  contention  trop  forte  de  l’efprit, 
le  froid ,  le  chaud ,  l’ardeur  du  foleil  de  midi  % 
la  fraîcheur  du  foir,  le  ferein,  &  entr  autres 
pallions  de  lame,  la  colere,  la  trideffie  6 1  le  cha¬ 
grin  ,  qui  lui  font  très-contraires. 
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Au  commencement  du  printemps ,  on  lui  fers 
une  faignée  du  bras  ,  après  lui  avoir  donné  un 
lavement ,  &  le  lendemain ,  on  le  faignera  de 
Vautre  bras  :  enfuite  on  le  purgera  ainfi  une 
fois  ou  deux. 

%  féné  ,  5  il  J 

jettez  dans  l’infufion  moelle  de  caffe 
fraîchement  tirée, 


fyrop  de  rofes  pâles , 
ou , 

fyrop  de  fleurs  de  pêchés  , 
ou , 

fyrop  de  pommes  compofé. 


Le  malade  aura  foin  de  répéter  cette  purga¬ 
tion  tous  les  mois,  &  le  choix  de  l’uii  ou  de 
.Vautre  des  fufdits  fyrops  dépendra  de  fon  effet 
plus  heureux  &L  plus  facile.  Nous  efpérons  que 
le  lait  d  àneffe ,  pris  depuis  le  commencement 
cFAvril ,  ou  un  peu  auparavant ,  jufqu’à  la  fin 
de  Juin  ,  lui  fera  beaucoup  de  bien ,  pourvu  qu’iî 
ne  s’aigriffe  ni  ne  fe  coagule,  &  que  M. . . . 
prenne  dans  ce  cas-là  des  purgatifs  doux,  pour 
emporter  la  f fourre  que  le  lait  pourroit  avoir 
caufée.  Au  lait  d’âne  (Te ,  il  peut  faire  fuccéder 
dans  les  chaleurs  de  l’été  le  petit-lait,  dont  il 
boira  tous  les  matins  une  chopine  ,  deux  heures 

.1  z 

avant  que  de  prendre  un  bouillon  ou  quelqu  au¬ 
tre  nourriture.  Pendant  ces  mêmes  chaleurs ,  il 
lui  fera  avantageux  de  prendre  7  à  8  jours  de 
fuite  un  demi-bain  d’eau  tiede,  deux  fois  par  jour, 
le  matin  ,  &  à  quatre  heures  après-midi ,  &  de 
refier  chaque  fois  dans  la  baignoire  Vefpace  de 
deux  heures ,  dy  frottant  &  s’efforçant  de  ra¬ 
fraîchir  fes  entrailles,  &  d’en  calmer  l’ardeur. 
ifJ  prendra  dans  le  bain,  ou  un  bouillon,  onde 
l’eau  de  veau,  ou  du  petit-lait  clarifié.  Le  petit- 
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lait  pris  ainfi  à  propos  produit  de  merveilleux 
effets  chez  les  oenonnes  attaquées  de  la  même 
maladie  que  M.,..-.,  pourvu  qu après  le  bain 
on  prenne  une  f-conde  purgation  ;  on  peut 
prendre  encore  le  bain  quatre  eu  cinq  femai- 
nés  après;  mais  il  faut  fe  purger  auparavant. 

Aux  approches  de  T  Automne,  il  fera  pareil¬ 
lement  néceffaîre  de  faire  une  fàigiiée  du  bras  ». 
&  deux  jours  après  une  autre  du  pied,  &  de 
purger  le  malade  deux  ou  trois  fois,  mettant 
quelques  jours  d’intervalle  d’une  purgation  à 
l’autre.  Enfûite,  pendant  tout  l’Automne  &  tout 
Thiver ,  il  pourra  faire  ufage  des  purgatifs ,  du 
moins  une  fois  le  mois ,  pour  enlever  &  chaf- 
fer  ati-dehors  la  faburrë  &  les  impuretés  de 
Fefîomac  &  des  intjefHns.  Il  fera  cependant  plus 
utile  &  plus  convenable  pour  fa  ianté  de  fe  pur¬ 
ger  une  fécondé  fois ,  ou  avec  les  remedes  ei¬ 
de  fus  preferits,  ou  avec  deux  onces  de  manne 
délayée  dans  un  bouillon  ,  ajoutait  une  infufion 
ce  deux  gros  de  féné ,  &  d’une  demi-once  de 
caile  mondée  I  ufage  du  lait  eft  moins  bon ,  & 
moins  fdutaire  en  Automne  &  en  Hiver  tcefl 
pourquoi  M , . . .  pourra  y  fuppléer  par  de  l’eau 
de  veau ,  dont  il  boira  deux  verres  tons  les  jours 
le  matin  à  fon  réveil,  pour  laver  &  rafraîchir 
fes  entrailles. 

Il  faut  perfiiterlong-mmps dans  l’ufagcdeces. 
remedes  :  pour  détruire  un  mal  11  opiniâtre ,  & 
qui  a  tant  de  fois  réfïflé  aux  médicaments  con¬ 
venables.  M _ doit  obferver  fcrupuleufement 

&  conflamment  ce  que  nous  lui  preferivons 
pendant  un  an  ,  ou  même  deux ,  s’il  veut  tra¬ 
vailler  à  recouvrer  une  bonne  fauté.  Mais  û 
la  maladie  ne  cede  point  aux  remedes  qu^ 
nous  jugeons  les  plus  utiles  &  les  plus  aén 
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ceffiaires ,  Il  faudra  qu'iî  cede  lui -même  à  li 
maladie ,  $c  qu’il  fe  tranfporte  à  quelques  lieues 
«le  la  ville  dans  un  air  plus  pur,  &  dégagé  de 
toutes  vapeurs  fuligineufes,  groffieres  &  infê&es. 
Si  malheureufement  il  éprouve  que  nou-feule- 
ment  l’air  du  lieu  de  fa  naiffance ,  mais  encore  ce¬ 


lui  de  toute  la  contrée  lui  eft  pernicieux  ,  le  der¬ 
nier  confeil  que  nousavons  à  lui  donner,  c’eft 
daller  vivre  dans  tout  autre  climat,  ou  de  s’at¬ 
tendre  avec  fermeté  à  tout  événement.  A  Paris  , 
le....  Nov.  M.-..  G.  P...  P.  h... „  d.  m*  p. 


MÉMOIRE 


Sur  une  maladie  Jinguliere  de  Veflomac . 

V.  De  toutes  les  maladies  qui  nous  attaquent , 
les  plus  difficiles  à  reconnoître  &  à  diflinguer , 
font  celles  de  Teftomac  ;  les  plus  fçavants ,  & 
les  grands  praticiens  fe  trompent  fouvent  fur 
la  nature  &  le  caraélere  de  ces  maladies. 

M.  *** ,  âgé  de  cinquante-deux  ans ,  d’un  al¬ 
lez  bon  tempérament,  &  d’une  bonne  confia- 
rution,  fe  pîaignoit  depuis  trois  ans  d’une  barre 
qu’il  difoit  avoir  à  l’eflomac,  &  qu’il  Tempe- 
choit  de  digérer  facilement ,  fur  -  tout  quand  il 
avoir  foupé  en  compagnie.  Tous  les  matins,  il 
prenoit  cinq  à  fix  tailes  de  thé  pour  achever  la 
cfigefîion  de  fon  fouper  ;  &  lorfqu'il  mangeoit 
plus  qu’à  l’ordinaire,  il  étoit  fûr  d’avoir  une  in- 
cligeflion  qui  ne  fe  paffoit  qu’en  lavant  beau¬ 
coup  ,  &  faifant  diete  pendant  vingt-quatre 
heures. 

Cette  indifpofition  a  fucceffivement  augmen¬ 
té  5  de  maniéré  que  depuis  fix  mois ,  pour  pess 
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qu’il  fit  quelques  excès  en  mangeant ,  deux  ou 
trois  heures  après ,  il  rejettoit  le  tout ,  ou  la 
plus  grande  partie  des  aliments  qu’il  avoit  pris» 
Il  vomiffoit  fans  effort ,  fans  douleur  ,  Si  faci¬ 
lement  :  ce  vomiffement  étoit  précédé  ou  an¬ 
noncé  par  des  rots  ;  il  n’a  jamais  reffenti  au¬ 
cune  douleur  à  i’eftcmac  :  l’appétit  ne  lui  man- 
quoit  pas  ;  au  contraire ,  s’il  ne  s’étoit  pas  re¬ 
tenu  ,  il  aüroit  beaucoup  mangé  r  ce  qui  lai 
arrivoit  cependant  quelquefois ,  fans  y  taire  at¬ 
tention  ,  fon  appétit  l’emportant  alors  fur  la 
réfolution  qu’il  avoit  prife  de  manger  peu.-  Lorf- 
qu’il  s’obfervoit  fur  le  régime ,  il  ne  vomiffoit 
point.  Ses  Médecins  lui  firent  divers  remedes. 
Les  purgatifs  ,  les  eaux  de  Vichy,  &  le  lait  da~ 
neffe  foulagerent  peu  le  malade.  Les  remettes 
chauds  lui  caufoient  une  fenfibilité  douloureufe 
à  l’efiomac.  Les  narcotiques  &  les  calmants  fern- 
bloient  empêcher  les  aliments  de  paffer.  Le  ven¬ 
tre  étoit  pareffeux  ;  il  n’alloit  à  la  gatde-robe 
qu’au  moyen  des  lavements  fimples.  Cet  état  l’a 
fucceffivement  amaigri.  Le  purgatif  qui  lui  faî- 
foit  le  mieux  étoit  le  fel  de  îeignette  dans  l’eau 
de  Vichy. 

Le  30  Janvier  1754,  il  Te  purgea  avec  un 
paquet  de  fel  de  feignette  dans  fix  verres  d'eau 
de  Vichy.  Ce  purgatif  n’agit  point  comme  il 
avoit  coutume  de  faire;  le  malade  vomit ,  pour 
ainfi  dire ,  chaque  verre  ,  &  depuis  ce  moment  9 
il  a  reietté  toutes  les  liqueurs  &  tous  les  ali¬ 
ments  qu’on  lui  donnoit. 

Le  22  Février,  le  malade  Tentant  fon  mal 
augmenter ,  une  perfonne  que  l’on  confuîta,  ins¬ 
truite  que  les  remedes  prefcrits  jufqu’alors  ne 
prodfiifoient  aucun  Soulagement ,  que  malgré 
leur  "adminiff  ration  le  vomiffement  continuons 
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que  félon  les  Médecins  Si  le  malade  Fori  ûœ 
inférieur  de  i’elloœac  étoit  en  partie  ou  tota¬ 
lement  fermé ,  avant  de  rien  prefcrire ,  crut  de¬ 
voir  s’affurer  de  letat  du  malade  d’après  fort 
récit ,  d’après,  le  rapport  de  ceux  qui  l’environ- 
noient,  &  d’après  les  accidents.  Elle  fi t  les  obfer- 
vations  fuivantes. 

iQ.  Le  malade  ne  foudre  aucune  douleur  à  la 
région  de  Fellomac,  pas  même  quand  on  preffe 
deffus,  ainfi  que  fur  toutes  les  parties  8c  les 
vifceres ,  qui  l’environnent. 

2°.  Il  vomit  aifément ,  Si  avec  facilité ,  fans 
peine  8c  fans  douleur. 

3  ?.  Les  boiffons  prifes  froides  ou  chauffées 
ne  lui  font  aucune  impreflion  douloureuie  ni 
fâcheufe  à  l’eflomac. 

4V.  Il  ne  rejette  que  ’orfqu’il  a  fucceffivemenî 
pris  de  la  tifanne,  du  bouillon ,  de  l’eau  de  pou¬ 
let ,  de  la  gelée ,  8c  quelque  cuillerée  de  riz’ au 
gras;  ce  qui  peut  faire  au  total  pendant  douze 
heures ,  une  chopine  8c  demie  ou  une  pinte  de 
liqueur.  Alors  il  fe  trouve  mal  à  fon  aife;  il 
fent  un  poids  qui  lui  pefe  en  bas  ;  de  petits  ho¬ 
quets  ,  8c  des  rots  fuccedent  ;  enfuite  vient  le 
vomiffement. 

5  ?.  Il  n’a  pas  plutôt  rendu ,  qu’il  fe  trouve  à  fon 
aife  ;  8c  à  la  foibleffe  près  011  cet  état  le  réduit , 
il  fe  fent  bien ,  8c  fe;  trouve  comme  dans  l’état 
d’une  heureufe  convalefcence.  Après  le  vomif- 
fement ,  il  eff  moins  trille ,  il  fe  promene  aifé¬ 
ment  dans  fon  appartement,  il  fe  diffipe  avec 
fes  amis  8c  fa  famille  par  la  converiation ,  8c 
feroit  même  quelque  petit  j-eu  pour  s’amufer. 
Mais  à  mefure  qu’il  reprend  quelques  boiffons 
pour  fe  foutenir ,  il  retombe  dans  la  trifteffe ,  Sc 
4ans  les  mêmes  fymp tomes  qui  le  conclurent  an 
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VomifTement.  Malgré  cette  efpece  de  bien-être, 
«ju’il  refient  après  avoir  vomi,  il  fent  qu’il  relie 
au  fond  de  fou  ebomac  quelque  chofe  qu’il  ne 
peut  rendre  ;  8c  fur  la  fin  du  vomiffement  la  ma¬ 
tière  efi:  glaireufe  ,  plus  noire  &  plus  po t  racée» 
6°.  La  matière  du  vomiffement  eft  non-feu¬ 
lement  compofée  des  liqueurs  &  des  aliments 
que  prend  le  malade ,  mais  encore  d’une  quan¬ 
tité  de  matières  glaireufes  ,  porracées ,  grifes , 
brunes ,  &  quelquefois  même  d’une  couleur  plus 
foncée.  Les  excréments  qu’il  rend,  au  moyen 
des  lavements  fimples  qu’on  lui  donne,  font  auffi 
glaireux  ,  moins  porracés ,  mais  plus  bruns ,  & 
quelquefois  plus  jaunes. 

7?.  S’il  vomit ,  par  exemple ,  à  minuit  ,  il  s’en¬ 
dort  enfuite,  St  d’un  fommeil  tranquille  pen¬ 
dant  2,3  &  4  heures  de  fuite;  mais  à  me  dire 
qu’il  prend  quelque  chofe ,  fie  fommeil  n’eff 
plus  le  même  ,  il  retombe  fucceffi  veinent  dans 
les  fymptômes  obfervés  à  la  remaroue  4. 

Si  l’orifice  inférieur  de  l’efiomac  étoit  libre, 
le  malade  feroit  guéri. 

Avant  que  de  propofer  aucun  moyen ,  ni  nuc&n 
remede  qui  puiffe  procurer  .cet  effet  iaiutaive  ,:la 
perfonne confoitée  crut  devoir  examiner  d’après 
les  fymptômes  ci-dedus  obfervés,  .&  d’après  l'in¬ 
efficacité  des  remedes  ci-devant  adminifirés,  la 
calife  de  cette  obffruéfion  du  pylore  de  Teffornyc. 
Voici  comme  il  raifonnoit  :  n  on  a  d’abord 


3)  penfé  que  cette  obfiruéfowa  a  voir  pour  ca«fe 
3?  le  fimplerefferrement  ou  la  eondriébon  du  py- 
33  lore.  Lbîfage  des  demi -bains,  l’application 
33  .  d’une  veffie  pleine  de  lait  fur  h  région  de 
3?  l’eftomac  ,  celle  des  flanelles  trempées  dans  t  le 
53  lait  chaud,  continuée  long-temps ,  la  .grande 
3?  efftifion  de  fang  procurée  par  l’application  aie 
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?»  douze  fangfues  fur  trois  hémorrhoïdes ,  Sc 
d’autres  remedes  relâchans  qu’on  a  fait  pren- 
«  dre  au  malade  dévoient  nécessairement  relâ- 
5>  cher  le  pylore ,  &  faciliter  la  liberté  du  paf- 
s>  fage  des  liqueurs  de  l’eflomac  dans  le  premier 
U  des  inteflins.  Tous  ces  remedes  capables  de 
»  relâcher  une  partie  membraneufe  reiferrée, 
3>  n’ayant  produit  aucun  effet ,  ôn  en  doit  con* 
î>  dure  que  Fobftru&ion  du  pylore  a  une  eau- 
j>  fe.  Quelle  eft  donc  cette  caufe  ?  (  Il  faut  enten- 
3>  dre  ici  par  la  caufe  le  vice  local ,  c’eft-à-dire , 
3»  ce  qui  empêche  les  liqueurs  contenues  dans 
jj  Feftomac  de  palier  dans  le  premier  des  intef- 
î>  tins.  )  On  peut  foupçonner ,  &  même  on  doit 
»  juger  qu'il  y  a  à  Feftomac,  près  le  pylore , 
v  de  petites  éminences  ou  tubercu es  charnues, 
jj  même  variqueufes ,  fcmblables  aux  petites 
3)  hémorrhoïdes*.  qu’on  remarque  à  l’anus ,  qui 
j>  par  leur  grolfeur  ferment  en  partie ,  &  peut- 
3>  être  même  la  totalité  du  palfage  du  pylore, 
33  Ces  éminences  tuberculeufes  ne  peuvent  être 
33  formées  que  par  quelques-uns  des  remplis 
>3  de  la  membrane  veloutée  de  l’eftomac ,  qui , 
33  comme  on  fçait ,  eh  fort  lâche,  &  forme  une 
>3  grande  quantité  de  rides  dans  toute  l’éten- 
33  due  de  l’eftomac,  principalement  vers  fon  ori- 
33  fke  inférieur,  oh  ces  rides  font  plus  marquées, 
33  La  valvule  que  l’on  remarque  au  pylore, 
y)  à  l’embouchure  de  Finteftin  duodénum  ,  dl> 
33  elle  même  formée  par  un  repli  ou  allonge- 
33  ment  de  cette  membrane  veloutée. 

3j  La  probabilité  &  les  lymptômes  qui  accom- 
33  pagnent  cette  maladie ,  ahurent  la  réalité  de 
33  cette  caufe.  S’il  étoit  poflïble  de  la  nier,  on 
33  feroit  contraint  de  mettre  tout  fur  le  vice  des 
v  humeurs ,  &  foutenir  qu’une  grande  quantité 
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*»  de  glaires  épaiffies,  tenaces  &  gluantes  s’ell 
?>  amaiTée  &  cantonnée  dans  l’orifice  pylorique 
33  de  l’eftomac ,  qui ,  comme  on  fçait ,  a  la  forme 
*3  d’un  entonnoir. 

»  Les  matières  glaireules  8c  porracées  que  le 
3>  malade  rend,  dépofent  en  faveur  de  cette 
33  caufe ,  fur-tout  celles  qu’il  rend  fur  la  fin  du 
33  vomiffement.  Ce  quelque  chofe  ,  obfervé  à  la 
33  remarque  5  ,  que  le  malade  fait  au  fond  de 
*c  Vefiomac  après  avoir  vomi ,  8c  qu’il  ne  peut 
«  rendre,  confirmeroit  encore  ce  fentiment; 
33  car  ,  ce  quelque  chofe  doit  nécefiairement 
3)  être  un  corps  ,  ou  plufieurs  corps  qui  ferment 
33  l’ouverture  du  pylore.  Mais,  dira-t-on,  ce 
33  corps  ne  feroit-il  pas  un  amas  de  glaires  épaif- 
33  fies ,  tenaces  &  gluantes ,  puifque  le  malade 
33  en  rend  de  cette  nature  fur  la  fin  de  fon  vo- 
33  miffement  ? 

33  Si  ce  corps  qui  ferme  l’ouverture  du  py- 
ï>  lore  n’étoit  autre  chofe  quun  amas  de  glaires 
33  épaijfes  ,  tenaces  &  gluantes ,  tous  les  re« 
33  medes  qu’on  a  adminiftrés  au  malade  les  au- 
33  roient  liquéfiées  8c  emportées.  L’inefficacité 
3?  de  tous  les  remedes  démontre  donc  que  le 
33  vice  local ,  ou  la  caufe  de  cette  maladie ,  efl:  à 
33  l’efiomac  même  ,  8c  que  ce  n’efi:  autre  chofe 
33  que  des  éminences  tuberculeufes  que  j’ai  fup- 
33  pofé  avoir  leur  fiege  à  l’embouchure  du  py* 
33  lore.  D’ailleurs  ,  ces  éminences  peuvent  être 
33  la  caufe  occafionnelle  de  ces  glaires ,  lefquel- 
33  les  glaires  enduifent  8c  bouchent  les  petits  in- 
33  tervalles  que  peuvent  laifier  enti»e  elles  ces 
33  éminences  tuberculeufes  ,  8c  par  ce  moyen  9 
33  fermer  exactement  l’orifice  pylorique. 

33-11  n'efi  donc  pas  douteux  qu’il  y  ait  à  la 
33  partie  de  l’eftomac ,  qui  forme  l’entonnoir  de 
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•»  Ton  orifice  inférieur ,  des  tubercules ,  des  êmL 
?>  nences  qui  en  ferment  le  paffage  conjointe-- 
5?  ment  avec  des  matières  épaifiies ,  tenaces  & 
v  gluantes. 

»  On  ne  peut  pas  fe  flatter  d’une  cure  radi» 
ji  cale  dans  le  traitement  de  cette  maladie  con- 
v  nue  ;  ceff-à-dîre ,  de  diffiper  &  d’emporter 
v  ce  s  tubercules  :  il  faut  fe  contenter  d’une  curé 
palliative  ,  qui  confifie  à  trouver  les  moyens 
jj  de  faire  paîTer  les  liqueurs  &  les  aliments  dé 
v  i’eftomac  dans  le  premier  des  inteüms.  Pour 
jj  y  parvenir ,  il  faut  commencer  par  divifer  la: 
a?  ténacité  de  ces  matières  épaiilîes  &  gluantes , 
v  les  liquéfier  &  les  expulfer  ,  s’il  efl  pofiible. 

jj  Pour  remplir  cette  indication  ,  il  convient 
v  de  faire  vomir  le  malade  d’une  façon  paifb* 
n  ble ,  s’il  eû  permis  de  s’exprimer  ainfi ,  ent 
v  imitant  le  vomiflement  doux  ,  qui  redonne 
»  au  maîacte  cette  tranquillité  obfervé®  aux  r e- 
ij  marques  5  &  7  ;  &  pour  bien  remplir  cette 
h  indication,  il  faut  commencer  par  le  vomitif 
v  le  plus  doux ,  le  plus  divifif,  &  conféquem- 
jj  ment  le  plus  capable  de  liquéfier  ces  matières 
jj  épaifiies  &  tenaces.  Tous  les  Praticiens  fça~ 
jj  vent  parfaitement  que  le  vomifiement ,  qui 
fi’efi  pas  caufé  par  une  irritation  ou  difpofitiof? 
jj  phlogifiiqfiê  dé  l’eftomac ,  fe  guérit  par  lé 
b  vomilTement. 

jj  La  nature  indique  ail  malade  le  vomifTe- 
v  ment  ;  il  efl  à  fon  aife  quand  il  a  vomi ,  & 
jj  il  fe  pérfiiade  qu’il  feroit  tout-à-fàit  guéri 
jj  s’il  pouvoit  jetter  ce  quelque  chofe  qui  refte  au 
jj  fond  de  Veftomac  y  &  qu’il  ne  peut  rendre , 
jj  Remarque  5. 

jj  De  tous  les  vomitifs  connus ,  il  n’en  efl:  pas 
$  qui  puifife  mieux  remplir  les  vues  propoféeà 
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qué  Peau  tiede  prife  par  verrées.  Outre  là 
vertu  vomitive  de  l’eau  tiede ,  c’efi  fans  con- 
'55  tredrt  le  plus  grand  divifif ,  le  plus  grand  dé- 
layant  qu’il  y  ait  en  Médecine. 

”  Four  procurer  au  malade  ce  vomiffement  5 
3?  immédiatement  après  avoir  vomi  les  liqueurs* 
3>  &  les  aliments  qu’il  avoir  dans  i’eflomac  ,  on 
lui  fera  prendre  par  gradation  des  verrées 
3?  cl  eau  tiede  5  à  peu  près  la  même  quantité  des 
liqueurs  ée  des  aliments  qu’il  vient  de  rendre» 
Ce  fécond  vomifiement ,  procuré  par  l’eau 
»  nô  peut  pas  être ,  ni  plus  laborieux  ,  ni  plus 
^  fatiguant  que  le  premier.  Donc  il  ne  peut 
37  taire  de  mal  au  malade ,  Sc  peut  au  contraire 
:»  divifer ,  liquéfier ,  expulfer  ces  glaires ,  Sç 
s?  par  ce  moyen  procurer  la  liberté  du  pafiage 
33  cîu  pylore. 

77  Si  l’eau  feule  ne  produifoit  pas  parfaitement 
l’effet  qu’on  doit  en  attendre,  on  pourroit 
37  quelques  jours  après  faire  vomir  le  malade 
3>  avec  l’huije  d’amande  douce  mêlée  dans  l’eau 
tiede.  Si  le  malade  fupportoit  bien  le  remecîe 
indiqué ,  qu’il  en  tirât  du  foulagement ,  ou 
éviteroit  le  vomitif,  Sc  on  pourroit  même 
5>  augmenter  fa  force  ou  fa  vertu ,  ftiivant  les 
circonstances. 

”  En  fuppofant  même  qu’il  n’y  ait  aucun.e 
s?  glaire  dans  la  partie  de  l’entonnoir  qui  fe  tep- 
37  mine  au  pylore ,  que  ce  quelque  chofe  que  le. 
u  malade  voudroit  bien  rendre  ,  après  qu  jl  a, 
37  rejette  ,  &  qu  il  fent  au  fond  de  l'efomac  3  ne 
37  fût  autre  chofe  que  des  éminences  tubercu'*- 
3?  îeufes ,  le  remede  ne  feroit  point  contraire. 
3)  L’eau  tiede  mife  dans  l’effomac ,  par  fa  vertu 
vomitive,  fait  contracter  le  vifeere;  cette 
5?  eau  lave  en  même  temps  tous  ces  tubercules* 
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3?  les  nettoie,  liquéfie  &  divife  les  parties'  gé- 
latineufes  des  aliments  qui  peuvent  s’être  at~ 
tachées  à  ces  tubercules.  Ces  particules  divi- 
3>  fées  &  liquéfiées  par  l’eau ,  &  expulfées  par 
la  contraction  de  l’eftômac  ,  foit  par  haut  , 
?»  foit  par  bas ,  il  en  doit  réfùlter  que  l’orihc* 
a?  de  l’eftomac  fera  plus  libre. 

y'y  L’ufage  des  remedes  ftomachiques  forti- 
fiants ,  des  anodyns  &  des  calmants  ,  n’a  en 
î>  aucune  façon  foulagé  le  malade.  Tous  les 
v  remedes  adminiftrés  jufqu’aujourd’hui  n’ont 
3?  donc  point  agi  fur  le  fond  de  la  maladie. 
3)  Eh  !  pourquoi  dans  cette  circonflance  ne  pas 
3?  effàyer  un  remede  qui  ne  peut  faire  aucun 
yy  mal  ail  malade ,  &  qui ,  au  contrairè ,  peut  fa- 
3)  ciliter  le  débouchement  du  paffage  du  pylore. 

yy  Pour  faire  connoître  l’inutilité  du  moyen 
3>  propofé ,  on  dira  peut-être ,  comme  on  l’a 
3>  avancé ,  que  le  fiege  de  la  maladie  eft  au  foie , 
33  que  les  canaux  de  ce  vifcere  font  obftrués, 
33  que  la  bile  y  eft  retenue ,  ainfi  que  dans  la 
33  véficule ,  que  le  féjour  de  cette  bilé  la  rend 
33  gluante ,  poiracée  ;  &  enfin ,  que  la  princi- 
33  pale  caufe  dti  vomiffement  eft  l’augmentation 
33  d’un  des  lobes  du  foie  ,  occafionnée  par  cette 
33  obftruétion  qui  comprime  l’eftomac. 

33  Si  on  admet  cette  caufe,  le  vomiffement 
33  doux  eft  encoré  à  plus  forte  raifoh  indiqué  ; 
33  il  eft  non-feulement  capable  de  faciliter  le 
33  débouchement  de  l’orificé  inférieur  de  l’effo* 
33  mac,  mais  encore  de  mettre  en  mouvement 
33  la  bile  que  l’on  fuppofe  s’épaiffir  dans  le  foie*. 
33  Dans  la  fuppofition  que  ce  foit-là  la  caufe , 
3>  le  paffage  de  l’eftomac  plus  libre  mettroit  le 
33  malade  en  état  de  prendre  enfuite  les  apéri- 
33  tifs  doux ,  capables  de  divifer  là  bile ,  de  la 
33  faire  couler  *  &  de  défobftruer  le  foie  <c. 
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Ce  Mémoire  remis  au  Médecin  ordinaire  du 
malade,  le  détermina  à  le  faire  vomir  le  22  Fé¬ 
vrier.  Sur  les  quatre  heures  du  matin ,  le  ma¬ 
lade  ayant  rendu  à  fon  ordinaire  tous  les  ali¬ 
ments  qu’il  avoit  dans  l’eflomac ,  immédiate¬ 
ment  après  ,  on  lui  fit  avaler  par  gradation  plu¬ 
sieurs  verres  d’eau  tiede  qui  le  firent  vomir ,  & 
lui  occafionnerent  des  brouillements  dans  le  ven¬ 
tre;  ce  qu’il  n’avoit  point  encore  reffenti  de¬ 
puis  vingt  jours  :  il  fit  enfuite  contre  fon  ordi¬ 
naire  une  felle  bilieufe,  jaune,  &  fe  fentit  Sou¬ 
lagé  au  point  qu’il  fe  crut  guéri.  Avant  ce  re- 
mede ,  il  vomiffoit  cinq  à  fix  fois  en  vingt-qua¬ 
tre  heures ,  &  ce  vomiffement  ne  vint  que  le 
lendemain  fur  les  neuf  heures  du  matin ,  &  il 
parut,  par  ce  qifil  rendit,  qu’il  navoit  vomi  que 
le  quart  des  aliments  qu’il  avoit  pris. 

Le  bon  effet  qu’il  avoit  retiré  de  ce  doux 
vomitif  l’engagea  à  le  réitérer  le  23 ,  immédia¬ 
tement  après  le  vomiffement  dont  je  viens  de 
parier ,  en  ajoutant  8c  mêlant  à  chaque  verre 
d’eau  un  peu  d’hqile  d’amande  douce.  Le  malade 
fut  enfuite  vingt-rquatre  heures, fans  rejetter ,  8c 
il  continua  de  rendre  des  lavements  teints  de 
bile.  Tout  annonçoit  que  l’orifice  de  l’eflomac 
fe  débouchoit ,  &  permettoit  le  paffage  des  ali? 
ments  de  Fefîomac  dans  le  premier  des  intefhns. 

Sur  ces  apparences  de  mieux,  ceux  en  qui 
le  malade  avoit  plus  de  confiance  saffemble- 
rent  ;  ils  perfuaderent  le  malade  que  c’étoit  don¬ 
ner  dans  l’erreur  de  penfer  que  le  vomiffement 
qu’on  lui  procuroit  pût  le  guérir  ;  que  le  mieux 
apparent  qu’il  croyoit  en  avoir  reffenti  étoit 
trompeur  ;  que  les  vues  qu’011  devoit  avoir 
étoient  de  calmer  &  d’arrêter  le  vomiffement 
plutôt  que  de  le  procurer  ;  qu’il  falloir  en  coiv 
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fêqueece  mettre  en  ufage  les  calmants  ,  les  nar** 
cotiques ,  8cc»  Cet  avis,  prévalut ,  le  malade  s'y 
rendit.  Les  pilules  de  cynogloiîe,  le  fyrop  de 
çliacode  dans  Veau  de  laitue,  8c  autres  calmants 
furent  continués  fans  fucces  pendant  douze 
jours  ,  &  le  malade  mourut  de  foibleffe  8c  d’a- 
néantilfement. 

A  l’ouverture  de  fon  cadavre  ,  on  trouva  l’ef- 
îomac  plein  des  boiffons  qu’il  avoit  prifes;  en 
comprimant  ce  vifcere ,  la  liqueur  ne  pouvoir 
pafier  par  l’orifice  inférieur ,  le  foie  avoit  fon 
volume  ordinaire ,  d’une  confifiance  moins  fer- 
me,  8c  d’une  couleur  plus  pâle.  Sa  véficule 
étoit  dans  l’état  naturel.  Le  pancréas  étoit  fchir- 
reux  ,  8c  fembloit  ne  plus  faire  de  fonctions  de¬ 
puis  long-temps.  La  rate  étoit  d’une  extrême 
petiteffe.  Tous  les  autres  vifceres  du  bas- ven¬ 
tre  8c  de  la  poitrine  étoient  dans  leur  état  & 
foliation  naturels. 

Pour  mieux  examiner  F  eftomac  ,  où  le  fiege 
de  la  maladie  paroifibit  avo  r  toujours  été ,  il. 
fot  tiré  du  cadavre  avec  circonfpeélion.  Son  ou-, 
verture  fit  voir  que  la  membrane  veloutée  de  ce 
vifôere  s’étoit  confidérablement  épailfie  vers 
Fentonnoir  de  l’orifice  inférieur ,  Si.  fbrmoit  des. 
éminences  tuberculeufes  dans  plufieurs  points  de 
la  circonférence  de  cet  entonnoir,  qui  en  fe  tou¬ 
chant  par  leurs  furfaces  fermoient  en  partie  le 


paffage  du  pylore ,  de  maniéré  qu’on  put  à,  peine 
y  faire  pafifer  une  fonde  de  poitrine.  Toutes  ces 
éminences  étoient  enduites  de  matières  glaireu- 
fes,  épaiiiies,  8c  tenaces  qui  rempliffoient  les 
petits  intervalles  que  les  éminences  laifibient 
entre  elles.  Ces  éminences  au  nombre  de  quatre 
étoient  allongées  ,  8c  par  leur  pofition  8c  arran-. 
gement  formoient  entre  elles  des  intervalles  fiÇ 
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donnés  dans  chacun  defquels  fie  iageoif  une  émi¬ 
nence.  Cet  épaiffiflement  de  ia  membrane  ve¬ 
loutée  avoit- depuis  le  pylore  quatre  travers  de 
doigt  de  longueur.  Le  refte  de  détendue  de  l’ef- 
tomac  étoit  îain ,  Sc  dans  l’état  naturel. 

Ce  vice  local,  &  le  peu  de  fang  trouvé  à 
l’ouverture  du  cadavre ,  ht  voir  que  ce  malade 
étoit  mort  d’inanition,  occafionnée  par  l’obf- 
truéfion  de  l’orifice  inférieur  de  l’efiomac  , 
&  confirma  ce  qu’on  avoit  établi  dans  ce  mé¬ 
moire  j,  ainli  que  les  moyens  palliatifs  qu’on  y 
avoit  propofés. 

DESCRIPTION 

D'une  Dartre  (ïnguliere ,  par  H. 
Mifi  D.  M.  P. 

VL  On  m’appella"  dans  le  Fauxbourg  Saint 
Antoine  il  y  a  environ  un  mois  ,  pour  une 
Dame  d’un  âge  fort  avancé.  Une  Patiffiere 
■de  fes  voifmes  en  ayant  été  infimité ,  la  vint 
trouver  chez  elle  pour  la  prier  de  l’envoyer 
quérir  lors  de  ma  vifite  ;  elle  lui  demanda  suffi 
la  permiffion  d’apporter  avec  elle  fon  enfant 
quelle  étoit  bien  aife  de  me  montrer  ,  &  pour 
lequel  elle  avoit  defiein  de  me  confulter  fur  ce 
qu’il  y  auroit  à  faire  pour  le  guérir  d’une  dartre 
fiinguliere,  dont  il  efi  attaqué  depuis  le  com¬ 
mencement  de  l’Eté  dernier. 

Voici  en  abrégé  &  au  jtifte  les  particulari¬ 
tés  qui  m’ont  le  plus  frappé.  Elles  font  pré¬ 
sentées  par  ordre  pour  plus  grande  clarté ,  fui- 
vant  la  marche  que  j’ai  gardée  dans  l’examen 
-que  j’en  fis  dans  le  temps. 
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Le  nez  de  cet  enfant  n’efl  qifune  galle  fort 
épaiffie ,  de  couleur  cendrée  ,  dure ,  féche  & 
remplie  de  crevaffes  profondes  ,  mais  étroites  , 
d’où  ffiinte  de  temps  en  temps  un  peu  d’hu¬ 
meur.  Cette  galle  eft  fi  élevée  fur  les  cartilages , 
qu’en  groffiffant  le  nez  prodigieufement  dans 
cet  endroit ,  elle  le  rend  monftrueux.  Ajoutez 
à  cela,  qu’il  eft  trè.-écrafé  vers  le  haut,  des 
plus  évafés  à  fa  pointe,  &  relevé  par  fes  bords 
en  pied  de  marmite.  Outre  qu’il  eft  toujours 
morveux. 

La  bouche  efl:  comme  abforbée  entre  deux 
gros  filions  dartreux  ,  rouffâtres  &  fort  bail¬ 
lants  ,  dont  chaque  levre  eil  recouverte.  Ils  en 
excédent  cependant  la  longueur  de  quelque 
cliofe ,  font  droits  dans  leur  direction  jufqu’à 
leurs  extrémités ,  qui  vont  en  s’allongeant  & 
fe  recourbant  de  chaque  coté  de  la  bouche  , 
l’une  vers  l’autre  ,  au  point  qu’elles  fe  touchent 
mutuellement  &  fe  confondent  enfemble.  Com¬ 
me  cet  enfant  bave  beaucoup  &  conffiirnment , 
çes  filions  font  ordinairement  tout  dégoûtants,, 
bien  qu’ils  foient  d’ailleurs  d’une  feule  croûte , 
durs  &  fecs  de  leur  nature. 

Une  couronne  de  galle  a  llez  apparente  ,  paf- 
fablement  régulière ,  noirâtre  ,  humide  &  mal¬ 
propre  fait  une  efpece  de  corde  autour  du  men¬ 
ton  ,  fes  bords  ont  environ  deux  lignes  de  lar¬ 
ge,  fa  circonférence  n’approche  pas  mal  de  celle 
d’un  écu  de  trois  livres.  La  pointe  du  menton 
qui  en  forme  le  centre ,  efi  .occupée  par  une 
rofette  tout-à-fait  féche,  applatie,  fuperficielle , 
blanchâtre  &  taillée  finement  en  molette  d'é¬ 
peron.  Elle  eft  suffi  légèrement  ridée  en  la 
uiperfcie  :  à  l’égard  de  fi  largeur ,  elle  équi¬ 
valu  au  plus  à  celle  d’une  piece  de’  fix  fols. 
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Il  s’élève  le  long  du  gros  des  joues  une  paire 
de  croHTants  rogneux  des  plus  éminents ,  St 
parallèle  entr’eux ,  ils  fe  regardent  mutuelle¬ 
ment ,  St  ne  font  diilants  l  un  de  l’autre  que 
d’un  travers  de  doigt ,  fur  près  de  deux  pou¬ 
ces  de  longueur.  On  voit  de  plus  s’élever  en 
cône  dans  leur  milieu  un  bouton  de  même  ef- 
pece  ;  fon  volume  furpaffe  à  peine  par  fa  boilë 
la  tête  d’un  cloud  de  girofle.  Enfin ,  il  paroît 
même  plus  ou  moins  échancré  en  fes  bords. 

Mais  ce  qu’il  y  a  d  étonnant  ,  c ’eft  que  le 
refie  des  joues  ne  foit  aucunement  défiguré  ;  ou 
plutôt ,  c’efl  qu  il  foit  d’un  beau  rouge  vermeil , 
8i  même  des  plus  naturels  St  des  plus  appc- 
îiffants.  11  efi  vrai  cependant  qu’elles  font  un 
peu  trop  pleines  &  allongées. 

Les  paupières  fupérieurcs  font  furmontées 
d’un  gallon  '  dartreux  ,  dur,  épais,  aride  & 
cendré ,  qui  les  recouvre  en  entier.  Celui  qui 
défigure  la  paupière  droite ,  a  cela  de  particu¬ 
lier1,  qu’outre  qu’il  efl  moins  fàillant  que  l’au¬ 
tre  ,  il  efl  aufli  interrompu  St  partagé  en  trois 
morceaux  d’inégale  longueur. 

Il  fort  des  angles  des  yeux  fans  celle  &  en 
abondance ,  une  lymphe  blanche,  lai  tente  &  af- 
fez  douce  pour  ne  caufer  aucune  rougeur ,  ni 
douleur  à  ce  petit  miférable.  Elle  efl  fi  vii- 
queufe  qu’on  diroit  de  la  crème ,  St  fi,  gluante 
qu’elle  forme  une  forte  de  chaîne  qifon  ne 
parvient  à  détacher  que  très-difficilement.  Elle 
femble  couler  en  plus  grande  quantité  la  nuit 
que  le  jour.  Quoique  chaque  angle  des  yeux 
lui  donne  iffue ,  cependant  l’angle  interne  en 
fournit  la  plus  grande  partie  :  celle  que  laiüe 
échapper  l’œil  gauche  a  plus  de  confiftance , 
outre  quelle  eft  plus  copieufe  St  plus  contf- 
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miette  que  celle  qui  découle  de  l’œil  droit.  Si 
oîï  examine  les  chofes  de  près  ,  on  trouve 
auffi  que  cette  même  lymphe  eft  plus  fluide 
au  fortir  des  angles  externes ,  qu'au  fbrtir  des 
angles  internes.  De  plus,  pour  peu  qu’on  les 
comprime  avec  le  doigt,  Dr- tout  ceux  qui  font 
voittns  du  nez,  &  entr autres  celui  du  côté 
gauche  ,  1‘ 'écoulement  quon  provoque  ainfi , 
devient  beaucoup  plus  confidérable.  C’eft  un 
fait  dont  je  m  aflurai  dans  le  temps  ,  par  les 
épreuves  que  j’en  fis  moi-même  à  diverfes  re- 
prifes. 

Mais  une  autre  obfervation  également  im¬ 
portante,  que  je  ne  fus  pas  moins  attentif  à 
faifir  T  Sc  que  je  ne  penfe  pas  devoir  pafler  ici 
fous  fllence ,  dl  que  l’œil  gauche  &  fes  pau¬ 
pières  ont  plus  de  volume,  &  fortent  bien  da¬ 
vantage  au-dehors ,  que  l’œil  droit  &  fes  dé¬ 
pendances.  Au  relie ,  il  louche  aufli  à  un  point 
que  la  prunelle  eff  prefque  tout-à-fait  renver¬ 
se  .du  côté  du  nez ,  &  qu’elle  va  fe  cacher  à 
moitié  fous  la  partie  fupérieure  de  l’orbite. 
D’oii  il  arrive  que  ce  ii’efc  qu’avec  peine  qu’on 
petit  î  apercevoir ,  fans  parler  du  gonflement 
de  fon  fac  lacrymal,  qui  n’efl  point  un  moin¬ 
dre  obftacle.  Ce  gonflement  a  tout  le  carac¬ 
tère  d’une  humeur  inflammatoire;  il  elf  cir- 
confcrit ,  rouge,  douloureux ,  dur  &  rénitent: 
on  diroiî  même  que  fon  principe  fe  prolonge 
allez  avant  dans  le  conduit  nafal  qui  efl:  plus 
renflé  &  plus  apparent  que  de  coutume. 

Les  oreilles ,  d’un  rouge  clair  ,  vif  ,  luifant 
Sc  fans  aucun  veflige  de  gallon ,  jettent  abon¬ 
damment  de  toutes  parts  ,  principalement  du 
dedans  &  par  derrière  une  férofitè  limpide^ 
jaunâtre  Sc  très-diflbute.  Elle  ne  paroî t  jamais 
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plus  abondante  que  la  nuit  St  le  matin  au  le-*, 
ver  de  l’enfant  ;  particularités  dont  j’eus  foin 
de  me  convaincre  de  mes  propres  y  eux  ,  en  me 
tranfportar.t  plufieurs  fois  dans  cette  vue  chez- 
le  malade  entre  neuf  St  dix  heures  du  foir  ,  & 
entre  fix  &  fept  heures  du  matin.  Je  le  confr- 
dérai  donc  dans  fon  lit  à  mon  aife ,  pour  véri¬ 
fier  la  réalité  de  ce  phénomène ,  que  j’avois  à 
cœur  de  confia  ter.  Les  parents  à  qui  je  m’étois 
informé  du  moment  &  des  jours  auxquels  les 
oreilles  avoient  coutume  de  fuppurer  le  plus* 
en  avoient  déjà  fait  la  remarque  avant  moi.  Ils 
me  l’avancèrent  dans  le  fécond  entretien  que 
je  liai  avec  eux  pour  le  foulagement  de  leur 
-fils,  j’appris  d’eux  que  c’eft  aufli  précifément 
dans  ces  mêmes  circonftances  que  leur  enfant 
fe  déchire  de  temps  à  autres  à  belles  mains,  & 
met  en  fang  toutes  les  parties  du  vifage  St  de 
la  tête  ,  qui  font  galonnées  de  dartre.  Il  faut 
être  témoin  ,  comme  je  le  fus  une  fois  avec 
étonnement ,  pour  fe  perfuader  la  forte  de  ra¬ 
ge  St  de  dépit  dans  lequel  entre  ce  petit  fu¬ 
rieux  ,  loi  fqu’ll  fe  livre  tout  entier  à  la  cruelle 
envie  qu’il  éprouve  de  fe  gratter.  Tout  le  dé- 
cele  alors ,  l’une  de  ces  pallions  efl  peinte  fur 
le  vifage,  tandis  que  l’autre  éclate  dans  fes 
yeux.  Et ,  en  eftêt ,  rien  n’efl  capable  de  l’arrê¬ 
ter  ,  ni  de  le  faire  finir  quand  il  eft  en  train , 
que  la  cuifante  douleur  qu’il  relent  à  la  fuite 
de  ce  fatal  exercice  :  preuve  inconteftable  que 
l’humeur  qui  fuinte  de  la  dartre ,  eft  non-feu- 
îement  des  plus  âcres  St  des  plus  aélives  ;  mais 
même  qu’elle  réveille  fon  aérien.,  fur-tout  dans 
ces  occahons-là. 

Une  croûte  de  lait  relevée  en  boffes  irrégu¬ 
lières.  recouvre  exactement  la  tête  de  l’enfant. 
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•Elle  femble  n’être  que  d’une  feule  piec©  ,  elle 
eff  fort  dure ,  &  ne  donne  paffage  à  aucun  che¬ 
veu  ,  tant  elle  eft  épaiffe ,  feche  &  ferrée.  Elle 
s’étend  depuis  le  nez  &  le  fourcil  en  forme  de 
calotte ,  jufqu’à  la  partie  inférieure  de  l’os  oc¬ 
cipital.  Lorfqn’elle  eft  déchirée  par  l’enfant,  il 
•en  ftlinte  une  humeur,  partie  fanguinolente, 
partie  huileufe ,  partie  gluante. 

'•  Cette  croûte  de  lait  devient  plus  forte  fur  le 
milieu  de  la  tête  ;  il  en  part  une  efpece  de  cor¬ 
don  de  la  grofieur  du  petit  doigt  d’un  adulte. 
Ce  cordon  régné  le  long  de  la  partie  moyenne 
&  poftérieure  de  la  tête.  Lorfqu’il  eft  parve¬ 
nu  à  la  partie  fupérieure  de  l’os  occipital , 
il  fe  divife  en  deux  petits  cordons  blanchâ¬ 
tres  ,  durs  &  fecs  de  la  groffeur  d’un  chalu¬ 
meau  ,  d  égalé  longueur.  Ils  gagnent  les  apor 
phyfes  maftoïdes  chacun  de  leur  côté ,  &  clef- 
cendent  le  long  de  la  partie  latérale  du  col.  Lors¬ 
qu’ils  font  parvenus  dans  cet  endroit ,  ils  s’ap- 
platiftent  infenfiblement,  &  prennent  la  figure 
de  bandelettes  minces ,  écailleufes ,  fuperhcieh 
les  ,  larges  de  deux  pouces  ou  environ ,  décou¬ 
pées  par  leur  bord  interne  en  fe  fions  larges , 
profonds  &  arrondis.  Le  bord  externe  eft  tout 
uni  &  plus  mince  que  l’interne.  Elles  femblent 
•s’effacer  dans  quelques  endroits  de  leur  longueur. 
Ces  bandelettes  viennent  fe  réunir  fous  le  col, 
enfuite  s’écartent,  &  forment  fept  ef^eces  de  lo¬ 
sanges  fur  toute  la  partie  antérieure  de  ton  corps. 
Le  point  de  réunion  eft  en  ligne  droite  3  &  ce 
qu’il  y  a  de  imgulier ,  c’eft  que  dans  tous  les 
cfpaces  intermédiaires  la  peau  eft  dans  fon  état 
naturel  fans  aucune  apparence  de  dartre  :  on 
obferve  ce  même  état  de  la  peau  à  la  nuque  du 
£ûu  3  quoiqu’il  y  ait  un  cordon  tranfyerfal  qin 
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ièuniile  les  deux  cordons  dont  nous  avons  parlé* 
On  remarque  indépendamment  une  petite  bande 
dartreufe  en  forme  de  bride ,  qui  s'étend  d’une 
oreille  à  l’autre  ,  &  paile  par  délions  le  menton. 

Lorfque  ces  bandelettes  font  parvenues  au 
nombril ,  elles  fe  prolongent  encore  un  peu  , 
s'écartent  &  fe  perdent ,  en  s’aminciffant  in- 
fenfiblement  à  la  partie  fupérieure  des  es  in¬ 
nommés. 

Les  épaules  &  la  partie  fupérieure  de  chaque 
bras  font  recouvertes  d’une  bande  circulaire  de 
la  largeur  de  trois  pouces;  cette  galle  efl  fort 
épaiffe ,  &c  fuinte  continuellement. 

Les  parents  appellent  9  je  ne  fçais  fur  quel 
fondement ,  cette  maladie  qui  n’eft  autre  chofo 
qu’une  dartre  fmguliere ,  ils  l’appellent,  dis-je, 
le  mafque  &  la  brajjiere ,  peut-être  à  caufe  des 
parties  qui  font  aâèélées. 

Les  remedes  que  j’ai  confeillés  parodient  fou- 
îager  le  malade  &  diminuer  les  accidents  ;  j’aurai 
foin  d’en  faire  part  dans  un  des  Journaux  fui- 
vants. 


SOLUTIONS  DE  QUESTIONS  PROPOSÉE! 

L 

Saigne-t-on  après  une  Jheur  critique  qui 
a  emporté  la  fievre  ? 

VIL  Quand  après  une  Tueur  critique,  oU 
eft  délivré  de  la  fievre ,  s  il  y  a  une  plénitude 
marquée ,  il  efi  bon  .&  même  néceffaire  de  fai- 
gner  avant  que  de  purger ,  &  fouvent  même  il 
faut  répéter  plufieurs  fois  la  faignée,  s’il  en  eft 
befoin  ,  d  autant  plus  que  c’eff  la  meilleure  pré¬ 
paration  à  la  purgation  ,  quæ  in  plenitudine  non 
ejl  tut  a  ,  nijfl  corpus  fluidum  Jît  &  perfpirabile» 
Céetîe  vente  eft  demontree  dans  beaucoup  de 
maladies,  mais  fur-tout  dans  la  rougeole,'  qui 
étant  accompagnée  ordinairement  de  toux  vio* 
lente,  ne  permet  de  purger  qu après  une  ou 
1 1  11  ^  üliy  nées  ,  quoique  la  purgation  réité¬ 

rée  foit  indifpenfablement  néceiTaire  à  la  fin 
de  cette  maladie» 

I  L 

Quand  faut-il  purger  une  Femme  accouchés « 

.Une  femme  accouchée  foit  naturellement* 
foit  par  i’elib  t  de  la  fievre quand  bien  même 
elle  i croit  fans  fievre ,  ne  dort  point  être  purgés 
svant  le  14e.  jour  ou  le  21?.  de  fon  accouche¬ 
ment  :  mais  on  doit  faciliter  l’évacuation  des 
lochies  par  clyfteres ,  fomentations  émollientes 
fur  le  bas  -  ventre,  demi -bains,  fumigations  : 
car  alors  il  y  a  toujours  une  difpofiticn  inflam¬ 
matoire  dans  le  bas-ventre ,  à  caufe  de  la  dila- 
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dation  prodigieufe  qu’ont  fouffert  les  vaiffitenai 
de  la  matrice  dans  le  temps  de  la  groffeffe.  C’eft 
même  une  raifon  de  plus  pour  reculer  encore 
ia  purgation  chc  z  les  femmes  vigoureufes ,  telles 
que  les  villageoifes ,  &  femmes  de  travail ,  qui 
ont  peu  de  régies ,  à  raifon  de  la  diffi  pation 
quelles  font ,  &  du  ton  de  leurs  parties,* Dans 
tous  ces  cas  une  purgation  précipitée  ne  feroit 
qu’augmenter  la  difïipation  inflammatoire,  &. 
attirer  une  inflammation  véritable ,  en  irritant 
toutes  les  parties  du  bas^ventre ,  &  fupprlmant 
quelquefois  les  vukfenges  par  l'augmentation 
du  r effort  qu’elle  occafionneroit  ;  d’ailleurs  il 
n’efl:  pas  bien  démontré ,  qu’il  faille  neceilaire- 
ment  purger  une  femme  accouchée  :  on  agit 
dans  ce  cas-là  ,  comme  dans  bien  d’autres  ,  plu¬ 
tôt  par  routine  que  par  principes. 

III. 

Quelle  peut  être  la  caufe  aune  extincUon 
de  voix  qui  prend  tout- à-coup ,  &  qui 
cejfe  de  même. 

Deux  fœurs  font  fu jettes  à  une  extin&lon  dé 
Voix  finguliere  par  la  façon  dont  elle  leu? 
prend  :  leur  voix  ceffe  fubitenient ,  &c  reprend 
fans  caufe  marïifefte ,  fans  toux  ni  oppreffion 
de  poitrine  ;  de  forte  qu’il  eff  impombîe  de 
fuppofer  une  décharge  d’humeurs  ,  qui  aient 
befoin  dun  degré  de  ccéhoip  pour  fe  mûrir 
peu-à-peu  &  faire  céffer  l’extinéticn  totale  dj? 
fa  voix.  On  demande  quelle  peut  être  la  caufo 
de  cet  accident. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  à  ce  lu] et  ne  peut 
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être  que  conjectural.  Il  n’y  a  que  trois  parties 
*  qu’on  puiffe  en  acculer.  Les  cartilages  du  larynx, 
les  mufcles  de  la  même  partie,  &  les  nerfs  ré¬ 
currents  :  fuppofé ,  comme  on  l’annonce ,  qu’il 
n’y  ait  point  de  vice  dans  la  refpiration. 

Les  cartilages  du  larynx ,  6c  Les  mufcles  ne 
pourroient  caufer  cette  extin&ion  de  Voix  que 
par  la  trop  grande  féchereffe  ,  comme  on  le  voit 
dans  les  fievres  ardentes  ,  &  dans  les  maux  de 
gorge  violents ,  ou  par  la  molleffe  de  ces  mêmes 
parties  imbibées  d’une  furabondance  d’humeurs, 
comme  on  le  remarque  dans  les  fluxions  ;  mais 
ici  on  ne  peut  point  attribuer  cet  accident  à  ces 
deux  califes  ,  puifque  l’extinéfion  viendroit  fuc- 
celfivement ,  8c  s’en  iroit  peu-à^peu ,  fi  le  vice 
île  ces  parties  la  produifoit.  Il  ne  refle  donc  plus 
crue  les  nerfs  récurants  que  l’on  peut  en  accu- 
fer  ,  foit  qu’il  exifte  une  matière  qui  change  la 
difpofition  de  ces  nerfs  ,  foit  que  naturellement, 
ils  foient  aifément  fufceptibles  d’altération.  Ce 
fentiment  efl  fondé  fur  l’expérience  ;  car  fi  on 
lie  à  un  chien  ,  par  exemple,  les  nerfs  récurrents, 
ou  fi  on  les  coupe  ,  fa  voix  ceffe  auffi-tôt ,  fi 
on  ôte  la  ligature  elle  revient  à  l’inftant  :  ici  la 
même  chofe  peut  arriver.  C’eft  pourquoi  pour 
faire  cefler  ces  accidents ,  il  faut  faigner  du  pied, 
fur  -  tout  fi  les  régies  font  peu  abondantes  ou 
retenues  ,  Mira  fi  quidem  efi  harum  pqrtium  cum 
thorace ,  voeeque  fympathia  :  appliquer  les  ven- 
toufes ,  ou  même  un  cautere  ,  principalement 
fi  elles  font  fujettes  aux  fluxions  ;  8c  leur  faire 
ufer  d’une  ptifane  fudorifique  légère  ,  rendue 
purgative  de  temps  en  temps. 


Article 
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ARTICLE  II, 


Contenant  quelques  Obfervatioms  fur  la 
Chirurgie,  -  , 

.  •  -  .0  *  .  ■  L  '  r  '  '  *  •  ' 

Sur  une  fracture  au  crâne ,  des  acci¬ 
dents  confidér allés  ,  t/0/2/  la  perjonm: 
guérit  fans  le  fccours  du  trépan . 

|  EN  Décembre  175  3  >  une  petite  hile  âgé© 
fLde  neuf  ans,  revenant  de  l’école ,  lut 
bleffée  par  la  chute  d’une  planche  haute  de  douze 
pieds  ,  large  d’un  pied  ,  épaiffe  de  deux  pouces  , 
qui,  étant  pofée  de  champ  par  terre ,  giiffa  & 
tomba  ,  en  dédolant ,  par  un  de  ces  angles ,  fut 
la  tête  de  cette  petite  hile  ;  il  y  eut  un  tel  dé¬ 
chirement  de  la  peau  qui  recouvroit  le  pariétal 
droit,  que  prefque  tout  cet  os  ,  &  la  partie  peC 
iérieure  de  la  partie  écailieufe  de  l’os  temporal 
fe  trouvèrent  à  découvert.  L’enfant  tomba  du 
coup  en  pouffant  un  très-grand  cri ,  •&  fut  tout 
de  fuite  mnfporté  chez  fa  me re ,  fans  connoiff 
fance  ni  mouvement.  M.  D  *  *  *  y  fut  mandé  * 
après  avoir  lavé  la  plaie ,  il  reconnut ,  à  la  fa¬ 
veur  de  quelques  petites  cubions  ,  une  fraéiure 
qui  defcendoit  obliquement  delà  partie  moyenne 
du  pariétal  droit  juiqua  la  jonâion  de  la  future 
coronale  avec  la  temporale  ;  en  forte  qu’il  y 
avoit  un  peu  d  ecartement  de  la  future  coro- 
naie ,  &  auffi  écartement  dans  la  fraéhire  ;  le 
tout  bien  à  découvert ,  il  garnit  la  plaie  de  char¬ 
pie  brute  :  je  faignai  ia  petite  malade  du  pied?* 
elle  étoit  fans  mouvement  ?  fans  connoiffanCe  * 

F  f 
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faignoit  du  nez ,  avoit  de  fréquentes  envies  de 
vomir,  &  de  temps  à  autre  des  mouvements 
convuîfifs  ;  fix  faignées  du  pied  furent  répétées 
dans  les  vingt-quatre  heures ,  à  là  dofe  de  deux 
palettes  chaque  fois,  fans  qu’il  parut  aucun 
changement  dans  l’état  de  la  malade.  Pendant 
ce  temps ,  on  faifoit  ce  què  l’on  pouvoit  pour 
faire  avaler  à  la  malade  quelque  peu  d’une  in- 
fufiôn  vulnéraire,  aiguifée  de  quelques  grains  de 
tartre  jftibié  ;  ce  qui  produifit  quelques  légères 
fecouffes.  On  leva  l’appareil  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  pour  fe  déterminer  fur  le  parti 
qu’on  prendroit.  M.  D***  obferva  une  hu¬ 
midité  fanguinolente  qui  fortoit  par  la  ffaélure , 
ainfi  qûe  par  l’écartement  de  la  future ,  Sc  en 
pinçant  le  nez  de  la  malade ,  il  en  fortoit  da¬ 
vantage  ;  on  panfa  la  plaie  en  couvrant  l’os  dé¬ 
couvert  avec  des  plumaceaux  imbibés  de  bau¬ 
me  de  fioraventi ,  &  le  refie  de  la  plaie  avec 
un  mélange  de  baume  Üarceus  Sl  d’huile  rofat , 
des  comprefTes  trempées  dans  de  l’eau-de-vie , 
le  tout  foutenu  dû  grand  couvre-chef  :  le  troifie- 
me  jour ,  mêmes  accidents ,  même  régime,  mê¬ 
mes  panfeménts,  &unefeptieme  faignée  du  pied. 
La  fievre  augmenta ,  ainfi  que  les  mouvements 
convuîfifs.  Le  quatrième  jour ,  l’appareil  du  tré* 
pan  étant  difpofé,  M.  D***  crut  devoir  tem- 
porifer  ,  tant,  à  caufe  du  dangereux  état  où  il 
trouva  la  malade ,  qu’à  caufe  qu’il  foupçonnoit 
commotion  au  cerveau  *  ;  &  le  peu  d’efpérancc 

*  Nota.  Eft-jl  vrai  que  dans  ce  cas-là  il  foit  inutile 
de  trépaner  ?  Ce  feroit  une  queftion  à  difeuter  ;  il 
ü»udroit  pour  la  décider  établir  ce  que  l’on  entend 
par  commotion  an  cerveau  ,  &  faire  voir  l'utilité  dû 
trépan  alors ,  en  comparant  fês  avantages  dans  les 
autres  occafions. 
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«uil  avoit ,  fuppofé  quil  n’y  eût  pas  commo 
tion ,  étoit  fondée  fur  l’iffue  facile  de  la  ma¬ 
tière  épanchée,  tant  par  la  fraôure  que  par 
l’écartement  de  la  future.  Le  cinquième  jour,  la 
malade  étoit  dans  un  état  fi  défefpéré  par  la  foi- 
b  effe  ,  les  fueurs  froides,  les  évacuations  in¬ 
volontaires  ,  tant  par  les  felles  que  par  les  uri¬ 
nes ,  qu’on  ne  lui  donna  que  quelques  gouttes 
de  liiium  de  Paracelfe.  Le  fixieme  jour ,  le  pouls 
concentré  fe  releva ,  la  chaleur  de  la  peau  8c 
quelques  mouvements  convulfifs  fe  firent  ap¬ 
pelé  voir.  On  panfa  la  malade  à  l’ordinaire  , 
la  fupptiration  fut  affez  abondante  ,  ainfi  que  la 
quantité  de  l’humeur  épanchée  fortie  par  l’é¬ 
cartement  des  os  ;  ce  qui  donnoit  un  peu  d’ef- 
p é rance  ,  d’autant  que  la  malade  avoit  de  temps 
en  temps  un  peu  de  connoiffance  :  la  nuit  fut 
très-orageufe ,  la  hevre  fe  ralluma  ,  les  convul- 
fions  tourmentèrent  beaucoup  la  malade ,  je  la 
faignai  pour  la  huitième  fois  du  pied ,  8c  la  pan- 
fai  comme  à  l’ordinaire.  Le  feptieme  jour,  elle 
fut  dans  un  affoupifTement  léthargique  ;  on  lui 
fit  avaler  une  potion  cordiale  vulnéraire ,  aigui- 
fée  de  deux  grains  d’émétique  ;  ce  qui  occafion- 
na  quelques  fecouffes,  8c  des  évacuations  par 
haut  &  par  bas  dans  quelques-unes  defquelles 
ion  tint  la  malade  pour  morte.  Elle  paffa  la  nuit 
dans  un  état  de  foibleffe  extraordinaire,  à  la¬ 
quelle  fuccéda  une  fueur  froide  :  on  ne  la  fou- 
tenoit  que  par  le  moyen  de  quelques  gouttes 
de  liiium  de  Parace’fé.  Le  hui  ieme,  le  pouls 
fe  releva ,  il  y  eut  quelques  moments  de  corn 
noidance ,  elle  éternua  cinq  fois  de  fuite ,  elle 
faigna  du  nez  ,  je  la  nanfai  comme  à  l’ordinairea 
•fk  j’appercevois  que  le  peu  de  matière  épanchée 
qui  fortoit  par  les  écartements ,  fuivoit  les  mou- 
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vements  de  la  dure-mere  *.  Il  eft  à  remarque# 
que  l’efpace  des  écartements  étoit  tout  au  plus- 
d’une  demi-ligne.  La  nuit  fut  affez  tranquille* 
Le  neuvième ,  la  peau  fe  réchauffa  ,  le  pouls  fe 
releva ,  les  yeux  qui  avoient  été  égarés  repri¬ 
rent  leur  état  naturel ,  la  malade  commençoit 
à  fentir  fon  mal ,  ne  pouvant  fe  remuer  fans  fe 
plaindre,  je  la  faignai  comme  à  l’ordinaire,  en 
préfence  de  M.  D  *  *  *  qui  fe  difpofoit  à  appli¬ 
quer  le  trépan  ,  pour  le  peu  qu’il  furvînt  le 
moindre  accident  ;  il  penfoit  que  pour  le  pré- 
fent ,  l’humeur  fanguinolente  qui  fortoit  par 
les  écartements  pourroit  fuppléer  à.  cette  opé¬ 
ration.  La  malade  alla  de  mieux  en  mieux  juf- 
qu’au  dix-feptieme  ,  &  fut  panfée  comme  à  For-* 
dinaire  ;  fa  plaie  fourniffoit  une  abondante  fup- 
puration  qui  étoit  de  bonne  condition  ,  tk  l’hu¬ 
meur  épanchée  fortoit  de  jour  en  jour  plus  li¬ 
brement  par  les  écartements.  Le  dix-huitieme  f 
on  lui  donna,  par  trop  de  complaifance ,  deux 
pommes  cuites  ;  ce  qui  occafionna  la  fievre,  des 
friffons,  &  une  douleur  confidérabie  avec  ten~ 
fron  par  tout  le  bas-ventre;  elle  fut  faignée  du 
bras ,  prit  des  lavements  émollients.  Dans  le  pan» 
fement ,  j’apperçus  beaucoup  moins  de  fuppu- 
ration  ;  en  un  mot ,  la  plaie  &  les  accidents  an- 
nonçoient  un  reflux  de  matière  purulente.  Le 
dix-neuvieme ,  M.  D- *  *  *  lui  fit  prendre  une  eau 
de  caffe  aiguifêe,  qui  procura  heureufement  une 
évacuation  &  une  détente  univerfelle.  Je  n’ap- 
perçus  cependant  pas  grand  changement  à  la 
plaie  ce  jour-là ,  mais  le  lendemain  tout  com- 

*  Nota.  I!  ne  faut  pas  inférer  de-îà  que  la  dure-mers 
a  un  mouvement  ;  le  contraire  eft  démontré  par  des 
exp  éiiences  inconteftables  :  le  mouvement  dont  il  e& 
ici.  queftion  vient  du  battement  des  arteres» 
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?nença  à  mieux  aller,  &  au  quarante-deuxieme 
jour ,  les  os  furent  prefque  tous  recouverts  de 
bonnes  chairs ,  à  l’exception  d’une  portion  dos 
de  la  largeur  d’environ  un  pouce  qu’il  fallut 
faire  exfolier ,  parce  que  les  chairs  qui  le  re¬ 
couvraient  étoient  mollaffes  &  faignantes.  M. 
D***  les  détmifit  avec  un  peu  d’alun  calciné  , 
&  toucha  l’os  découvert  avec  le  beurre  d’anti¬ 
moine.  L’exfoliation  en  fut  totalement  faite  le 
cinquantième  jour  ,  les  bourgeons  charnues  pa¬ 
rurent  ,  &  formèrent  une  cicatrice  parfaite. 

On  voit  par  cette  ohfervation ,  i°.  que  quel¬ 
ques  fignes  qu’on  ait  de  la  commotion  au  cer¬ 
veau,  qui  eft  un  accident  le  plus  fouvent  fans 
reffource ,  on  peut  cependant  en  efpérer  la  gué- 
rifon  par  les  faignées  du  pied  qui  diminuent , 
&  peuvent  détourner  la  quantité  du  fang  qui  fe 
porte  vers  le  cerveau  ,  fur-tout  fi  l’on  aide  l’effet 
des  faignées  par  des  remedes  capables  de  re¬ 
donner  aux  fibres  de  ce  vifcere  le  reffort  qu’il 
a  perdu  par  le  coup  ,  telles  que  font  les  infu¬ 
sions  vulnéraires  aiguifées  d’émétique;  2,0.  qu  on 
peut  quelquefois  éviter  l’opération  du  trépan 
dans  les  fraémres  du  crâne  où  il  y  aura  affez  d’é¬ 
cartement  *  pour  faciliter  Tiffue  de  la  matière 
épanchée ,  pourvu  d’ailleurs  que  les  accidents 
de  l’épanchement  11e  preffent  pas  trop. 

J.  J.  R.  Luzarche,  éleve  en  Chirurgie  à 
Paris,  natif  d’Orléans. 

*  Nota.  Faut-il  toujours  trépaner  ,lors  même  qu’il 
n’y  a  point  d’écartement  ou  d’ouverture,  &.  y  a-t-il 
des  fignes  certains  qui  indiquent  quand  il  faut  tré¬ 
paner  ,  £c  l’endroit  où  il  faut  appliquer  le  trépan  ?  Ce 
feroit  encore  un  fujet  qui  mériteroit  d’être  traité 

avec  foin.  „  . 
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OBSERVATION 

Sur  une  Hydropijie  de  V ovaire» 

IL  En  Mars  1754,  je  fus  appellé,  rue  Si- 
rpon-îe-Frane ,  pour  voir  une  femme,  à  qui 
M.  F¥¥Ÿ  ,  Médecin  ,  avoit  confeillé  de  faire  la 
ponéfion  au  bas-ventre ,  qui  étoit  extraordinai¬ 
rement  &  univerfeliement.  tendu  ;  il  y  étoit  pré» 
fent.  Après  avoir  reconnu  par  les  moyens  or¬ 
dinaires  la  fkiéluation ,  je  plongeai  mon  trois- 
quart  dans  le  lieu  ordinaire  ,  &  du  côté  droit  ; 
8c  je  tirai  par  la  canule ,  au  plus  ,  trois  -  demi- 
lep tiers  d’une  eau  ambrée  6e  tïès-claire.  Quelque 
prefîîon  que  je  fifïe ,  8c  quelque  direction  que  je 
donnâfTe  à  la  canule ,  en  y  paffant  le  ftilét  pour 
la  déboucher  ,  au  cas  qu’elle  le  fut  par  des  ma¬ 
tières  glaireufes  ,  je  ne  pus  en  tirer  davantage. 
La  circonférence  du  lieu  percé  s’afFaiïfa ,  mais 
le  ventre  étoit  toujours  très-tendu ,  &  je  fen- 
tois  toujours  l’ondulation  en  frappant  de  part 
&  d’autre  :  M.  D*** ,  Médecin,  fut  d’avis  qu’on- 
remît  au  lendemain  le  refie  de  l’opération ,  8c 
je  m’y  trouvai  avec  M.  D***  Chirurgien  ;  il 
regarda  cette  hydropifie  comme  enkiflée,  & 
plongea  un  coup  de  trois  quarts  ,  quatre  bons 
pouces  au  deffus  du  lieu  que  j’avois  percé,  en 
entrant  vers  l’épine  antérieure  de  l’os  des  Iles  ;  il- 
fortit  environ  une  pinte  d’eau  de  la  même  na¬ 
ture  ?  ce  qui  affaiffa  encore  cet  endroit.  Il  re¬ 
plongea  î’înflrumènt  un  demi -pied  plus  haut  , 
en  forte  que  les  trois  piquures  faifoient  un  trian». 
gle  ;  il  en  fortit  une  chopine  au  plus ,  8c  par 
Faffaifîement  que  produifirent  ces  évacuations , 
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n  appercevoit  de  détente  qu’à  la  circonfé¬ 
rence  des  lieux  qu’on  avoit  percés  ;  le  relie  du 
bas-ventre  reliant  toujours  tendu ,  on  remit  au 
lendemain  :  je  plongeai  du  côté  gauche,  &  à 
l’endroit  ordinaire  le  trois  -  quart ,  &  je  tirai 
cinq  demi-feptiers  d’eau  ;  nous  fûmes  d’avis  de 
replonger  i’inftrument  plus  haut,  en  allant  du 
côté  de  l’ombilic ,  &c  par  cette  ponélion ,  je  ti¬ 
rai  trois  pintes  8c  demie  d’eau,  ce  qui  nous  pro¬ 
cura  une  notable  détente  du  bas-ventre ,  8c  à 
la  faveur  de  laquelle  nous  découvrîmes  par  le 
toucher  plufieurs  tumeurs  fchirreufes  qui  occu- 
poient  cette  capacité.  Comme  on  fentoit  encore 
par  le  toucher  dans  la  région  lombaire  gauche 
un  endroit  ou  il  y  avoit  épanchement ,  j’y  plon¬ 
geai  le  trois-quart ,  &  j’en  tirai  une  pinte  d’eau  : 
nous  appliquâmes  fur  le  bas-ventre  une  flanelle 
imbue  de  décoélion  émolliente  ,  parce  que  le 
ventre  étoit  refié  tendu  &  devenu  douloureux , 
&  à  la  faveur  des  ouvertures  ,  il  découloit  conti¬ 
nuellement  une  grande  quantité  d’une  couleur 
roulfâtre.  M.  le  Médecin  ordonna  à  la  malade 
des  cordiaux ,  lui  fit  faire  des  bouillons  capables 
de  lui  réparer  les  forces  ;  mais  elle  mourut  le 
cinquantième  jour  dans  un  anéantifTement  8c  une 
fuffocation  confidérables.  Nous  en  fîmes  l’ouver--  : 
ture,  &  nous  trouvâmes  que  l’ovaire  gauche 
occupoit  toute  la  capacité  du  bas  -  ventre  ;  que 
cetoit  différentes  hydatidesquenousavionsper-  . 
cées  dans  les  ponélions  ;  nous  le  pefames ,  &il  pe- 
foit  cinq  livres  fix  onces,  &  étoit  garni  d’une 
infinité  de  véficules  qui  contenoient  chacune 
deux,  ou  trois  cuillerées  d’une  eau  jaunâtre. 
Nous  nous  informâmes  de  ce  qui  avoit  précédé 
cette  maladie ,  on  nous  dit  qu’il  y  avoit  fix  mois 
que  cette  femme  étoit  accouchée ,  qu’au  bout  de 
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ûx  jours.,  elle  fut  à  pied  à  Arctieiî,  qu 
effuya  une  pluie  confidérahle ,  qu’elle  s’en  re¬ 
vint  avec  un  fiiffon  8c  une  fievre  chaude ,  qu’on 
Ini  donna  des  rôties  au  vin  &  au  fucre,que  le 
lendemain  elle  fe  plaignit  d’une  douleur  très- 
aiguë  dans  la  région  iliaque  gauche  ,  que  cette 
douleur  avoit  toujours  continué  ,  qu’il  étoit  fur- 
venu  une  tenfion  douloureufe  au  bas-ventre,  que 
les  Soeurs  de  la  Charité  l’avoient  faigné  deux 
fois  y  quelle  avoit  négligé  tout  autre  remede  y, 
parce  que  la  fievre  avoit  diminué  par  ces  deux 
faignées ,  que  depuis  ce  temps  elle  s’étoit  tou¬ 
jours  plaint  de  cette  partie  ;  que  le  ventre  étoit 
refté  tendu,  8c  avoit  augmenté  de  plus  en  plus  ; 
8c  qu’en  fin  étant  tombée  dans  un  état  d’oppref- 
fion  8c  de  foibleffe  où  nous  l’avons  trouvée ,  elle* 
s’étoit  détenu  née  à  appeller  du  fecours. 

L’expérience  ne  prouve  que  trop  fréquem¬ 
ment  quels  défordres  le  lait  occasionne  dans  dif¬ 
férentes  parties  du  corps ,  lorfqu’il  reflue  dans 
h  mafie  du  fang.  C’efl  pourquoi  les  femmes  nou¬ 
vellement  accouchées  ne  fçauroient  trop  pren¬ 
dre  de  précaution  ,  tant  qu’il  n’efî  pas  totale-- 
ment  dil’lipé  ;  il  n’efi:  pas  douteux  que  la  fievre 
qui  furprit  la  malade  étoit  caufée  par  le  lait  qui 
refluoit ,  lequel  s’efl  dépofé  dans  fovaire ,  s’y 
efl  épaiffi  ,  l’a  engorgé  8c  dilaté  extraordinaire¬ 
ment  ,  8c  a  caufé  l’hydropifie  ;  que  fi  cette  fem¬ 
me  eût  voulu  fe  captiver  à  faire  les  remedes. 
qu’on  lui  avoit  propofés ,  comme  des  faignées 
.répétées ,  des  apozêmes  laxatifs  ,  le  fel  de  duo - 
tus ,  8cc. ,  les  fomentations  émollientes  ,  &c.  ; 
<elle  auroit  pu  éviter  cette  maladie,  &  confé- 
quemment  la  mort» 
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Sur  la  faignée  y  par  M.  H .  K.  O. 

La  Médecine  femble  fe  vouloir  débarrafle# 
tous  les  jours  de  fes  préjugés ,  elle  adopt© 
avec  avidité  tout  ce  qui  peut  l’enrichir ,  &  ren¬ 
dre  les  maladies  moins  danger  eufes  ,  elle  paroît 
uniquement  occupée  du  bien  public  ;  &  l’on  voit 
fou  vent  de  jeunes  Médecins  allez  zélés  pour  ofer 
heurter  de  front  la  pratique  ia  plus  reçue ,  lorf- 
qu’ils  imaginent  quelle  peut  être  nmfifcle  au 
malade.  La  faignée  doit  être  tarife  au' rang  de 
ces  erreurs  accréditées  par  le  Public  Médecin  ; 
quelques  gens  .  à  la  vérité ,  fembient  vouloir 
lui  ôter  un  peu  de  fon  pouvoir.  C’efi:  le  même 
motif  qui  m’a  déterminé  à  vous  communiquer 
quelques  réflexions  que  j’ai  faites  à  ce  fujet 
d’après  pliifieurs  converfations  que  j’ai  eues  avee 
de  célébrés  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris. 

Se  déclarer  contre  la  faignée ,  &  ne  la  pas 
approuver  par  -  tout ,  c’efl  s’expofer  à  la  dif- 
grace  de  beaucoup  de  Médecins  &  Chirurgiens  ÿ 
qui  favorifant  le  penchant  du  Public ,  en  ont, 
fait  un  remede  prefque  univerfel  &  infaillible. 
En  effet ,  dans  quelles  occafions  ne  faigne-t-on 
pas  ?  La  jeunefTe ,  les  tempéraments  qu’on  ap¬ 
pelle  fanguins ,  8l  les  maladies  aiguës,  inflam¬ 
matoires  ,  n’ont  plus  de  privilèges.  L’on  répand 
fans  fcrupule  le  fang  des  vieillards  &  des  petits 
enfants  :  les  perfonnes  phlegmatiques  ou  bilieu- 
fes.  ont  trop  de  fang ,  ou  du  moins  l’ont  troj* 


4^  S  Recueil  périodique 
échauffé ,  Si  la  guérifon  des  maladies  chronî» 
ques  feroit  imparfaite  ,  fi  la  faignée  ne  frayoit 
le  chemin  aux  autres  remedes ,  qui  fans  elles 
n'auroient  qu’un  fuccés  médiocre;  en  un  mot, 
l  ouverture  de  la  fcene  ejl  toujours  enfangiantée. 
Ce  feroit  donc  une  témérité  que  de  vouloir  ra¬ 
vir  à  la  plupart  des  Médecins ,  &  aux  mala¬ 
des,  un  rernede  dont  ils  font  en  pofîefîlon  de¬ 
puis  long  -  temps ,  Si  dont  ils  foutiennent  les 
droits  avec  un  zele  infatigatible  ;  auflî  n’entre¬ 
prenons-nous  pas  de  décrier  abfolument  la  fai¬ 
gnée,  mais  de  marquer  feulement  quelques  cas 
où  nous  la  croyons  néceffaire  ou  préjudiciable. 
Si  dire  quelque  chofe  en  faveur  de  la  vérité  , 
contre  laquelle  une  erreur ,  quoiqu’accréditée, 
ne  doit  jamais  prefcrire. 

Les  inflammations  des  parties  internes  font  des 
maladies  auxquelles  l’on  ne  peut  fans  injuflice 
refufer  la  faignée ,  fur-tout  fi  elles  font  confidé- 
rables.  L’on  voit  bien  qu’alors  le  farg  qui  doit 
paflér  par  une  partie ,  y  rencontrant  tout  d’un 
coup  un  obflacle  infurmontable ,  efl  obligé  de 
fe  reculer  avec  une  force  Si  une  précipitation 
qui  ne  lui  permettent  pas  de  fe  retirer  dans 
plufieurs  vaifleaux  éloignés  où  il  feroit  moins 
à  charge.  Il  faut  donc  qu’il  refle  dans  les  vaif- 
leaux  yoiflns ,  &  qu’augmentant  la  quantité  du 
fang  qui  y  efl  déjà,  il  les  gonfle  extraordinai¬ 
rement  ,  Si  ks  menace  d’une  rupture  dange- 
reufe.  Que  faut-il  faire  alors ,  finon  de  défem- 
plir  les  vaifleaux  éloignés  de  la  partie  embar- 
ï  allée ,  afin  que  ceux  qui  font  furchargés  puif- 
fent  aifémentleur  envoyer  le  fang  fuperihi  qu’ils 
contiennent ,  ce  qui  prévient  des  accidents  très- 
fâcheux?  ; 
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L’on  ne  do't  cependant  pas  avoir  tellement 
égard  au  fymptôme  de  la  maladie  (  qui ,  à  la 
vérité ,  eff  quelquefois  prenant  )  qu’il  faille  pour 
cela  en  négliger  la  eau (e.  Ne  verroit-on  pas 
à  la  honte  de  la  Médecine ,  un  Pleurétique  noyé 
dans  un  fleuve  de  fang,  fî  l’on  n’employolt  que 
la  faignée  pour  le  guérir  ?  C’eft  une  illufiondé 
croire  que  la  douleur  &  la  fievre- aiguë ,  qui 
accompagnent  la  pleuréfie  &  toutes  les  mala¬ 
dies  ,  ne  font  que  l’effet  d’une  circulation  de 
fang  interrompue  ;  il  ne  faudroit  alors  qu’en  ti¬ 
rer  très-peu  pour  la  rétablir. 

Nous  croyons  donc  qu’il  faut  mettre  de  la 
partie  une  lymphe  v^queùfe  y  &  femhlable  à  de 
là  colle ,  telle  qu’on  l’obferve  fur  le  fang  des 
perfonnes  Uîjettes  aux'  pleuréfie  s  &  aux  rhuma- 
tljmes  y  &c  qui  par  quelque  occafion  que  ce  foit, 
s’arrêtant  dans  les  vaiffèaux  de  la  plevre  ou  ail¬ 
leurs  ,  s’y  épaillît  davantage ,  s’y  aigrit ,  s’y  cor¬ 
rompt  ,  &  gâte  le  fang  avec  lequel  il  eft  im- 
poilible  quelle  ne  fe  mêle.  Il  faut  donc  adou¬ 
cir  ,  fondre  &  dffiiper  cette  humeur,  qui,  paf 
Ton  féjour,  caufe  tant  de  défordre.  Il  faut  par 
conféquent  faire  agir  les  diaphorètiquts  avec  la 
faignée,  mais  il  faut  atiffi  que  ces  remedes  foient 
tempérés,  fi,  la  bevreefl  violente,  afin qu’agif 
fant  plus  doucement ,  ils  puiffent  plus  aifé'ment 
pénétrer  l’humeur  pour  la  fubtilifer  fans  aucun 
fracas. 

L’apoplexie ,  les  violents  accès  d’épilepfie,  où 
le  vifage  paroît  rouge ,  &  le  pouls  élevé  ,  les 
délires ,  les  douleurs  de  tête  inflammatoires  ne 
fçauroient  prefque  fe  palier  de  la  faignée;  ce 
feroit  même  un  crime  d’épargner  le  fang  dans 
ces  cas  -  là.  Il  eft  pourtant  fâcheux  pour  les 
ùrands  -  Seigneurs  que  dans  ces  maladies  l’ex» 
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périence  les  oblige  de  recourir  à  d’autres  re¬ 
mèdes  évacuants ,  comme  les  purgatifs  dont  l’ef- 
let  neft  pas  fi  prompt  que  celui  de  la  faignée, 
mais  beaucoup  plus  fur.  Pourquoi  plus  fur  ? 
C’efî  que  les  remedes  purgatifs,  pris  en  lava¬ 
ges  ,  fur  -  tout  lorfque  le  corps  efl  agité ,  atti¬ 
rent  fur  les  parties  où  ils  agiffent ,  non-feule¬ 
ment  le  fang  qui  gonfle  les  vaiffeaux  du  cer¬ 
veau,  mais  font  en  même  temps  fortir  Fhu- 
meur  particulière  qui  lui  donne  fou  vent  occa¬ 
sion  de  féjourner.  Après  tout ,  la  faignée  &  les 
purgatifs  ne  font  pas  incompatibles  dans  ces 
cas-îà,  où  il  s’agit  de  fouîager  promptement. 
La  frequente  faignée  eft  une  mauvaise  rejjource 
dans  les  pertes  de  fang,  &  un  moyen  infaillible 
pour  épuifer  bientôt  un  malade. 

L’on  ne  fçauroit  défapprouver  la  faignée  du 
pied,  quoique  fouvent  infuffifante  ,  lorfqu’ii  s’a¬ 
git  de  faire  couler  les  réglés  &  les  vuidanges  qui 
le  font  arrêtées  fubitement ,  parce  que  le  fang 
qui  fort  par  l’ouverture  de  la  veine  fe  trouvant 
ïnoins  gêné  fs  meut,  avec  plus  de  viteffe  &  de 
force  ;  8c  celui  qui  doit  fe  remplacer  accou¬ 
rant  avec  le  même  mouvement  par  les  veines 
iliaques  &  crurales ,  &  fnivant  le  train  de  la 
circulation  par  les  arteres  de  même  nom ,  pouffe 
suffi  plus  fortement  le  fang  des  hypogafiriques 
qu  il  rencontre  ,  &  qui  allant  à  la  matrice  avec 
un  furcroît  de  mouvement ,  peut  aifément  fur- 
monter  les  obffacles  qui  s’oppofent  à  fon  paf- 
iàge ,  pourvu  que  la  caufe  de  la  maladie  ne  foit 
point  une  trop  grande  raréfaéfion  du  fang  & 
des  humeurs:  car  alors,  la  faignée  du  pied  fe- 
roit  pernicieufe. 

^  Les  fievres  intermittentes  ,  &  fur-tout  celles 
ti  Automne,  faifon  où  les  corps  fout  affez  épui- 
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fés  par  la  chaleur  précédente  &  les  vaifteaax  dé- 
l’emplis ,  nous  parodient  n’avoir  pas  grand  be-  * 
foin  de  la  faignée  ^  à  moins  qu’on  ne  veuille  les 
prolonger  5  8c  les  faire  dégénérer  en  maladies 
chroniques  fou  vent  incurables. 

Pour  ce  qui  eft  des  flevres  continues  ,  où 
l’on  n’eft  point  menacé  d’accidents  fâcheux, 
comme  tranfports  au  cerveau  &  autres ,  je  crois 
que  la  faignée  y  eft  aftez  inutile ,  &  même  pré¬ 
judiciable.  En  effet,  qu’eft™ce  que  la  ftevre,  fmon 
un  effort  que  font  ces  vaifteaux  &  le  fang  pour 
fe  dégager  d’une  humeur  étrangère  qui  s’oppofe 
au  mouvement  naturel  ?  Le  fang  fe  gonfle  5  il 
eft  vrai ,  les  vaifteaux  travaillent ,  tout  s’échauf¬ 
fe  ;  mais  comment  dompter  &  chaffer  rhumeur 
fans  cela  ?  J’avoue  qu’il  faut  de  l’efpace  pour 
le  combat,  &  qu’un  fang  aéftf  oc  bouillant  peut 
fe  trouver  contraint  dans  fes  vaifteaux,  &  en 
forcer  le  relfort  ;  alors  il  y  auroit  trop  de  bar- 
dieife  à  ne  pas  foulager  les  vaifteaux  par  la  fai¬ 
gnée,  jufqua  ce  qu’il  n’y  eut  plus  de  rupture 
&  d’engorgement  à  craindre.  Mais  dans  les  vieil¬ 
lards  &  les  petits  enfants ,  dans  les  perfonnes 
phlegmatiques  ou  Amplement  bilieufes  j  en  un 
mot ,  dans  tous  les  cas  où  les  vaifteaux  font 
difficiles  à  rompre ,  &  les  liqueurs  peu  avives  ; 
ce  feroit  retarder  la  coéiion  de  l’humeur  8c 
empêcher  la  crife  que  de  donner  de  l’air  au 
fang  8c  le  rafraîchir  par  la  faignée.  Il  vuudroit 
donc  mieux  alors ,  ft  l’on  vouloir  ne  pas  aider 
la  nature  par  quelque  remède  tempéré ,  la  laif- 
fer  agir  toute  feule  que  de  la  faire  fuccomber 
en  l’affoibliftant  trop. 

Qu’on  ne  dife  point  que  dans  la  ftevre  les 
vaifteaux  fanguins  font  toujours  pleins,  puiL 
qu’il  ne  fe  fait  point  de  fécrétion ,  &  que  les 


4^1  Recueil  périodique 
humeurs  mêlées  avec  le  fang  en  augmentent  la 

O  O 

quantité  :  nous  l'avouons  fans  peine  :  mais  cette 
plénitude  n’cft-elie  point  néeeffaire  pour  ban¬ 
der  davantage  le  reffort  des  vaiffeaux ,  qui  fans 
cela  n’agiroit  que  languiffamm  nt  contre  uh 
fang  p  us  abondant  &  plus  épais  ?  De  plus ,  cette 
plénitude  n’ell-elle  pas  une  fuite  de  l’èpaiffiffe- 
ment  caufé  par  l’humeur  de  la  fievre,  &  auquel 
on  ne  peut  croire  fans  prévention  que  la  fai- 
gnée  remédie  ?  .1  faudroit  autrement  que  la  Mé¬ 
decine  devînt  populaire  ,  &  que  le  Médecin  ne 
s’arrêtât  pas  plus  à  la  mal  die  que  le  malade 
même  qui  n’eff  touché  que  du  fymptôme,  & 
qui  aime  mieux  être  foulage  un  moment  pour 
fo offrir  davantage  dans  la  fuite ,  que  de  facri- 
fier  un  foulagement  paffagér  à  une  guérifon 
p  rfaite  Sc  durable. 

Mais  à  quoi  bon  tant  déclamer  contre  la 
faienée  ?  Il  faut  la  foutenir  à  quelque  prix  que 
ce  loir ,  Si  bien  loin  de  lui  contefler.  le  titre  de 
meilleur  évacuant  de  la  Médecine  s  on  veut  mê¬ 
me  lui  donner  place  parmi  les  altérants.  L’on 
prétend  que  la  baignée  change  la  mauvaife  qua- 
lité  du  fang  &  des  humeurs  ,  finon  par  ellë- 
înême ,  du  moins  en  faifant  place  à  un  _  chyle 
formé  de  bons  aliments  &  bien  conditionné , 
qui  réparera  avantageufement  la  perte  de  ce  qui 
fera  forti  par  l’ouverture  de  la  veine.,  en  cor¬ 
rigeant  ce  qui  reffe  de  mauvais  dans  les  vaiffeaux. 

Il  eft  aifé  de  répondre  que  la  fai.gnèe  tirant 
ce  qu’il  y  a  de  bon  Si  de  mauvais  dans  les  vaif- 
feaux  ne  doit  pas  l’emporter  fur  les  autres  éva- 
cuatifs ,  qui  faifant  un  triage  des  humeurs  crûes 
&  indigentes  qui  s’allient  ordinairement  avec  la 
partie  blanche  du  fatig ,  méritent  par-là  qu’on 
leur  adjuge  la  préférence.  Encore  ?  fi  ce  qui 
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refte  dans  les  vaiffeaux  après  la  faignée  ne  cle- 
venoit  pas  plus  mauvais  qu  auparavant ,  il  y 
auroit  moins  lieu  de  le  plaindre,  puifquela  na¬ 
ture  gagneroit  d’un  côté,  ce,  qu’on  lui  fait  per-, 
dre  de  l’autre.  Mais  fe  peut-il  que  les  vaiffeaux 
étant  défemplis ,  le  fang  qui  refte ,  femblable  au 
vin  ,  ne  prenne  pas  plus  d’air  &  ne  fe  gâte  pas 
davantage? 

Pour  la  manière  dont  on  veut  que  la  faignée 
corrige  le  fang ,  elle  eft  plus  propre  à  éblouir 
qu’à  perfuader  &  à  convaincre.  En  effet,  com¬ 
ment  veut-on  que  les  meilleurs  aliments  fe  puif- 
fent  bien  digérer  dans  un  éftomac  malade  ? 
N’eft-il  pas  ridicule  de  prétendre  qu’il  fe  peut 
former  un  chyle  convenable  dans  une  partie 
remplie  8c  abreuvée  d’humeurs ,.  dont  la  four- 
ce  eft  corrompue ,  &  même  affoiblie  par  la 
faignée  ?  > 

Or ,  l’expérience  journalière  fait  voir  qu’il  eft 
dangereux  d’empêcher  l’écoulement  des  hémor- 
rhoïdes  &  des  menfirues ,  lorfqu’elles  ne  font; 
pas  immodérées ,  &  que  la  faignée  du  bras  ne 
peut  fouvent  les  arrêter.  Il  faut  donc  qu’il  forte 
avec  le  fang  une  humeur  qui  demande  une  iffue 
particulière,  &  qui  étant  retenue  dans  le  corps  ; 
y  cauferoit  de  grands  ravages.  L’on  fe  trompe- 
roit  groftiérement ,  fi  l’on  croyoit  que  le  fang 
qui  coule  avec  l’humeur  eft  mauvais  de  lui- 
même ,  8c  qu’il  foulage  la  nature-;  puifqu’au- 
contraire  elle  s’en  trouve  quelquefois  affoiblie  , 
8c  que  le  fang  ne  fort  que  parce  qu’il  eft  con¬ 
tenu  dans  les  vaiffeaux  qui  touchent  ceux  où 
fe  fépare  l’humeur  qui  fait  ouvrir  les  uns  8c  les 
autres, 

s*  '•  i 

Concluons  de  tout  ceci;  qiiil  faut  ménager  U 
ping,  comme  le  principe  de  la  vie ,  8c  l’Au- 
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teur  des  crifes  :  que  la  faignée  feule  neft  pas  M 
remede  infaillible ,  &  que  l’ufage  n’en  doit  être 
permis  que  dans  certaines  occafions  ou  l’on  eff 
forcé  de  négliger  la  caufe  de  la  maladie  pour 
remédier  à  un  fymptôme  preffant  :  encore  faut- 
il  bien  examiner  fi  l’on  ne  peut  point  fubfliruer 
à  la  faignée  d  autres  remedes ,  qui ,  agiffant  pref 
qu’aufïi  promptement ,  produiront  dans  certains 
cas  un  beaucoup  meilleur  effet ,  tels  font  les 
lavements  &  autres  *  &c. 

L  E  T  T  R  E 

Sur  une  Conformation  jingidlere . 
MONSIEUR, 

IV.  J’ignore  fi  Fobfervation  que  je  Vous 
envoie  n’a  point  été  publiée  dans  quelque  Jour¬ 
nal  ;  mais  dans  l’incertitude  où  je  fuis  à  ce  fujet$ 
j’ai  cru  devoir  vous  en  faire  part  d’autant  plus 
que  j’ai  peu  Vu  d’obfervations  femblables  dans 
les  accouchements  mondrueux. 

Je  penfe  que  l’ancienneté  de  cet  événement 
ne  doit  pas  l’empêcher  de  trouver  place  dans 
Votre  Ouvrage  périodique ,  deftiné  à  raffembler 
toutes  les  observations  dont  on  peut  tirer  quel¬ 
que  utilité. 

Dans  le  village  de  Donremy  >  furnommé  h 
Pucelle  ,  fitué  fur  la  Media  à  trois  lieues  du 
Neuf  -  Château  ,  à  cinq  de  Veaucouleurs  *  la 
nommée  Sébaffiemie  Camus,  femme  d’Elophe 
Rouyer ,  Maçon  ,  accoucha  le  27  Décembre 
\  î?22  dune  bile  double,  d’une  figure  des  plus 
extraordinaires.  Cet  enfant  étoit  compofé  de 
«leux  buües  joint  s  en  droite  ligne  Fun  à  l’au¬ 
tre. 
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tre.  Chaque  bufte  avoir  une  poitrine,  deux 
tettons ,  deux  bras  ,  deux  mains ,  une  tête  „ 
une  face ,  en  un  mot  tout  ce  qui  doit  com- 
pofer  les  parties  fupérieures.  Au  nombril ,  ces 
deux  bufies  fe  réuniffoient  &  ne  formaient  pius 
qu’un  corps,  qui  avoit ,  comme  à  l’ordinaire 5, 
une  cuiffe ,  une  jambe  &  un  pied.  De  chaque 
côté  y  la  partie  qui  diftinguoit  ie  fexe  étoit 
unique,  auiîî-bien  que  celle  qui  fert  à  la  fortie 
des  excréments  :  elles  étoient  toutes  deux  com¬ 
munes  aux  deux  buffes  dont  nous  avons  parlé» 
Au  côté  oppofé  de  ces  cuilTes  &  du  nombril , 
fortoit  entre  les  deux  bufies  une  maffe  de  chair 
en  forme  de  moignon  d  une  cuiffe  jufqu’aux 
genoux  ,  dont  le  bout  paroiffoit  replié  jufques 
environ  trois  doigts  du  tibia.  Ce  tronçon  de 
cuiffe  avoit  du  mouvement  ;  ce  qui  devoit  faire 
foupçonner  que  ce  n’étoit  en  quelque  façon 
qu’une  ébauche  de  ce  que  la  nature  avoit  voulu 
produire  de  l’autre  côté,  de  cuiffes ,  de  jambes  8c 
de  pieds,  comme  on  les  voyoit  du  côté  op¬ 
pofé.  Peut-être  que  quelque  dérangement,  ou 
un  défaut  de  nourriture  dans  cet  endroit  avoit 
été  caufe  que  cet  Ouvrage  étoit  reî'té  impar¬ 
fait.  On  trouve  dans  Amhroife  Paré  un  exem¬ 
ple  affez  femblable ,  &  il  y  a  quelques  années 
que  l’on  montra  à  Paris  un  enfant  mâle  ,  qui 
étoit  conformé  de  même ,  à  l’exception  que  les 
jambes ,  les  cuiffes  &  les  pieds  exiitoient  de 
chaque  côté. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  fmgulier  au  double  en¬ 
fant  dont  il  eft  ici  queftion ,  c’eff  que  cet  en¬ 
fant  a  vécu  jufqu’au  4  de  Février  de  l’année 
fuivante.  Peut-être  même  ce  double  enfant  au* 
roit-il  vécu  plus  long-temps ,  fi  la  pauvreté  du 
pere  &  de  la  mere  n’avoit  en  quelque  façon 
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contribué  à  fa  mort  :  car  à  mefure  que  ce  doî3« 
3ble  enfant  fe  fortifloit ,  il  avoit  befoin  de  plus 
de  nourriture,  &  le  tetton  de  fa  merefetrou-» 
voit  tari  long-temps  avant  qu’il  fût  raflàfié. 

On  a  cru  devoir  adminiftrer  un  double  bap¬ 
tême  fur  ce  double  enfant.  11  efl  trille  qu’il  n’ait 
pas  vécu  ;  car  comme  chaque  demi-corps  avoit 
une  circulation  ,  une  refpiration ,  une  tranfpi- 
ration  ,  une  nourriture  &  un  mouvement  qui 
lui  étoient  propres ,  il  auroit  été  curieux  d’ob- 
ferver  fi  leurs  inclinations  &  fi  leurs  penfées 
fe  feraient  rapportées.  On  a  déjà  quelques  ob- 
fervations  à  ce  fujet ,  qui  constatent  que  cette 
union  intime  n’établit  pas  pour  cela  un  rap¬ 
port  dans  la  façon  de  p  enfer. 


LETTRE 


De  Mon fieur  L .  H.  S.  a  V dateur  du 
Journal  périodique  ,  en  réponje  aux 
Réflexions  de  M.  Maupilliers  ,  fur  la 
Taille  de  M .  le  Cat . 

MONSIEUR  ; 

V.  Je  n’ai  pu  m’empêcher  d’être  furpris 
de  ne  trouver  dans  votre  Journal  du  mois  d’Oc- 
îobre  qu’une  forte  d’annonce  de  la  répliqué 
que  je  faifois  aux  réflexions  de  M.  Maupilliers. 
L’impartialité  dont  vous  faites  profeflion  ,  en 
qualité  de  Journalifte ,  vous  engageoit  cepen¬ 
dant  à  me  donner  la  même  fatisfàétion  qu’aux 
ennemis  de  M.  le  Cat.  C’eft  dans  cette  idée 
que  je  vous  adrefle  de  nouveau  la  même  re* 
plique  que  je  vous  avois  déjà  envoyée  à  ce  fujet , 


et Objervations .  Décembre  I7U-  4^7 
&  J  efpére  que  vous  voudrez  bien  l'inférer  en 
entier. 

Etoit-il  rien  de  plus  fimple ,  Monfieur ,  que 
le  bulletin  de  la  taille  de  M.  le  Cat  3  que  je 
vous  ai  adreffé ,  &  que  vous  avez  inféré  dans 
votre  Journal  d’Àoût  ?  Je  ne  vous  ai  rapporté 
que  des  faits  qui  fe  font  paffés  fous  mes  yeux 
&  devant  40  témoins ,  dont  aucun  n'en  a  con¬ 
tredit  ,  ni  ne  peut  en  contredire  aucunes  cir-? 
confiances.  Comment  ?  Eft  -  ce  qu'il  ne  fera 
permis  qu’au  frere  Cofme  de  donner  au  Public 
i’hiftoire  de  fes  tailles  ?  Pourquoi  le  jeune  Chi¬ 
rurgien,  partifan  du  lithotome  caché,  vient-il 
effayer  de  répandre  des  incertitudes  mal  con¬ 
certées  fur  des  faits  inconteftables  ?  Mais  il  va 
plus  loin ,  puifque  fes  réflexions  tendent  à  em- 
poifonner  les  meilleures  chofes.  Il  fait  un  crime 
à  M.  le  Cat  de  fon  habileté  même.  Il  ne  fçan- 
roit  lui  pardonner  de  tailler,  en  dix-fept  mi¬ 
nutes,  fept  fujets,  dont  un  feul  eft  mort  de 
champignons  &  d’une  teigne  rentrée  :  il  crée 
un  prodige  exprès  pour  aggraver  ce  crime  ;  il 
veut  que  les  accidents  qui  ont  produit  cette 
mort,  foient  l'effet  de  cette  promptitude,  & 
que  comme  les  champignons  de  nos  couches 
naiffent  en  une  nuit,  ceux  de  la  veftie  de  ce 
taillé  foient  venus  en  une  minute. 

Eft-il  poftlble  que  des  Chirurgiens  oublient 
que  la  première  condition  effentielle  à  leurs 

opérations  eft:  la  promptitude . Cito 

Ils  oublient  qu’une  opération  longue  eft  ap- 
pellée  chez  eux  une  opération  lahorieufe ,  tou¬ 
jours  cruelle  ,  toujours  dangereufe  ;  &  ils  en¬ 
treprennent  de  perfuader  au  Public  qu'il  vaut 
mieux  être  dans  les  tourments  une  heure  qu'une 
minute* 

G  g  ii 
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Ils  abufent  de  ce  principe  que  l’excès  dans 
les  meilleures  cbofes  devient  un  mal  ;  que  la 
promptitude  à  opérer  peut  dégénérer  en  vio- 
lence  ;  mais  où  eft  ici  la  juflêffe  de  l’applica¬ 
tion  de  ce  principe  ?  Quand  je  vous  ai  annoncé  5 
Monfieur ,  que  toute  la  taille  de  M.  le  Cat  s’é- 
toit  faite  en  dix-fept  minutes,  je  vous  ai  ap¬ 
pris  en  même  temps  que  tous  les  fujets  avoient 
été  très  -  promptement  guéris  ,  à  celui-là  près 
qu’il  étoit  impoffible  de  guérir.  Quand  on  trou¬ 
ve  dans  le  recueil  de  ce  Lithotomifte  qu’en 
1751  il  a  taillé  dix  fujets  en  vingt  -  huit  mi¬ 
nutes,  on  y  voit  auffî  que  tous  les  dix  ont 
été  guéris.  Cette  promptitude  n’eff  donc  pas  ac¬ 
compagnée  de  cette  violence  meurtrière ,  dont 
notre  jeune  Critique  voudroit  ici  accufer  M.  le 
Cat.  C’eft  une  habileté  à  opérer ,  qui  vient  & 
de  l’adreffe  du  Chirurgien,  &  plus  encore  de 
fa  méthode  auffi  expéditive  que  fûre.  Si  M* 
Maupilliers  avoît  vu  cette  taille,  comme  moi, 
il  trouveroit  dans  les  cannelures  des  inftruments 
de  M.  le  Cat ,  dans  la  fituation  baffe  de  fon 
incifion ,  &  dans  fa  forme  évafée  au  dehors , 
les  caufes  évidentes  de  cette  prompte  facilité 
avec  laquelle  il  opère  ;  &  en  comparant  ces 
circonftances  avec  celles  qui  fè  trouvent  oppo- 
fées  dans  la  méthode  du  Lithotome  caché ,  il 
verroit  auffî  évidemment  pourquoi  les  opéra¬ 
tions  du  dernier  durent  3  5 , 40,  60  minutes 
&  plus ,  félon  l’aveu  même  de  fon  auteur. 

Vous  fentez  par -là,  Monfieur,  combien  il 
eft  important  que  la  circonftance  du  temps  ne 
foit  jamais  oubliée  dans  l’hiftoire  dîme  métho¬ 
de.  Ces  Meilleurs  qui  aiment  à  plaifanter  fur 
les  fujets  les  plus  graves ,  appelleront  M.  le 
Cat  un  Opérateur  à  la  minute ,  à  la  fécondé « 
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Mais  il  pourra  les  nommer  à  fon  tour  des  Li- 
îhotomiftes  à  l’heure. 

Pendant  que  je  vous  écris  ceci ,  Monfieur , 
un  ami  me  met  fous  les  yeux  une  lettre  du 
frere  Co  rne  aux  Journaüftes  des  Sçavants  , 
Janvier  1754,  que  je  n’avois  point  lue,  &  où 
je  fuis  furpris  de  voir  que  ce  Religieux  dife  : 
'  i°.  Que  deux  des  cinq  lettres  de  M.  le  Cat , 
en  réponfe  au  frere ,  comme  fa  fixieme  y  font 
imprimées  fins  approbation  ;  le  Public  fera  éton¬ 
né  ,  Monfieur ,  qu’on  ait  avancé  une  pareille 
propofition  ,  quand  il  apprendra  que  cette  fixie¬ 
me  lettre  eft  munie  de  Y  approbation  de  dix  per- 
fonnes,  dont  huit  font  gens  de  fart ,  &  les  deux 
autres  des  Académiciens  diftingués. 

2°.  11  répété  le  reproche  qu’il  fait  perpétuel¬ 
lement  à  M.  le  Cat ,  de  n’avoir  point  donné 
un  dénombrement  de  fes  cures,  comme  celui 
que  ce  frere  a  dèpofé  chez  des  Notaires.  Les 
gens  raifonnables  fentiront  l’impoffibilité  où  M. 
le  Cat  fe  trouve  de  le  faire. 

11  y  a  vingt-deux  ans  qu’il  taille ,  n’ayant 
jamais  eu  des  adverfaires  tels  que  le  frere  Cofme, 
qui  lui  conteftaffent  la  bonté  de  fa  méthode  8c 
la  vérité  de  fes  récits.  11  n’a  donc  dû  prendre 
aucune  précaution  pour  conftater  les  faits  par 
des  certificats.  Eh,  qui  eft  le  Chirurgien  qui, 
dans  le  cours  ordinaire  de  fa  pratique  ,  fe  mu¬ 
nit  de  cette  authenticité  ?  Quand  M.  le  Cat 
voudroit  aujourd’hui  réparer  ces  omiftions ,  cela 
n’eff  plus  poffible  ;  par  exemple ,  il  lui  eft  im- 
poflible  de  faire  conftater  les  caufes  de  mort 
d’un  taillé  opéré ,  il  y  a  15  ou  20  ans  ;  car 
ou  il  n’y  a  plus  de  témoins  de  cette  taille  ;  ou 
s’il  y  en  a ,  ils  en  ont  oublié  les  circonftances , 
&  ne  peuvent  les  attefter  :  or,  fans  ces  certi- 

G  g  iij 


47°  'Recueil  périodique 
ficats ,  qui  ne  voit  pas  que  fa  lifte  deviendroit 
une  fource  inépuifable  de  chicanes.  Il  ne  nie 
point  1  authenticité  des  certificats  du  frere  j 
mais  c  eft  par  ces  certificats  mêmes  que  M.  le 
Cat  a  démontré  dans  ces  lettres  les  dangers 
annexes  à  l’ufage  du  Lithotome  caché ,  &  que 
fes  nombreux  i’uccès  ne  font  qu’autant  de  cas 
oii^  ces  dangers  ont  été  évités ,  par  les  raifons 
qu  on  trouve  très-bien  expofées  dans  fort  Re¬ 
cueil  i/ 2-8°. 

3°.  Le  frere  Cofme  avance  que  Madame  TE” 
cuver  taillée  à  Vernon  par  M.  le  Cat ,  &  qui  a 
été  guérie  en  neuf  jours  ,  n  a  été  en  état  de  for  tir 
que  deux  mois  après.  Vous  fentez  bien ,  Mon- 
fieur  ,  que  cette  derniere  circonftance  eft  abfo- 
ment  faufte,  fi  Madame  l’Ecuyer  s’eft  trouvée 
guérie  le  neuvième  jour.  Or  je  fuis  abfolument 
certain  du  fait ,  ayant  en  main  deux  lettres  de 
cette  Dame  même  qui  l’atteftent.  Il  peut  être 
vrai  cependant  qu’elle  ne  foit  pas  fortie  de  fa 
chambre  avant  deux  mois.  Il  eft  même  très-vrai 
qu  elle  n  eft  pas  encore  fortie  de  fa  rnaifon  de¬ 
puis  qu’elle  eft  taillée  ,  quoiqifafturément  elle 
foit  fort  en  état  de  le  faire.  Mais  c’eft  qu’il  y 
a  là-delius  ,  Monfieur  ,  un  petit  fecret  que  le 
frere  a  gardé  au  Public.  Madame  l’Ecuyer  eft 
Religieufe ,  &  l’on  fçait  que  ces  perfonnes  ne 
font  jamais  dans  l’état  de  fortir  de  leurs  mai- 
fons ,  fans  des  nécefiités  urgentes.  Or  Madame 
l’Ecuyer  n’en  a  eu  aucune  de  cette  efpece.  Si 
donc  cette  Dame  avoit  été  du  monde,  &  animée 
du  même  zele  que  certains  taillés  du  Frere  Cofme  s 
comptez,  Monfieur,  qu’elle  n’auroit  pas  attendu 
au  quatorzième  jour  à  fortir.  Elle  lauroit  fait 
dés^  le  neuvième ,  8c  peut-être  même  avant. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  Han- 
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terre,  Médecin  de  Vernon,  qui  atteffe  quelle  fi 
leva  &  marcha  dans  fa  chambre  le  11  9  &  que 
le  14  on  la  trouva  en  état  d’aller  A  la  méfié. 

Au  reffe ,  Monfieur ,  il  eft  bon  que  vous 
fçachiez  que  la  cure  de  Madame  l’Ecuyer  faite 
en  neuf  jours  n’eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  la  plus 
brillante  des  tailles  de  femmes  que  M.  le  Cat 
a  faites.  En  voici  une  toute  autrement  heureufej> 
&  qui  eff  encore  plus  authentique ,  la  chofe 
s’étant  paffée  à  l’Hôtel-Dieu ,  &  par  conféquent 
aux  yeux  du  Public  ;  j’en  tire  l’hiftoire  de  la 
pag.  29  du  Recueil  in-8°.  de  ce  Lithotomiffe  s 
concernant  F  opération  quon  pratique  fur  les  fim^ 
mes .  Après  avoir  donné  l’obfervation  d’une 
Magdelaine  Marchand  ,  à  qui  il  avoit  tiré  en 
17 38,  par  fon  opération  latérale,  une  pierre 
des  plus  grojfes  3  &  qui  fut  pareillement  guérie 
en  dix  jours ,  il  ajoute.  33  Mais  en  voici  une 
33  (  taille  )  dont  la  prompte  guérifon  vous  fur* 
j>  prendra ,  parce  qu’en  effet  elle  eft  unique,, 
v  Marie  le  Comte  de  Diepdal  près  de  Rouen* 
33  eut  une  pierre  de  médiocre  groffeur  ;  au  bout 
33  de  trois  heures  (  de  l’opération  )  ,  elle  retint 
?>  fon  urine,  &  ne  la  rendit  que  volontairement, 
v  Je  crus  que  c’étoit  l’effet  affez  ordinaire  di* 
j)  gonflement  inflammatoire  qui  furvient  fou» 
3>  vent  après  l’opération ,  &  que  la  fuppuration 
33  auroit  bientôt  relâché  ces  parties  Si  r’ouvert 
33  la  plaie.  Je  me  trompois  ;  il  ne  vint  aucune 
33  fuppuration.  Marie  le  Comte  fit  à  fon  ordi- 
33  naire  toutes  ies  fondions  de  cet  organe ,  & 
33  ennuyée  au  lit  où  on  la  retenoit  malgré  elle 
33  en  bonne  fanté  ,  elle  fe  leva  le  troifieme  jour, 
33  &  n’eut  aucun  accident. 

Vous  verrez,  Monfieur,  combien  on  a  tort 
de  faire  fonner  fi  haut  des  guérifons  opérées 
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e.u  quatorze  jours,  n  y  ayant  rien  de  fi  commun 
dams  toutes  les  efpeces  d'opérations  latérales. 

4.  •  i'rere  Coiine  accule  M.  le  Cat  d’in exaç~ 
titucie ,  parce  ou  il  n  a  pas  publié  les  noms  de 
quatre  ilialaoes  rapportés  par  le  Frété  3  comme 
il  a  cite  celui  de  Madame  l’Ecuyer. 
v  Le  i  ublic  qui  lit  ce  reproche ,  a  droit  de 
s  imaginer  que  ces  malades  font  des  pierreux 
que  M.  le  Cat  a  tailles ,  6c  qu’il  les  a  opérés , 
comme  Madame  l’Ecuyer  en  1738.  Point  du 
tout  y  Mon  fieu r  ,  les  uns  ,  comme  le  Curé 
d  Amville  ,  n’étoient  pas  pierreux ,  8c  n’ont 
jamais  été  tablés,  &  les  autres  Font  été,  il  y 
a  environ  dix-huit  ans  ,  8c  font  compris  dans  le 
dénombrement  que  M.  le  Cat  en  a  donné  dans 
fa  lettre  quatrième.  \  ous  voyez,  Monfieur, 
quel  c-fl  j  art  qu  on  emploie  pour  décrier  M. 
le  Cat  &  fa  méthode-  J  aurois  bien  à  vous  citer 
d  autres  traits  dont  j  ai  été  le  témoin  oculaire 
auriculaire;  mais  ceux-ci  fnffifent  pour  met¬ 
tre  les  gens  fenfés  en  garde  contre  la  féduç- 
tiorn  C  efi:  le  feul  but  de  cette  lettre  que  l’at¬ 
taque  de  M.  Maupilliers  me  force  de  publier  : 
mais  je  v  ous  prie ,  Monfieur ,  de  l’inférer  toute 
entière  dans  votre  Journal,  comme  l’équité  & 
*£  bien  public  l’exigent  de  vous. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  &c. 

j  D  .  L»  H.  S» 

Æ  l  ans  ,  ce  8  JVov.  1754. 
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